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M.  Rouland , dont  les  Cours  de  Phy~ 
Jîqiie  commencent  chaque  année  après  la 
Saint-Martin  fera  des  Leçons  particulières 
^ fur  les  câfèrentes  ejpeces  d’air,  dans  fon 
Cabinet  de  Phyjîque , rue  S.  Jacques  près 
'S.  Yves  ^ Mai/onde  VUniverfité  ; il  procu-< 
fera  aux  Amateurs  des  appareils  faits  d’àprès  t 
les  fiens  , & fe  fera  un  pladfir  de  leur  mon-  • 
trer  la  maniéré  de  s'en  fervir. 


ESSAI 

SUR 

DIFFÉRENTES  ESPECES 

D’  A I R - F I X E 

, \ 
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* DE  G A S, 

Pour  fervir  de  fuite  & de  fupplément  aux  Elémens 
de  Phyjîque  du  meme  Auteur. 

Par  M.  SiGAUD  DE  la  Fond; 

Ancien  Démonflrateur  de  Phyfique  expérimentale  de  l'Vniverjite  ^ 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier , des  Academies 
de  Saint-Pétersbourg  y d'Angers  ^ de  Bavière  y de  P'alladolid,  de 
Florence  , é’c.  é’c. 

NOUVELLE  ÉDITION  , REVUE  ET  AUGMENTÉE  , 

Par  M.  ROULAND , Profeffeur  de  Phyfique  expérimentale , & 
Démonftrateur  en  l’Univerfité  de  Paris. 


Vol.  in-8.  Prix  5 liv.  broché. 


A PARIS, 

Chez  P,  Fr.  Gueffier  , Libraire-Imprimeur,  au  bas  de 
la  rue  de  la  Harpe , à la  Liberté. 


M.  Dec.  LXXXV, 

Avec  Approbation,  & Privilège  du  Rot. 


MED'O*!- 


APPROBATION. 


J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , un  Ouvrage  qui  a pour  titre , Effai  fur 
différentes  efpeces  d’ Air-fixe  ou  de  Gas  , par  M.  Sigaud 
de  la  Fond,  nouvelle  édition,  revue,  & augmen- 
tée, par  M.  Rouland.  Cette  nouvelle  édition  d’un  très- 
bon  ouvrage,  ne  peut  manquer  d’être  également  bien 
reçue  du  public  , étant  augmentée  des  découvertes  faites 
fur  lesdiverfes  efpè ces d’ Aire-fixe  ou  de  Gas,  depuis  1779 
jufqu’à  ce  jour.  Elle  ne  contient  rien  qui  doive  en  empê- 
cher l’impreflion. 

A Paris,  cc'i'ÿ  Janvier  1785.  Le  Begue  de  Presik. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

Louis,  par  U grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amés  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenant  notre  >Cour  de  Parlement  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand- Confeil  , Prévôt  de 
Paris,  Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils.  Salot.  Notre  amé  le 
fiear  Sigaud  de  Lafond  , Nous  a fait  expofer  qu’il  delireroic  faire 
imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  eompefition  intitulé  , 
E£di  fur  différentes  Efpeces  d'Air  , rpt'on  dèfigne  fous  le  nom  d’air- 
fixe  ; s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceffaires.  A ces  canfes  , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  vendre , faire  vendre  par  tout 
notre  Royaume  , &c.  Voulons  qu’il  jouiffe  de  l’effet  du  préfent  Privilège  , 
pour  Ini  & fes  hoirs  à perpétaité  , pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à per- 
fonne;  & fi  cependant  il  jugeait  à propos  d’en  faire  une  ceilton  , l’Afle 
qui  la  contiendra  fera  enregifiré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris  , 
à peine  de  nullité , tant  du  Privilège  que  de  la  ccflîon  ; & alors  par  le 
fait  feul  de  la  cefTion  enregifirée  , la  durée  du  préfent  Privilège  fera 
réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Expofant,  ou  à celle  de  dix  années  à 
compter  de  ce  jour  , fi  l’Expofant  décédé  avant  l'expiration  defdites 
dix  années.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres  per- 
fonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’imprailion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; Comme  auffi, 
d’inprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  , débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  , fans,  la 
PerminTioii  eipreffe  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  celui  qui  le 
repréfentera , à peine  de  faific  & de  confifeation  des  exemplaires  contre- 
dits, de  fix  mille  livres  d’amende,  Stc,  Cartel  efl  notre  plaifir.  Donné  â 
Pans  , le  neuviemefjour  du  mois  de  Juin , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
oix-neu£,  & de  notre  régné  le  cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil  , 

LE  BEGUE. 


.«jr/îr  fur  Us  Regiflre  XXI  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires 
mprimeurs  if  Paris,  n°.  1605  , fol.  93  , conformément  aux  difpofitions 
(tione  es  ans  e priftnt  Privilège , & à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre 
tes  huit  Exemplaires  preferits  par  l’artUU  CVllI  du  Réglement  de  1723.  A 
Paru , U II  Mars  i 779.  a.  M.  LOTTIN  l’atné  , Syndie. 


Livres  qui  fe  trouvent  cht\ le  même  Libraire. 

Defcription  & Ufage  d’un  Cabinet  de  Phyfique  Expéri- 
mentale , par  M.  Sigaud  de  la  Fond  , fécondé 
édition  , revue  , corrigée  & augmentée  par  M. 
Rouland,  a vol.  in-8.  br.  la  liv. 

Elémens  de  Phyfique  théorique  & expérimentale  , pour 
fervir  de  fuite  au  précédent , par  le  même.  4 vol.  in-S". 
br.  0.4  liv. 

Eflai  fur  différentes  Efpeces  d’ Air-fixe , par  le  même , 
feçonde  édition  , revue^  corrigée  & augmentée  par  M. 
Rouland,  br.  5 1. 

Tableau  hiftorique  des  Propriétés  & des  Phénomènes 
de  l’Air  , confidéré  dans  fes  différents  états  & fous 
fes  divers  rapports,  par  M.  Rouland.br.  5 liv. 

Tableau  analytique  de  la  Chimie  , par  M.  Brongniard  , 
in-8.  br.  5 liv. 

Récréations  Mathématiques  , par  M.  Guyot , 8 part.  br. 
avec  les  fig.  enluminées.  30  liv. 

Mon  Oifiveté,  i vol.  in-8.  avec  figures,  rel.  5 liv. 

Théâtre  de  Société  , fécondé  édition  , rel.  9 1.  la  f. 

Les  Grands  Evénemens  par  les  Petites  Caufes , a vol. 
in-ia.  rel.  5 liv. 

Les  FaRes  , Poëmé,  par  M.  le  Miere  , in-8.  br.  3 liv. 

Pièces  Fugitives  , par  le  même  , in-8.  br.  3 liv. 

Zabeth , ou  les  heureux  effets  de  la  Bienfaifance  , 
broché.  a liv. 

Conférences  eccléfiaftiques  du  Diocèfe  d’Angers  , 
nouvelle  édition  , confidérablement  augmentée , ao 
vol.  in-ia.  rel.  60  liv. 

Conférences  théologiques  & morales  , par  le  P.  Daniel , 
4 vol.  in- 1 a.  rel.  la  liv. 
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AVIS 

DE  L’ ÉDITEUR. 


Ly  N Ouvrage  imprimé  en  ly-j^  ^ au  moment 
ou  l’on  commencoit  à s’occuper  en  France  de 
l’objet  dont  il  traite  j 6*  cpu  on  ne  connoijfoit  que 
par  les  travaux  des  Savans  étrangers  j doit  être 
fans  contredit  fufceptible  d’un  grand  nombre  d’ad- 
ditions , apres  cinq  ans  de  recherches  faites  par 
' les  plus  habiles  Chimifles  ^ les  Phyficiens  les  plus 
expérimentés  , 6*  une  multitude  d’ Amateurs  qui 
fe  font  tous  livrés  cl  ce  genre  de  travail. 

C’étoit  beaucoup  que  £ avoir  rajfemblé  alors 
les  connoiffances  les  plus  certaines  & les  plus  im- 
portantes fur  cette  matière  j 6*  plus  encore  d'avoir 
perfectionné  & fmplifié  les  premiers  appareils  em- 
ployés jufques-là  à ces  fortes  d’ expériences.  C’eji 
un  avantage  qu’on  ne  peut  refufer  à V Auteur  de 
l’Ouvrage  dont  offre  au  Public  une  nouvelle 
édition.  On  doit  à fa  clarté  dans  l’ expoftion 
des  procédés  ^ à la  folidité  des  induëlions  qu’il 
tire  de  fes  expériences  ^ & fur-tout  à la  facilité 
avec  laquelle  on  peut  les  répéter  j ce  goût  général 
que  tous  les  Amateurs  de  la  Phyfique  firent  pa- 
ra itre  alors  pour  ces  mêmes  expériences  ^ & on 
doit  a ceux-ci  une  partie  des  nouvelles  découvertes 
qui  font  honneur  à notre  fiecle. 
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Perforine  neut  donc  été  plus  en  état  que  M. 
de  la  Fond  de  faire  connoître  ^ dans  la  nouvelle 
édition  de  fon  Ouvrage  , les  progrès  d'une  fcience 
aufji  intéreffante  ; mais , éloigné  depuis  trois  ans 
de  la  Capitale  , & occupé  d’autres  travaux  j il 
s’ef  repofé  fur  moi  du  foin  de  cette  nouvelle  édi- 
don.  J’ai  fait  tout  mon  pojfble  pour  répondre  à fes 
intentions  & me  rendre  digne  de  la  confiance  dont  il 
ni  honore.  Si  je  n ai  point  rempli  toute  l’étendue 
de  fes  efpérances  3 j’ofe  ajfurer  qu’il  ne  pourra 
point  en  accufer  le  défaut  de  i^ele.  Il  verra  j par 
les  additions  confidérables  que  j’ai  fait  à cet  Ou- 
vrage 3 que  je  n’ai  rien  négligé  pour  le  compléter, 
La  maniéré  félon  laquelle  j’ai  rendu  mes  idées  3 
préfenté  les  découvertes  récentes  3 & décrit  les  nou- 
veaux appareils  3 n’efi peut-être  ni  aujfi flmple  3 ni 
auffiprécife  3 niaujji  lumineufe  que  celle  de  l’ Au- 
teur 3 quoique  f aie  fait  tous  mes  efforts  pour  l’imi- 
ter ; mais  c’efi  un  talent  particulier  que  j’admire  en 
luifS  qui  n efidonnéqu  àun petit  nombre  d’hommes. 

Voici  en  peu  de  mots  les  principales  addi- 
tions que  j’ai  cru  devoir  faire  à cet  Effai  3 pour  que 
l’édition  que  j en  donne  renfermât  ce  qu’il  y a de 
plus  intéreffant  à favoir  dans  ce  moment  fur  les 
fluides  qui  en  font  l’objet. 

On  trouvera  , à la  fin  de  la  première  Section  de 
eet  Ouvrage  3 l’expofé  d’un  moyen  fimple  & peu 
coûteux  3 qu’un  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  a propofé  pour  préferver  de  la  putréfie- 
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ilon  l’eau  douce  que  l’on  embarque.  Le  même  Sa- 
vant ayant  imaginé  de  former  avec  Pair-fixe  un 
levain  propre  à faire  la  pats  de  farine  ^ d fa- 
ciliter la  confeciion  du  pain  fur  mer  ^ fai  parlé 
également  de  la  maniéré  de  fie  procurer  ce  levain  êt 
de  l'employer. 

Pour  quon  n’eut  point  à confondre  l’air  nitreux  y 
qui  fait  l'objet  de  la  deuxieme  Section  , avec  les 
vapeurs  rouges  dans  lefquelles  il  fie  transforme  , 
lorfque  les  combinaifons  qui  le  fournijfent  & que 
j’ai  indiquées  , s’opèrent  à l’air  libre  , il  m’a  paru 
néceffaire  d’établir  les  caractères  généraux  & dif- 
tinclifs  de  leurs  produits , obtenus  en  vaijjeaux 
ouverts  & en  vaiffeaux  clos. 

J’ai  donné  y dans  la  même  Seclion  , la  deferip- 
tion  J avec  figures  de  l’Eudiometre  imaginé  par 
M.  l’Abbé  Fontana  j la  maniéré  dont  il  convient 
d! employer  cet  infirument  ; V expofé  des  erreurs 
qu’on  peut  commettre  en  s’en  fervant  & les  moyens 
de  les  prévenir. 

Comme  la  légéreté  fpécifique  de  l’air  inflamma- 
ble métallique  ejl  plus  grande  que  celle  du  fluide 
atmofpkérique  y je  fuis  parti  de  ce  principe  pour 
faire  connoitre  , dans  la  troifieme  Section  de  cet 
Ouvrage  , un  nouveau  moyen  de  charger  le  pifto- 
let  à air  inflammable  de  V olta. 

J’ai  fait  graver  & fai  décrit  y dans  cette  Sec- 
tion y un  de  CCS  appareils  y connus  fous  le  nopi  de 
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lampes  â air  inflammable  ; cejl  celui  dont  je  me 
Jers  dans  mon  Cabinet  j & pour  me  procurer  de  la 
lumière  y & pour  charger  d* air  inflammable  le  pif- 
tolet  donx  je  viens  de  parler  j lorfque  je  ne  veux 
point  avoir  recours  à d’autres  moyens  qui  dcman- 
deroient  plus  de  tems,  La  maniéré  de  remplir  d’ air 
inflammable  cette  efpece  de  réfer  voir  y celle  de  ten 
faire  échapper  en  partie  & à volonté  ^ font fucceflî- 
vement  indiquées  y ainfl  que  le  moyen  de  P allumer 
à l'aide  d’une  étincelle  éleclrique  tirée  d’un  petit 
élecirophoreyepréfenté  dans  la  pofition  oh.  il  doit  être 
pour  cela.  Je  n’ai  pu  pajfer  fous  fllence  les  amufe- 
mens  qu  on  peut  fe  procurer  en  formant  avec  l’ air  in- 
flammable des  feux  d’artifice  plus  ou  moins  variés. 

Ces  détails  y qui  m’ont  paru  intéreffans  y font 
fuivis  de  quelques  confldérations  vraiment  impor- 
tantes y en  ce  qu  elles  ont  trait  à la  maniete 
d'eflimer  la  pureté  de  l’air  commun  & des  autres 
efpeces  d air  refpirable  comme  lui , d’après  ce  qui 
fe  pajfe  dans  la  combuflion  de  Pair  inflammable 
mêlé  avec  ces  fluides  dans  des  vaiffeaux  fermés 
& fuivant  certaines  proportions.  Je  pajfe  enfuite 
à la  defcription  de  l’Eudiometre  à air  inflammable  y 
tel  a peu-près  que  M.  Vol  ta  L’a  imaginé  y ainfl 
qu’ci  celle  des  réfervoirs  pour  les  airs  qu'on  veut 
éprouver  fans  cuve  au  moyen  de  cet  Eudiometre. 

Je  termine  la  troifléme  S eclion  par  un  précis  de 
la  découverte  des  Aéroflats  ou  machines  aéroflati- 
ques  y & par  une  defcription  abrégée  des  principales 
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expéritnces  auxquelles  cette  découverte  a donné 
lieu  J les  ballons  de  baudruche  trouvent  ici  leur 
place  J y indique  la  maniéré  de  les  conjlruire  pour 
qu  ils  foient  peu  perméables  à l* air  inflammable , 
& celle  dont  il  convient  de  les  remplir  de  ce  fluide. 

Dans  la  quatrième  Section  , qui  efi  confacrée  à 
tair  déphlogifliqué  ^ je  fais  connaître  un  procédé 
pour  obtenir  ce  fluide  en  grande  quantité  de  la  dé- 
" compofltion  du  nitre. 

Aux  expériences  que  V Auteur  invoque  en  faveur 
de  la.  pureté  de  cet  air  ^ j^en  ajoute  un  plus  grand 
nombre  qui  la  mettent  en  évidence , en  meme  tems 
quelles  prouvent  V activité  avec  laquelle  les  corps 
brûlent  dans  cet  air  pur , <5*  combien  ferait  terrible 
Vexplofion  qui  réfulteroit  de  la  déflagration  de 
Voir  inflammable  mêlé  en  grandes  majfes  avec  Vaix 
déphlogijliqué. 

Je  rapporte  enfuite  les  expériences  dans  lefquelles 
MM.  Cavendifehj  Lavoijfier  «S*  Monge  jOwr  obtenu 
de  l’eau  de  la  combuflion  de  l’air  inflammable  en- 
tretenue par- J air  déphlogijliqué  ; je  fais  mention 
également  de  celles  que  MM.  Lavoiiier  & Meufnier 
ont  faites  en  commun  S qui  ont  pour  objet  ladécom- 
pofltion  de  Veau  & fa  converfion  en  air  pur  & en 
air  inflammabki  Je  décris  un  appareil  peu  difpen- 
dïeux  que  aï  imaginé  pour  faire  brûler  t air  in- 
flammable  avec  l’ air  déphlogijliqué  j & pour  re- 
cueillir le  produit  de  cette  combuflion. 

Les  procédés  différens  que  .M.  A char  d <5*  A/, 
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Lavoiiîer  ont  employé  pour  connoître  les  effets 
qui  réfultent  de  la  combujlion  accélérée  par  l’air 
pur  ou  déphlogijîiqué  J font  encore  expofés  ici  y 
de  même  que  les  moyens  fimples  dont  je  me  fers 
pour  cela. 

3* ai  raffemblé , dans  la  même  Section  y beau- 
coup d’obfervations  & d’ expériences  fur  le  pouvoir 
qu’ont  les  plantes  végétantes  au  foleil  de  purifier 
V air  y & de  le  corrompre  lerfqu  elles  font  à l'om- 
bre j fur  les  exhalaifons  dangéreufes  de  quelques- 
unes  y ainfi  que  fur  la  propriété  qu’on  a reconnue 
aux  végétaux  d’ abforber  l’air  commun  y quelque 
altéré  qu’il  foit  y éf  de  le  rejeter  en  partie  y mais 
dans  l’état  d'air  pur  ou  déplilogijliqué  ; en  un  mot  y 
fai  donné  un  apper^u  des  travaux  que  MM.  Pries- 
tley 5 Ingen-Houfz  & Sénebier  ont  entrepris  avec 
tant  de  fuccês  fur  ces  objets  intéreffans. 

Enjin  y comme  l’air  a une  influence  marquée  fur 
notre  fanté y & que  le  bon  état  de  celle-ci  paraît  dé- 
pendre effentiellement  de  la  pureté  de  l'air  qûe  nous 
refpirons  y j’obferve  y avec  M.  Ingen-Houfz  que 
l’air  déphlogijliqué  pourroit  être  employé  comme 
remede  dans  plufieurs  maladies  du  poumon  y f in- 
dique y d’après  ce  Savant  la  maniéré  d^  faire 
refpirer  cet  air  d un  malade , & les  moyens  d’amé- 
liorer l’air  <E  un  appartement  y en  y répandant  de 
l’air  déphlogiftiqué. 

• \ 
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s I les  progrès  des  Sciences  font  lents  > 
c’eft  fur-tout  en  Chiruie  6l  en  Phyfiquc 
qu’on  s’apperçoit  de  cette  lenteur.  Les  idées 
naiffent  facilement  : le^  nouvelles  vues  fe 
préfentent  en  foule  ; mais  ce  n’eft  qu’à  la 
longue  > & fouvent  après  avoir  été , pour 
ainfi  dire  , abandonnées , qu’elles  fe  déve- 
loppent & qu’elles  amènent  des  connoifTances 
certaines.  Confidérons  en  effet  la  marche  de 
l’efprit  humain  dans  les  nouvelles  décou- 
vertes qui  font  l’objet  de  cet  Ouvrage , on 
trouvera  le  germe  de  ces  connoiffances  dans 
les  travaux  des  Chimifles  des  Phyficiens 
du  fiecle  précédent , & ils  feroient  fans  con- 
tredit parvenus  au  point  oîi  nous  fommes 
arrivés,  ü,  profitant  des  premières  lumiè- 
res que  l’expérience  leur  avoir  fournies , ils 
avoient  multiplié  ces  expériences  , & s’ils  fe 
fuffent  livrés  davantage  aux  induèbons  qu’ils 
pouvoient  en  tirer  j mais  ils  ne  firent  qu’en- 
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trevoir  ces  nouvelles  connoiflances , & elles 

tombèrent  prefque  dans  l’oubli. 

Ils  nous  apprirent  que  l’air  eft  un  des  prin- 
cipes conftitutifs  des  mixtes  ; qu’il  y exift& 
dans  un  état  bien  difFérent  de  celui  où  il 
fe  préfente  au  moment  qu’il  s’en  dégage  : 
ils  nous  indiquèrent  les  moyens  qu’on  peut 
employer  pour  l’en  retirer;  ils  nous  annon- 
cèrent même  quelques-unes  de  fes  proprié- 
tés fingulieres  ; mais  , bien  éloignés  d’en- 
trevoir toutes  celles  qui  le  caraélérifent  & 
qui  le  diftinguent  de  l’air  ordinaire  avec  le- 
quel ils  le  confondirent , ils  nous  laifTerent 
la  gloire  de  ces  importantes  découvertes. 

Ils  furent  fans  doute  arrêtés  dans  les  re-' 
cherches  qu’ils  pouvoient  faire  par  les  dif- 
ficultés qui  fe  préfenterent.  L’abondance 
étonnante  & l’extrême  expanfibilité  de  ce 

principe  qu’ils  regardoient  comme  incoerci- 

• 

ble , & comme  incapable  d’être  contenu  & 
renfermé  fous  une  forme  vifible  dans  aucun 
vailTeau , leur  fit  fans  doute  abandonner  le 
projet  de  le  recueillir,  de  l’ifoler  & de 
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l’examiner  çn  particulier.  Fort  éloignés  de 
foupçonner  tout  l'avantage  qu’ils  eufTent  pu 
retirer  de  ce  travail , ils  préférèrent  de  veiller 
ù la  sûreté  de  leurs  vailîéaux , & iis  aimerenc 
mieux  abandonner  un  produit  dont  ils  ne 
connoiïToient  point  tout  le  prix  , que  de 
^’expofer  à perdre  le  fruit  des  différentes  ana- 
lyfes  qu’ils  faiforenr.  Il  falloir,  pour  entre- 
prendre un  travail  de  cette  efpece,  imaginer 
une  nouvelle  maniéré  de  manceuvrer  5 il 
falloit  employer  de  nouveaux  appareils  j &c 
quelque  ilmples  qu’ils  duITent  être  , il  étoic 
difficile  de  les  imaginer  ; il  étoit  réfervé  au 
génie  induftrieux  & à la  patience  admirable 
du  D.  Prieflley  , de  rendre  cet  important 
fervice  à la  Phyfique  > de  reprendre  les  tra- 
vaux des  Anciens , de  réalifer  leurs  foupçons, 
& de  nous  enrichir  de  nouvelles  connoiffan- 
ces  qui  feront  à jamais  époque  dans  l’hiftoire 
des  progrès  de  la  Phyfique  pour  le  dix-hui- 
tienie  fiecle.  C’tft  en  effet  à cet  ingénieux 
Phyficien  que  nous  fommes  redevables  de 
ce  que  nous  connoiffons  de  plus  intérellànt 
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en  ce  genre  : c’eft  lui  qui’a  mis  en  évidence 
les  principales  propriétés  de  ces  principes 
fugaces  qui  avoient  échappé  jiifqifalors  à la 
curiofité  des  Chimiftés  & des  Phyficiens  ; 
c’eft  à lui  que  nous  devons  l’art  de  ralTem- 
bler  ces  principes  , de  les  ifoler,  de  les  com- 
biner avec  la  plus  grande  facilité;  c’eft  lui 
en  un  mot , qui  nous  a , pour  ainll  dire , ou- 
vert une  nouvelle  carrière  , & frayé  de  nou- 
velles routes  dans  lefquelles  on  s’eft  em- 
prefTé  d’entrer  ; mais  malgré  la  multitude 
de  Savans  & d’Amateurs  qui  fe  font  livrés 
à ce  nouveau  genre  de  travail , il  nous  refte 
encore  bien  des  connoifiances  à acquérir , 
avant  qu’il  nous  foit  donné  de  pouvoir 
fiîier  nos  idées  fur  la  nature  de  ces  fortes 
de  produits , & de  pouvoir  établir  un  fyftéme 
général  propre  à lier  les  faits , & à rendre 
raifon  des  phénomènes  multipliés  qui  fe  pré- 
fentent  tous  les  jours  à nos  recherches.  > 
Si  le  flambeau  de  l’expérience  nous  éclaire 
dans  ces  routes  obfcures , il  n’en  a point 
encore  diflipé  entièrement  les  ténèbres , & 
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fouvent  une  nouvelle  lueur  nous  fait  décou- 
vrir des  objets  qui  nous  avoient  échappés  ^ 
ou  que  nous  avions  mal  faifis. 

Malgré  cela,  nous  n’avons  point  à regret- 
ter nos  peines  & nos  travaux.  Nous  avons 
acquis,  & nous  acquérons  tous  les  jours, 
de  nouvelles  connoilTances  bien  faites  pour 
exciter  de  plus  en  plus  notre  curiofité , & 
fouvent  très-propres  à fatisfaire  ce  defir  qui 
nous  porte  à nous  rendre  utiles  à la  fociété. 

Quelle  utilité  en  effet  ne  retire-t-on  point 
aéluellement  des  propriétés  que  nous  avons 
découvertes  dans  Vair-fixe  proprement  dit  : 
ce  fluide  , qui  fe  dégage  des  fubrtances  cal- 
caires lors  de  leur  décompofition  , qui  eft 
produit  naturellement  & en  grandes  maffes 
dans  la  fermentation  que  la  chaleur  déve- 
loppe dans  les  fubftances  muqueufes  & fu- 
crées  ? Quelle  douce  fatisfaélion  pour  le 
Phyficien  qui  s’occupe  de  ce  travail , de 
pouvoir  offiir  à l’humaniré  fouffrante  des 
fecours  plus  prompts  & plus  efficaces  que 

ceux  qu'elle  peut  attendre  de  l’ai't  même, 
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uniquement  occupé  à réparer  les  dérangé-, 
mens  de  l’économie  animale  > 

Si  les  autres  efpeces  de  fluides  auxquels 
nous  donnons  également  le  nom  d’air-fixe  , 
mais  que  nous  défignons  outre  cela  par  au-;, 
tant  de  dénominations  particulières  , pour 
éviter  la  confufîon  dans  nos  travaux  , & 
pour  les  bien  diftinguer  les  uns  des  autres  , 
ne  nous  offrent  point  des  qualités  aufli 
importantes  & des  motifs  auffi  puiffans  qui 
nous  attachent  à leur  recherche  ; fi  nous 
n’avons  rien  découvert  en  eux  qui  puiffe 
tourner  au  bien  de  Thumanité,  ils  ont  au 
moins  de  quoi  fatisfaire  amplement  notre 
curiofité  , par  la  Angularité  des  phénomènes 
qu’ils  nous  préfentent , & par  les  nouvelles 
lumières  qu’ils  répandent  dans  la  plupart  de 
nos  théories  chimiques. 

Parmi  ces  derniers,  nous  devons  fur- tout 
(^ifliûguer  cette  efpece  particulière  d’air-fixe 
qu’on  appelé  Air  nitreux.  Dans  la  multi-, 
îude  des  phénomènes  qu’il  offre  à notre  cu^. 
HOfité. , il  en  eft  un  qui  mérite  par  préfé-^ 
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rence  notre  attention  ; il  nous  fournit  un 
moyen  de  juger  des  différens  dégrés  de  pu- 
reté de  l’air  que  nous  refpirons.  Or  , 
quelle  connoifTance  pourroit  être  plus  pré- 
cieufe  au  Phyficien  & à l’homme  en  géné- 
ral , que  celle  qui  lui  apprend  à déterminer 
les  degrés  de  falubrité  des  différentes  atmof- 
pheres  dans  lefquelles  il  peut  être  plongé  , 
& qui  le  met  à portée  d’éviter  les  accidens 
qui  naiffent  trop  fréquemment  de  l’infalu- 
brité  d’un  fluide  qui  fait  pour  ainfî  dire  par- 
tie de  fa  conflitution  ? Mais  laiffons  de  côté 
les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  la  con- 
noiffance  de  chacun  de  ces  êtres  particuliers  ^ 
on  les  trouvera  fuffifamment  développés , ou 
au  moins  autant  qu’il  eft  encore  pofh'ble  de 
le  faire  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  : bor- 
nons-nous à expofer  le  plan  que  nous  avons 
fuivi  pour  le  rendre  utile  & commode  à nos 
Ledeurs , pour  les  mettre  à portée  de  fui- 
vre  ces  fortes  de  travaux  , & de  pouvoir 
étendre  la  fphere  de  nos  connoifl'ances  dans 
une  matière  aufîi  neuve  & aulfi  digne  de 
toute  notre  attention. 

h iv 
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Depuis  les  recherches  & les  découvertes 
'du  D.  Prieflley , & elles  font  en  grand  nom- 
bre dans  l’excellent  Ouvrage  qu’il  a publié, 
il  en  elt  peu  qu’on  puilTe  regarder  comme 
neuves  : celles  qu’on  pourroit  regarder  com- 
me telles  , ne  fontj  à proprement  parler  , 
qu’une  fuite'  des  travaux  de  ce  grand  homme, 
J*en  excepte  cependant  les  théories  bien  ou 
mal  fondées  auxquelles  elles  ont  donné  naif- 
lance , & qui  ont  occafionné  de  nouvelles 
expériences  relatives  à cet  objet.  Il  paroi-, 
rroit  donc  inutile  de  donner  au  Public  un, 
nouvel  Ouvrage  fur  cette  matière  ; & il  le 
feroit  efFeélivement , fi  celui  du  D.  Anglois 
étoir  à la  portée  de  tout  le  monde,  & qu’il 
pût  mettre  les  Amateurs , qui  ne  font  point 
encore  initiés  dans  ces  fortes  de  travaux, 
en  état  de  répéter  les  expériences  qu’il  indi- 
que; mais  dans  cer  Ouvrage,  écrit  pour  les 
Savans  qui  n’ont  pas  befoin  de  certains, 
détails  , donc  les  Amateurs  ne  peuvent  fe 
pafTer  , le  D.  PrieflUy  , ne  s’ell  occupé 
qu a raüémbler  des  faits,  èk  à préfenter  des 
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réfulrats  : il  ne  s’eft  pas  même  aftreint  à cet 
ordre  méthodique  & élémentaire  propre  à 
en  faire  faifir  facilement  la  liaifon  & l’im- 
portance. Ce  font,  à bien  prendre  , d'ex- 
cellens  matériaux  qu’il  a recueillis  à mefure 
qu’ils  fe  font  préfentés,  & qu’il  a abandon- 
nés à la  curiofité  des  Savans.  Il  nous  man- 
que donc  encore,  malgré  cet  excellent  Ou- 
vrage, une  efpece  de  rudiment  fur  cette  im- 
portante matière , qui  ferve  à diriger  les  tra- 
vaux & les  opérations  de  ceux  qui  voudront 
entrer  dans  cette  nouvelle  carrière,  qui  leur 
ouvre  les  routes  qu’ils  ont  à fuivre  , &:  qui 
leur  mette  entre  les  mains  les  inftrumens 
nécefîaires  & commodes  pour  avancer  dans 
ce  labyrinthe. 

Les  appareils  du  D.  Prieflley  très-exads , 
très-propres  à répondre  à fes  vues,  & dont 
on  lui  confervera  toujours  le  mérite  de  l’in- 
vention , ne  font  point  tous  d’un  fervice 
afiez  commode  pour  ne  point  rebuter  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  accoutumés  à faire  des 
expériences.  M.  le  Duc  de  Chaulnes , Ama- 
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teur  aufli  inftruit  que  zélé  pour  le  progrès 
des  Sciences  phyfîco  - chimiques  , fenrit 
d^abord  cet  inconvénient,  & parvînt  à y re- 
médier, Il  préfenta  en  1777-  à TAcadémie , 
des  appareils  très- (impies  & très-commodes  y, 

qui  méritoient  fans  contredit  îe  bon  accueil- 

\ 

qu’on  leur  fit  : ils  ne  fatisfirent  cependant 

pas  pleinement  les  vues  de  leur  Auteur,  II  y 

fit  quelque  tems  après  des  changemens  ^ 

£<:  ces  changemens  les  rendirent  efFeélivement 

plus  commodes  , en  diminuant  le  volume  du 

» 

principal  inftrument.  On  trouve  la  defcrip- 
tion  de  ces  ingénieux  appareils  dans  la  tra- 
duélion  françoife  de  l’Ouvrage  du  Doâeur 
Priejîley  : nous  devons  cette  excellente  tra- 
duélion  aux  foins  du  D.  Gibelin  , & nous 
lui  devons  en  meme  tems  toute  la  recon- 
noiffance  pofiible  de  nous  avoir  mis  à portée 
de  profiter  d’un  travail  aufîi  étendu  & aufii 
bien  fait  fur  une  matière  fi  peu  connue  & 
qui  méritoit- tant  de  l’étre. 

Quelque  commodes  que  paroifient  les  ap- 
pareils de  M.  le  Duc  de  Chaiiînes  , l’ufage 
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&les  réflexions  fur  la  maniéré  de  manœuvrer, 
nous  ont  infenfiblement  conduit  à les  ren- 
dre plus  commodes  encore  , & même  d’un 
fervice  plus  exad.  Notre  cuve  réduite  à des 
dimenfions  fuffifamment  petites,  pour  qu’elle 
ne  puiflTe  être  embarraflTante  , eft  couverte 
d’un  vernis  très-folide , à l’abri  de  l’adion 
des  acides  qui  peuvent  fe  trouver  diflbus 
dans  l’eau;  de  forte  que  ce  liquide. s’y  cpn- 
ferve  dans  l’érat  de  pureté  qu’il  doit  avoir, 
pour  qu’on  puilfe  compter  fur  les  réfultats 
des  expériences  qui  exigent  que  les  fubflan- 
ces  fur  lefquelles  on  opéré,  reftent  pendant- 
un  certain  temsen  communication  avec  l’eau 
de  la  cuve , & par  cela  feul , la  cuve  dont  nous 
nous  fervons  efl:  préférable  à toutes  celles 
qui  laiflTent  à découvert  des  fubftances  métal- 
liques attaquables  par  les  acides.  Munie  d’un 
fjpport  convenable  pour  foutenir  les  tubes 
communiquans  y lorfque  le  befoin  fexige  , & 
accompagnée  d’une  colonne  de  métal  qui 
porte  un  fourneau  n'iobile  , & qui  retient 
le  col  des  vaiKTcaux  qu’on  veut  foumettre  à 
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î’aélion  du  feu , renfenible  de  cet  aoparejï 
nous  donne  une  facilité  d’opérer  qu’on  n>e 
trouve  point  dans  l’ancienne  conltrudion  de 
ces  fortes  de  machines. 

Nous  avons  cru  devoir  auffi  fupprimer  les 
récipiens  dans  lefquels  on  recevoir  avant  nous 
les  produits  de  ces  fortes  d’opérations.  Ces 
récipiens , pour  l’ordinaire  cylindriques , & 
fembhbles  à ceux  d’une  machine  pneumati- 
que , étoient  fujets  à deux  rnconvéniens. 
Ouverts  de  tout  leur  diamètre  , il  n’étoit 
guere  polTibîe,  fur» tout  en  fe  fervant  d’une 
petite  cuve  , de  faire  pafTer  l’air  qu’ils  con- 
renoient  dans  un  autre  vaifTeau , fans  en  perdre 
une  certaine  quantité  : il  falloir , pour  y 
réufhr  , une  grande  habitude  de  manœuvrer  & 
une  attention  particulière  : ajoutez  à ce  pre- 
mier inconvénient  que  y pour  mettre  en  ré- 
ferve  les  produits  contenus  dans  ces  réci- 
piens , on  éroit  obligé  de  les  faire  plonger 
dans  une  cuvette  , ou  une  jarre  remplie  d’eau, 
afin  d’obftrner  leur  ouverture , & de  fup- 
primer toute  communication  entre  l’air  oi- 
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dinaire  & celui  qui  étoit  renfermé  dans  ces 
fortes  de  vaiHeaux  : or  , parmi  ces  produits, 
il  y en  a qui  ont  la  plus  grande  affinité  avec 
l’eau , & qui  conféqiiemraent  fe  trouvoîenr 
en  peu  de  tems  alffiorbés  en  grande  partie 
par  l’eau  de  la  cuvette.  Il  falloir  donc  avoir 
attention  d’ajouter  de  nouvelle  eau  au  be- 
foin,  ou  au  moins  couvrir  cette  eau  d’une 
couche  d’huile  affiez  épaiffie , pour  empêcher 
qu’elle  ne  communiquât  avec  le  produit  aéri- 
forme.  Or,  nous  évitons  ces  deux  inconvé- 
niens  en  prenant  pour  magafin  à air  des 
flacons  de  cryftal  bouchés  à l’émeril , & on 
verra  dans  Texpofition  de  nos  opérations, 
comment  on  peut  facilement,  avec  de, pa- 
reils vaifîèaux  en  recueillir  le  produit. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  autres 
changemens  que  nous  avons  cru  devoir  faire 
aux  autres  appareils  ; de  notre  maniéré  de 
pefer  ces  fortes  de  fluides,  & d’éviter  par 
cette  nouvelle  méthode  les  erreurs  dans  lef- 
quelles  on  tombe  néceflTciirement , en  fui- 
vant  la  maniéré  ordinaire  de  remplir  les 
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vaifleaux  du  fluide  qu’on Xe  propofe  de  pe- 
fer  ; du  moyen  que  nous  employons  pour 
remplir  des  vaifTeaux  trop  longs  pour  les 
plonger  dans  la  cuve.  Ceux  qui  connoif- 
fent  la  méthode  ordinaire  de  manœuvrer , 
& qui  confulteront  la  nôtre , feront  à por- 
tée de  les  comparer  l’une  avec  l’autre , & 
de  juger  de  l’avantage  que  nous  croyons 
trouver  dans  celle  que  nous  propofons. 

Quant  à l’expofé  de  nos  expériences  & à 
leur  développement , nous  avons  cru  devoir 
înfifter  fur  la  defcription  des  appareils,  fur 
la  maniéré  de  s’en  fervir , & fur  les  atten- 
tions qu’on  doit  apporter  pour  l’exaditude 
de  chaque  expérience  : nous  avons  indiqué 
enfuire  le  réfultat  de  l’expérience,  & les 
indudions  qui  fe  font  préfentées.  Nous 
h’avons  prétendu  embralTer  nifoutenir  aucune 
théorie  ; mais  nous  nous  fommes  permis 
d’indiquer  fomraaîrement  celles  qui  nous  ont 
paru  mériter  d’être  connues  & examinées, 
bien  perfuadés  que  nous  ne  fommes  point 
encore  à portée  d’en  établir  aucune  qu’oji 
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puifTe  regarder  comme  certaine.  Le  princi- 
"pal  but  de  notre  Ouvrage  fe  bornant  à di- 
ciger  les  Amateure  dans  la  maniéré  de  faire 
exaâiemenr  ces  fortes  d’expériences  , &c  à 
leur  infpirer  le  goût  de  cette  étude , nous 
n’avons  rien  négligé  de  ce  que  nous  avons 
cru  propre  à répondre  à nos  vues  ; c’eft 
pour  cela  que  nous  nous  fommes  attachés  à 
faifir  & à bien  préfenter  les  principales  pro- 
priétés , les  propriétés  caradériftiques  des 
différentes  efpeces  de  fluides  qui  font  l’objet 
de  notre  travail  , les  combinaifons  variées 
qu’on  peut  .leur  faire  fubir.  Nous  nous  fom- 
mes fur-toùt  attachés  à bien  conflater  les 
avantages  éfonnans  , qu’on  peut  retirer  de 
i’emploi  de  l’air-fixe  proprement  dit,  dans 
l’économie  animale  ; nous  avons  indiqué 
des  moyens  fimples  , commodes  & exads 
pour  faire  ces  fortes  d’applications  , & nous 
croyons  pouvoir  nous  flatter  d’avoir  mis  ces 
moyens  à la  portée  de  tout  le  monde.  Notre 
Ouvrage  en  un  mot , aufiî  élémentaire  qu’il 
étoic  poffible  de  le  faire , pourra  fervir  d’in- 
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rrodudion  aux  Traités  plus  favans  & plus 
profonds  que  nous  avons  déjà  fur  ces  diffé- 
rentes matières  , & à ceux  qu’on  pourra 
publier  par  la  fuite  : c’eft  l’unique  but  au- 
quel nous  ayons  afpiré,  & auquel  nous  foyons 
jaloux  d’être  parvenus. 
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SUR  DIFFÉRENTES  ESPECES 

D’AÎR-FIXE, 


Q’uon  Désigné  sous  le  nom  de  Gasi 

(i)  On  convient  généraîemèht  (|ue 'tous  ïes  Prëtntèrcî 
corps  renferment  une  certaine  tjivantité  d’air 
répandu  , difféminé  entre  leurs  parties  inté^ 
granres.  Tous  Jes  liquides  expofés  dans 
le  vide  ; les  folides  mêmes  plongés  dans 
un  liquide  , & fournis  à là  même  épreuve  > 
abandonnent  une  quantité  prodigieufe  de 
petites  bulles  d’air,  qui  s’élèvent  brufque^ 
ment  à travers  la  mafl'e  liquide  j fe  pcrrertc 
à fa  furface , & viennent  fe  perdre  fous  îê 
récipient  i à proportion  qu’on  fait  jouer  lè 
pifton  de  la  machine  pneumatique  , & qu’ort 
raréfie,  par  fon  moyen j la  mafîe  d’air  ren- 
fermée fous  ce  vàîlTeau  ; mais  cet  air  qui  fé 
manifeffe  alors  , n’efl  point  différent  de  l’air 
fttmofphérique.  Ce  font  des  molécules  de 
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celui-ci, qui fe font  logées inrerpofées entre 
* les  parties  intégrantes  des  corps  dont  on  les 
retire , & ce  fluide  n’entre  pour  rien  dans  U 
conftitution  de  ces  corps.  Audi  n’éprouvent* 
ils  aucun  changement,  lorfqu’on  les  prive 
de  ce  fluide  étranger  ; mais  indépendamment 
de  cette  quantité  d’air  ordinaire , dont  le 
volume  n’approche  point  de  celui  du  corps 
qui  le  recele  , tous  les  mixtes  contiennent 
encore  une  efpece  particulière  de  fluide  ex- 
trêmement expanfible,qui  s’y  trouve  dans  un 
état  de  combinaifon , & qu’on  peut  même 
regarder  comme  l’un  de  leurs  principes  les 
plus  abondans. 

De  tout  temps  ce  principe  fut  reconnu 
des  Chymiftes , & comme  il  fe  préfente 
conftamment  fous  une  forme  aérienne  per- 
manente, les  anciensle  confondirent  avec  l’air 
atmofphérique.  Ils  le  désignèrent  cependant 
fous  une  dénomination  particulière  : les  uns 
le  nommèrent  Spiritus  : les  autres  , Gas 
Sylveftre. 

Opinion  Van-helmont  eft  le  premier  qui  nous  en 
de  Van-hci-gjj.  (jooné  uuc  idée  aflez  exad'e  : elle  eût 

tnont. 

mêiiie  dû  nous  conduire  naturellement  aux 
nouvelles  découvertes , qui  font  aujourd’hui 
l’ob/er  de  nos  recherches  & de  notre  admi- 
ration. Il  regarde  ce  principe  comme  un 
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efprît , une  vapeur  incoercible , qu’on  ne  peut 
rafl'embler  dans  des  vaifTeaux,  ni  réduire  à 
une  forme  vilib'le.  11  prétend , & avec  fon- 
dement, que  ce  fluide  efl  le  principe  (e  plus 
abondant  des  corps  qui  le  recèlent , il 
va  même  jufqu’à  croire  que  foixànte-deux 
livres  de  charbon  fourhiffent  dans  leur  com- 
buftion , foixante-une  Ijvres  de  ce  fluide  j, 
qu’il  nomme  Gas  SylveJ?re,  & confequem- 
ment  que  cette  quantité  de  charbon  ne  con- 
tient qü^’une  feule  livre  de  terre  (a). 

II  obferve  encore  très-bien  que  ce  gûs  ne 
■peut  être  contenu  dans  les  mixtes  fous  la 
forme  fous  laquelle  il  fe  dégage.  Autrement  j, 
dit-il , rien  ne  pourroit  l’y  contenir  : il  dé- 
truiroîtraggrégation  des  parties , & il  décOm- 
poferoit  les  mixtes.  C’eft  cê  qu’obferve  éga- 
lement M.  Haks  ; un  pouce  cubique  dè 
bois  de  chêne  > fournit  dans  Ton  analvfe 
216  pouces  cubiques  d’air.  Or,  ce  volume 
d’air  refferré  dans  l’erpace  d’un  pouce  , & 
jouiflTant  de  fa  force  expanfive  j prefTerâ 
contre  chaque  côté  du  cube  avec  une  force 
de  3310  livres,  en  fuppofant  que  ce  cube 
ne  contienne  point  d’autre  matière  que  cet 
air.  Il  preflTera  donc  les  fix  côtés  du  cubé 

^ i*,'- 

(a)  Complex.  atq.  mUtion;  Elem.  figmentiuni. 
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avec  une  force  de  i p86o  livres  ; force  fuf- 
fifante  pour  brifer  fa  chaîne  avec  explo- 
fion  {a).  11  faut  donc  néceffairement  fup- 
pofer  que  cet  air  ne  jouit  point  de  fa  force 
expanfive  , tant  qu’il  efl  dans  l’état  d’ag- 
grégation.  ïi  eft  donc  comme  enchaîné 
dans  les  mixtes,  & contenu  fous  forme 
concrète  : il  y eft  comme  fixé , comme  coa- 
gulé. Et  voilà  manifeftement  la  première  idée 
d' air-fixe,  clairement  énoncée  dans  l’Ou- 
vrage de  Van~helmont. 

Toutes  les  fubftances  muqueufes  & fii- 
crées , remarque  encore  fort  judiciéufemenc 
ce  célébré  Chymifte , amenées  à un  état  de 
fermentation  vineufe  , fourniflent  une  quan- 
tité étonnante  de  cette  efpece  dt  gas.  11  s’en 
dégage  du  vin  , de  l’hydromel , du  pain  , 
&c.  au  moment  où  ces  fortes  de  fubftances 
fermentent.  On  obtient,  ajoute-t-il  ailleurs  , 
un  principe  femblable  par  voie  d’efFervef- 
cence,  &.  même  par  l’intermede  du  feu.  On 
peut , dit' il  expreffément,  le  dégager  du  fel 
ammoniac , par  la  voie  des  combinaifons  , & 
des  végétaux  par  la  cuiflbn  {b).  Le  feu  le 
développe  encore  abondamment  de  la  pou- 


(û)  Statique  des  Végétaux  , chap.  6. 
(b)  Traélatus  de  Flatibus. 
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dre  à canon  qu’il  enflamme  :&  voilà,  comme 
il  efl  facile  de  l’obferver,  l’idée  la  plus  corn- 
pletre  des  moyens  que  nous  employons  ac- 
tuellement pour  obtenir  ce  principe. 

Si  nous  fuivons  plus  loin  les  recherches  de 
Van-helmont  ^ nous  nous  perfuadei  ons  de 
plus  en  plus  qu’il  avoit  ouvert  la  carrière 
que  nous  parcourons  aujourd’hui.  Nous  ver- 
rons qu’il  connoilloit  parfaitement  la  pro- 
priété délétère  de  l’air -fixe.  îl  n’ignoroit 
point  que  c’étoit  à la  refpiration  de  ce 
fluide  dangereux,'  qu’il  convient  de  rappor- 
ter la  fufFocation  des  animaux  dans  la  fa- 
meufe  grotte  du  chien , fituée  entre  Na- 
ples & Pouzoles  [a)  : celle  à laquelle  les 
ouvriers  font  quelquefois  expofés  dans  les 
mines  ; les  accidens  que  produit  la  vapeur 
du  charbon  allumé  ; ceux  qui  arrivent  quel- 
quefois dans  les  celliers  où  on  fait  fermen- 
ter le  vin  , dans  les  bralferies  , &c. 

Van-helmont  avoit  même  fuivi  les  effets 
de  ce  principe  jufques  dans  les  fondions  de 
l’économie  animale  : il  imaginoit , d’après 
l’opinion  d'Hippocrate  {b) , opinion  domi- 
nante alors  dans  TEcole , que  la  digeflion 


(û)  Complex.  atq.  mixtion.  .Elem.  figmeinura. 
{b)  Hippocr.  lib.  de  Auac. 
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étoît  une  véritable  putréfaâion  , & confé- 
qucmment  qu’elle  dégageoit  une  quantité 
abondante  de  ce  principe.  Il  lui  attribuoic 
les  vents  ^ les  rapports  qui  furviennent  quel- 
quefois plus  ou  moins  abondamment  dans 
î’aâe  de  la  digeflion.  Il  expliquoit  encore, 
& i!  attribuoit  à la  même  caufe  plufieurs 
autres  phénomènes  de  l’économie  animale  , 
dans  le  détail  defquels  nous  ne  pouvons 
nous  permettre  de  delcendre.  Qui  ne  feroit 
étonné,  comme  le  reinaraue  très -bien 
M.  Lavoijier  (^z) , en  lifant  le  Traité  de 
Flatibus  de  fan-helmont , d’y  reconnoître 
tout  ce  que  nous  favons  de  mieux  , ou  au 
moins  de  plus  important  fur  cette  matière  } 
(2)  Quoique  préfentées  d’une  maniéré  auffi 
précife,  & fuffilamment  intelligible,  dans  les 
Ouvrages  de  ce  célébré  Chymifte , il  a fallu 
néanmoins  plus  d’un  fîecle  pour  que  ces  pre- 
mières idées  fixaffent  l'attention  des  Phy- 
lîciens.  Le  célébré  Boyle,  à la  vérité,  & plus 
particuliérement  encore  le  D.  Haies , s’en 
occupèrent  : mais  le  premier  fe  borna,  pour 
ainfi  dire , à répéter  les  expériences  de 
Han  ■ helmont  y & n’ajouta  que  très -peu 
à celles  de  fon  Prédéceffeur  : il  découvrit 


(a)  Opufcules  pliyfiq.  & chimici. 
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bien  que  certaines  fubftances , telles  que  le 
foufre , le  camphre , &c.  loin  de  fournir  de 
l'air  dans  leur  combuftion , car  il  défignoit 
ce  principe  fous  le  nom  à' air  artificiel  ; 
il  découvrit,  dis-je  , que  ces  fortes  de 
fubflances  diminuoient  finguliérement  le 
volume  d’air  atmofphérique  dans  lequel  on 
faifoit  ces  expériences. 

( 3 ) Le  D.  Haies  fut  beaucoup  plus 
loin  : inftruir  par  les  Travaux  de  Han-' 
helmont^  & par  ceux  de  Boy  le,  que  nombre 
de  corps t traités  de  différentes  maniérés, 
donnoienc  une  très-grande  quantité  d’un 
fluide  finguliérement  expanfible , & qu’on 
regardoit  comme  incoercible  : inftruit  éga- 
lement que  quelques  fubfiances  particulières, 
au  lieu  de  fournir  un  tel  principe,  abfor- 
boient , au  contraire  , une  portion  de  l’air 
atmo’fphérique,  ou  altéroient  finguliérement 
k refibrt  de  ce  dernier;  il  s’attacha  parti- 
culiérement à examiner  ces  deux  phénomè- 
nes, & à quelques  obfervations  près,  qu’il 
fit  fur  les  propriétés  de  ce  principe  aéri- 
forrae , il  s’occupa  plus  particuliérement  de 
fon  expanfibilité , & fur-tout  à mefurer  avec 
toute  l’exaébtude  qu’il  put  y mettre,  la  quan- 
tité de  ce  fluide  qu’il  obtenoit  des  corps  qu’il 
foumettoità  l’expérience,  ou  la  quantité  d’air 
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atmofphérîque  qu’ils  abforboiert  dans  la 
jnême  épreuve.  S’il  fe  trompa  dans  le  réful- 
tat  de  quelques-unes  de  fes  expériences,  fon 
erreur  eft  bien  excufable  : il  ignoroit  que 
la  plupart  de  ces  produits  aériens  avpienc 
une  affinité  finguliere  avec, l’eau  qui  les  ab- 
forboit  en  grande  partie  à leur  pafTage.  De-làj 
la  quantité  produite  lui  paroiflbit  moindre 
qu’elle  n’éroit  réellement. 

Son  opi*  (4)  M.  Haies  regardoit  ces  fortes  de  princî- 
» comme  de  véritable  air;  mais  dans  un 
çîinçipes»^  fixité,  tant  qu’il  reüoit  dans  Ton 

état  de  combinaifon , ou  tant  qu’il  étoit  re- 
tenu dans  les  corps  qui  le  receloient.  « Tous 
» les  corps  , dit-il  , contiennent  une  très- 
grande  quantité  d’air  , & cet  air  eft  fon- 
» vent  dans  ces  corps,  fous  une  forme  dif- 
33  férente  de  celui  que  nous  connoiflbns , c’ell- 
3?  à-dire,  dans  un  état  de  fixité,  où  11  at- 
» tire  auffi  piiiffamment  qu’il  repouffie  dans 
3)  fon  état  ordinaire  d’élaflicité.  Ces  parti- 
■ » çules  d’air'-fixe,  qui  s’attirent  mutuellement ^ 
» font  fouvent  chaffées  hors  des  corps  den- 
» fes , par  la  chaleur  ou  la  fermentation  , 
. 3?  & transformées  en  d’autres  particules  d’air 
» élaflique  ou  repouffant  ; & ces  memes  par- 
» ticules  élaltiques  retournent , par  la  fer- 
».  mentation,  de  quelquefois  fans  fermenta^ 
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» tîon,  à leur  forme  précédente,  c’eft-à'dîre , 

» deviennent  de  nouveau  des  corps  den- 
» fes  » (a). 

C’efl  fans  doute  à cette  idée  de  M.  Baies ^ 
idée  qu"il  avoir  prife  dans  les  Ouvrages  de 
V'andielmont . qu’on  doit  la  dénomination  ««  générai  à 
â'air-Jixe  i qu’on  donne  aduellement  à ces  principes, 
fortesde produits;  & cette  dénomination, que 
plufieurs  célébrés  Chimilles  leur  conteftent , 
me  paroît  cependant  leur  convenir  beaucoup 
mieux  que  toute  autre.  Confidérons  en  effet 
qu’indépendamment  de  la  forme  aérienne  , 
permanente , fous  laquelle  ces  principes 
s’échappent  des  corps,  il  en  eft  quelques- 
uns  qui  ont  toutes  les  propriétés  de  l’air  que 
nous  refpirons , & qui  jouiffent  même  émi- 
nemment de  ces  propriétés  : tels  font  ceux 
qu’on  dégage  par  l’intermede  du  feu  de 
préfque  toutes  les  chaux  métalliques  : qu’il 
en  eft  d’autres  qu’on  peut  amener  à l’étac 
d’un  air  véritablement  refpirable  , en  les 
débarrafî’ant  de  différentes  fubftances  étran- 
gères qui  altèrent  leur  conflitution.  S’il  en 
ed  quelques-uns  qui  n’éprouvent  point  cette 
métamorphofe,  & qu’on  ne  puiffe  rendre.  . 
propres  à la  refpiration  ; s’ils  confervent  conf- 


(a)  Statique  des  v<^gdtaui.  Préface. 


10 


EJfaî  far  différentes 

tamment  des  qualités  contraires  à celles  qui 
cara^érifent  l’air  proprement  dit , il  peut 
très-bien  fe  faire  que  cela  tienne  à l’état 
de  combinaifon  dans  lequel  ils  fe  trouvent , 
ainfi  qu’au  défaut  de  connoilTances  capables 
de  nous  fournir  des  moyens  de  rompre 
cette  aggrégation  & de  détruire  cette  com- 
binaifon. 

Aux  difficultés  près , auxquelles  nous  n’ofe- 
rions  nous  promettre  de  fatisfaire  encore , 
& abflradion  faite  de  quelques  fluides  par- 
ticuliers, dont  nous  parlerons  dans  la  der- 
niers feâion  de  cet  Ouvrage  ; nous  goûtons 
très-fort,  fans  l’adopter  cependant , l’idée  de 
M.  de  Morvean  reWeeit,  on  ne  peut  plus  fage, 
& plus  conforme  aux  principes  de  la  faine 
Chymie  {a)  : il  prétend  que  l’air  eft  eflen- 
tiellement  le  même  dans  tous  les  mixtes  , 
au  moment  ou  il  s’y  unir,  quoiqu’il  en 
forte  toujours  avec  des  qualités  différentes. 
Ce  phénomène  , comme  l’obferve  très-bien 
M.  ChauJJîery  dans  un  excellent  Mémoire, 
qffil  lut  à l’Académie  de  Dijon , le  17  Août 
'^117  •>  *16  doit  point  furprendre  un  Phyfi- 
cîen  accoutumé  à obferver  la  marche  de  la 
nature  dans  la  plupart  de  fes  opérations  : 


{a)  Elem.  de  Ciiira.  tlicoricj^.  & pratic^. 
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de  même,  dir-il , que  nous  voyons,  en  Chi- 
mie , les  fubftances  volatiles  entraîner  aveo 
elles  une  portion  de  leurs  bafes  ; les  préci- 
pités conferver  une  portion  du  précipitant; 
ainfi  l’air  en  fe  dégageant  de  difïérens  mix- 
tes, dont  il  fait  partie,  brife  fes  entraves, 
mais  conferve  les  vefliges  de  fes  liens  , & 
entraîne  avec  lui  quelques-uns  des  principes 
les  plus  fugaces , & avec  lefquels  il  a le  plus 
d’adhérence.  De-là,  continue-t-il,  une  grande 
variété  dans  ces  effluves  aériens , qu’on 
obtient  par  la  diflblution  , ou  la  décom- 
pofition. 

Cela  pofé  nous  admettrons  fans  difficulté 
les  différentes  dénominations  fous  lefquelles 
le  D,  Prieftley  a cru  devoir  caraélérifer  {a) 
ces  efpeces  de  produits  ; nous  les  défigne- 
rons  tous  fous  le  nom  général  dVir  fixe. 
Nous  leur  conferverons  le  nom  d'Air,  par 
rapport  à la  forme  aérienne  permanente 
fous  laquelle  ils  fe  préfentent  & fe  confer- 
vent , tant  qu’on  n’y  oppofe  point  d’obfla- 
cle  ; nous  leur  donnerons  l’épithete  de  fixe , 
& pour  les  diftinguer  fuffifammenr  de  l’air 
commun  , dont  ils  different  flnguliérement , 
& parce  que  cette  épithete  paroît  affez  bien 


(û)  Expér.  & obferv.  fur  difT,  cfpcces  d’air. 


Rcfuhats 
de  quelques- 
unes  des  ex- 
périences de 
M.  Haies. 
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indiquer  leur  état  de  combinaifon  dans  les 
mixtes.  Comment  en  effet  ces  fortes  de 
principes  pourroient-ils  être  contenus  auffî 
abondamment  qu’ils  le  font  dans  les  mix- 
tes , s’ils  n’y  étoient  dans  un  état  de  fixité  ? 
lettons  un  coup-d’œil  fur  les  réfultaîs  des 
expériences  rapportées  dans  le  fixieme  Cha- 
pitre de  l’Ouvrage  de  M.  Haies , inti- 
tulé la  Statique  des  Végétaux  j & nous 
verrons  qu’il  n’a  traité  aucun  corps  pris 
indiftindement  dans  les  trois  régnés  de  la 
nature  , qui  n’ait  fourni  dans  fon  analyfe  une 
quantité  d’air , dont  le  volume  furpaffe  éton- 
namment celui  de  la  fubfiance  analyfée. 
Pour  en  donner  ici  une  légère  idée  , nous  en 
rapporterons  quelques  exemples. 

Pris  dans  le  régné  minéral  : un  pouce  de 
charbon  de  terre  , produifit  par  voie  de 
diflillation  36’o  pouces  cubiques  d’air.  Un 
demi-pouce  cubique  de  nitre , en  fournit 
5)0  pouces  cubes. 

Pris  dans  le  régné  animal  : | de  pouce 
d’une  pierre  tirée  d’une  veffie  hiîmaine  , 
produifirent  <^i6  pouces  cubiques  d’air. 

Pris  dans  le  régné  végétal  : un  pouce 
cube  de  pois,  produifit  35)6  pouces  cubi- 
ques d’air. 

Toutes  les  fubflances  qu’il  fournit  à cette 
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épreuve,  ne  donnèrent  point,  à la  vérité, 
une  quantité  aufli  abondante  de  ce  principe, 
mais  toutes  en  produifirent  une  quantité  bien 
fupérieure  au  volume  de  la  fubftance  ana- 
lyfée.  Ce  n’efl;  donc  point  fans  raifon  que 
nous  donnons  à cette  efpece  d’air,  le  nom 
de  fixe.  On  le  diftingue  par-là  de  l’air  at- 
mofphérique  interpofé  entre  les  parties  in- 
tégrantes des  mixtes , on  fait  connoître 
en  même  tems  l'état  d’aggrégation  dans 
lequel  il  fe  trouve  dans  ces  corps  ; mais 
cette  dénomination  générale  ne  fufîit  point 
encore  pour  caradérifer  la’  .multitude  de 
produits  du  même  genre , qu’on  obtient 
de  tous  les  corps  qu’on  peut  Touraettre  à 
la  même  épreuve.  AulTi , le  D.  Priefiley 
imagine  très-bien  de  les  défigner  fous  des 
noms  difFérens  : de-Ià , Vair-fixe  , propre-  Diffirentti 
ment  dit , Vair  nitreux  , Vair  inflammable , 

Vair  déphlogifliqué  ^ Vair  fpathique,  l’air 
acide  vitriolique  , l’air  acide  marin , l’air 
alkalin  y &c.  Il  ne  prétend  point,  à la  vé- 
rité , indiquer  par  ces  dénominations  diffé- 
rentes la  nature  de  ces  principes  ; mais 
feulement  les  dillinguer  les  uns  des  autres , 
à raifon  des  propriétés  particulières  qu’on 
leur  découvre,  & mettre  plus  d’ordre  dans 
la  maniéré  de  les  préfenter , & d'expofer 
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leurs  propriétés.  La  même  raifon  nous  en- 
gage à fiiivre  cette  méthode  , & nous  ex- 
poferons  dans  autant  de  feâions  particuliè- 
res les  propriétés  de  chacune  de  ces  fubf- 
tances , après  que  nous  aurons  indiqué  les 
moyens  généraux  qu’on  peut  employer  pour 
lé  les  procurer  > & le  principal  appareil  donc 
on  fe  lért  pour  les  examiner, 
piufieurs  { < ) On  peut  employer  favorablement 

moyens  d’ob-  . * _ . ' 

tenir  CSS  dif- trois  oioyens  particuliers  pour  obtenir  ces 
ces  d’aic.  différentes  efpeces  d’air  : i°.  l’adion  du  feu  | 

De  la diftii' à un  dégré  plus  ou  moins  éminent, 
latioii.  fuivant  l’exigence  des  cas.  M.  Haies  em-  | 

ploya  fur-tout  ce  moyen  : ce  fut  par  voie  i 
de  dilHllation  qu’il  traita  la  plus  grande  par- 
tie des  corps  qu’il  analyfa,  II  avoir  imaginé  ; 
à cet  effet , un  appareil  très-ingénieux  , mais  I 
un  peu  difficile  à manier , & donc  il  donne  i 
la  defeription  dans  fon  Ouvrage  {a).  M. 
Rouelle  y fit  quelques  changemens  effentiels  , 

& le  rendit  d’un  fervice  plus  commode.  M. 
Lavoifier  l’avoit  adopté  dans  les  premières 
recherches  qu’il  fit  fur  le  même  objet,  & 
il  le  décrit  très-exaéfement  , à quelques 
légers  changemens  près  , dans  l’Ouvrage 


(û)  St-iticiue  des  végétaux. 
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a publié  (a).  Nous  en  donnerions  ici 
une  idée  , fi  nous  avions  defiein  d’employer 
la  diftillation  ; mais , comme  ce  moyen 
d’anaîyfe  emporte  plus  d’une  difficulté  avec 
lui,  nous  le  laiflérons  de  côté  ; nous  l’aban- 
donnons même  d’autant  plus  volontiers  , que 
celui  que  nous  nous  propofons ‘d’y  fubfli- 
tuer,  efi:  aufii  exaâ:  & plus  à la  portée  de 
tout  le  monde.  Nous  nous  fervirons  cepen-' 
dant  quelquefois  de  l’aélion  du  feu  ; mais  pour 
donner  plus  de  prife  aux  agens  que  nous 
emploierons  ; & cette  maniéré  de  procéder 
n’entraînera  avec  elle  aucune  difficulté. 

(6)  La  nature  & l’art  nous  offrent,  dans 
la  fermentation , un  fécond  moyen  de  dé- 
gager l’air  fixe. 

On  entend  par  fermentation  en  général  De  la  fe- 

. „ . . , • Z'  ruentation- 

tm  mouvement  inteltin , qui  s excite  Ipon- 
tanément , à laide  d’un  degré  de  chaleur 
& de  fluidité  convenable,  entre  les  Parties  de 
certains  corps  compofés  &qui  altéré  fingulié- 
rement  leur  conftitution  aéluelle  ; & , comme 
les  produits  qui  réfultent  de  ce  mouvement 
différent  les  uns  des  autres  , on  a cru  devoir 
diflinguer  trois  efpeces  particulières  de  fer- 


(a)  Opufcules  phvfi(^.  & chimicj. 
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mentation , ou  mieux  trois  degrés  difFéretiS 
de  fermentation. 

Le  premier  degré,  ou  la  première  efpece 
de  fermentation,  s’appelle  ou  jpiri^ 

tueiife  , parce  qu’elle  change  en  vin  , ou  en 
liqueur  fpiritueufe  les  corps  qui  l’éprouvent 
Telle  eO:  celle  qui  s’excite  dans  une  cuve 
où  on  jette  de  la  vendange  , celle  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  atteliers  où  on  prépare  la 
biere , le  cidre  , &c. 

La  fécondé  efpece  de  fermentation  fe 
nomme  acide , parce  qu’elle  produit  du 
vinaigre,  ou  une  liqueur  acide  ; ce  n.’eft , à 
bien  prendre  , qu’une  fuite  ou  une  conti- 
nuation de  la  première  efpece  de  fermenta- 
tion. 

Le  troifîeme  degré  de  fermentation , fe 
nomme  fermentation  putride  ou  alkaline  ;' 
c’eft  le  dernier  état  auquel  arrivent  les  fubf- 
tances  animales  ou  végétales , & qui  les 
conduit  à une  véritable  putréfaélion  : on  la 
nomme  alkaline^  parce  qu’il  fe  dégage  dans 
ce  dernier  mouvement  de  fermentation  une 
quantité  plus  ou  moins  abondante  de  prin- 
cipes alkalins.  Les  fubflances  animales  & 
végétales  font  les  feules  qui  foient  fuicepti- 
bles  d’éprouver  & de  fubir  ces  trois  états 

différens 
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tJiiférens  de  fermentation.  Quelques-unes 
palTent  plus  ou  moins  rapidement  par  ces 
trois  degrés  ; quelques-unes  ne  paroilîént 
fubir  que  les  deux  derniers  ; d’âurres  né 
paroiiïent  éprouver  que  la  fermentation  pu- 
tride ; &.  tel  eftla  marche  de  la  nature  dans  ces 
niouvemens,  qu’aucune  fubflance  ne  peut  les 
fubir  dans  un  ordre  rétrograde.  Aucune  ne 
peut  paifer  de  la  fermentation  putride  à 
i’acide  , & encore  moins  à celle  que.  nous 
appelions  vineufe.  Si  quelques-unes  paroifTent 
d’abord  éprouver  la  fermentation  acide  , il 
eft  plus  que  probable  qu’elles  ont  déjà  fubi 
le  mouvement  de  fermentation  vineufe  j &; 
c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  croyons 
devoir  regarder  ces  trois  efpeces  de  fer*- 
mentations , comme  une  feule  & unique 
opération  de  h nature,  fufceptible  de  trois 
modifications  différentes. 

Or,  nous  remarquerons  qu’il  n’y  a que 
le  premier  & le  dernier  degré  , ou  la  fer»> 
mentation  fpiritueufe  & celle  qu’on  nomme 
putride,  qui  foienr  propres  à fournir  le  principe 
aérien  qu’on  veut  obtenir,  & même  il  différé 
dans  ces  deux  cas  par  des  propriétés  parti- 
culières que  nous  ferons  obferver  ailleurs. 

Il  fe  dégage  en  grande  quantité  des  fubf- 
tances  fucrées  ^ rauqueufes,  qui  fubiffenE 
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!a  fefmentation  vineufe , & il  s’éleye  au- 
deflus  de  la  matière  fermentante  , au  point 
de  remplir  la  cuve  dans  laquelle  on  la 
tient  en  fermentation  : c’eft  bien  le  moyen 
le  plus  fimple  & le  plus  fécond  en  même 
tems  , dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  obte- 
nir une  très-grande  quantité  de  ce  principe^ 
& pour  examiner  en  grand  fes  propriétés  ; 
mais  ce  moyen  n’eft  pas  toujours  à notre  dif- 
pofîtion.  On  ne  fait  fermenter  le  raifîn,  que 
dans  une  feule  faifon  de  l’année;  & on  ne 
trouve  point  de  bralTeries  dans  tous  les  en- 
droits où  on  voudroit  faire  ces  fortes  d’expé- 
riences; d’ailleurs,  la  fermentation  vineufe  ne 
nous  fournit  qu’une  feule  efpece  d’air-fixe  : 
c’efi;  donc  une  raifon  de  recourir  à un  autre 
moyen  qu’on  peut  toujours  avoir  fous  la 
main , & dont  l’effet  efi:  plus  étendu  & plus 
propre  à fatisfaire  notre  curiofîté. 

De  l’effcr-  7'®.  Le  ttoifiéme  moyen  d’opérer  confifie 
dans  Vejfervejcence.  C’efi;  ainfi  qu’on  appelle 
un  mouvement  tumultueux  & intefiin  , excité 
par  le  mélange  de  différentes  fubfiances  qui 
agiffent  les  unes  fur  les  autres , avec  une  ten- 
dance plus  ou  moins  marquée  , à fe  com- 
biner réciproquement  : ce  phénomène  a lieu, 
par  exemple , lorfqu’on  mêle  enfemble  un 
acide  & un  alkali  non  caufiique.  On  remar- 
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que  îa  même  chofe,  quand  on  verfe  un  acide 
en  liqueur  fur  de  ia  craie  , du  marbre  ,*  & 
en  général  fur  une  terre  calcaire , ainfi  que 
fur  différentes  fubftances  métalliques  , fur 
quantité  de  parties  tirées  du  régné  animal, 
du  régné  végétal  , &rc.  Dans  tous  ces  cas,’ 
il  s’excite  & il  fe  produit  un  mouvement 
plus  ou  moins  rapide  : les  fubdances  fé 
décompofent  ; il  s’en  échappe  un  fluide 
extrêmement  expanfible  ; & ce  fluide  efl 
celui  que  nous  défignons  fous  fe  nont 
général  d'air- fixe  ^ dont  les  qualités  va- 
rient, comme  nous  l’avons  indiqué  précé^- 
demment  (4),  fuivant  la  nature  de  la  fubf* 
tance  qu’on  foumet  à cette  épreuve  , & l’ef- 
pece  particulière  d’acide  qu’on  emploie  à 
cet  effet  : or  , ce  moyen  efl  celui  dont  nous 
ferons  particulièrement  ufage  dans  la  plu- 
part des  opérations  que  nous  nous  propofons 
de  décrire. 

Pour  l’employer  commodément , & en 
même  tems  pour  faire  avec  toute  la  faci-* 
iité  poffible  la  multitude  étonnante  d’expé- 
riences qui  concernent  cette  matière  , nous 
nous  fervirons  de  diflFérens  appareils  qu’il 
eft  important  de  connoître  t nous  nous  bor- 
nerons cependant  à décrire  ici  le  principal  y 

jB  ij 
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nous  réfervant  cîe  parler  des  autres , à me- 
furô  que  les  expériences  le  requerront. 

Defcription  Cct  appareil  fe  nomme  la  cuve\  c’efl  un 

«e  la  cuve.  . ^ ' 

vaifTeau  dont  la  matière  , la  forme  & les 
dimenfions  n’ont  rien  de  fixe  & de  déter- 
miné. Les  uns  préfèrent  les  grandes  cu^es , 

& imaginent  opérer  plus  commodément.  Ils 
ont,  difent-iis , l’avantage  de  pouvoir  rem- 
plir de  plus  grands  vaifleaux  , & de  recevoir 
dans  le  même  tout  le  produit  de  leur  opération  : 
nous  ne  leur  difputons  point  cet  avantage;  mais 
pour  peu  que  l’on  foit  habitué  à opérer,  on  ! 
recevra  auffi  facilement  ce  produit  dans  plu- 
fieurs  petits  vaifieaux  qu’on  difpofera  à fa 
portée  , & de  maniéré  à pouvoir  les  faire 
fuccéder  les  uns  aux  autres:  d’ailleurs  on 
aura,  dans  cette  derniere  méthode,  la  faci- 
lité de  divifer  la  totalité  du  produit  en  plu- 
fieurs  parties , & de  mettre  en  réferve  celle 
qu’on  jugera  la  meilleure.  Cette  raifon  feule 
Xulfiroit  pour  nous  déterminer  à donner  la 
préférence  aux  petites  cuves,  fi  elles  ne  la 
méritoient  encore  par  le  peu  d’embarras 
qu’elles  entraînent  après  elles  , & la  plus 
grande  facilitéà  les  renouveler  d’eau , lorfqu’on 
craint  qu’elle  ne  fe  foit  imprégnée  d’émana- 
tions propres  à altérer  Ja  qualité  du  réfultau 
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Malgré  ces  obfervations  que  nous  avons 
cru  devoir  nous  permettre,  nous  ne  préten- 
dons point  faire  loi  : nous  laifibns  aux  Ama- 
teurs à fe  décider  pour  les  grandes  ou  pour 
les  petites  cuves.  Notre  premier  Maître  en 
ce  genre,  le  D.  PrieJIley,  s^’eft  toujours 
fervi  d’une  grande  cuve.  Cette  raifon,  jointe 
au  plaifir  de  nager  à grande  eau  , peut  être 
prépondérante  pour  plufieurs  , &:  nous  en 
fournirons  de  grandes  à ceux  qui  nous  les 
demanderont.  Voici  les  dimenfions  Sc  la 
defcription  de  la  nôtre. 

AB,  (PI.  1 , Fig.  I.  ) efl:  un  vailTeau  de  pu  j 
tôle  ou  de  cuivre  rouge  , de  pouces  de 
longueur , lo  pouces  de  largeur  dans  fa 
partie  la  plus  évafée  , & de  9 pouces  de  pro- 
fondeur. Il  efl:  couvert  en-dedans  & en-dehors 
de  vernis  gras  bien  poli.  C efl  une  planche 
de  même  matière  qui  prend  le  ceintre  du 
vaifieau,  &c  qui  fe  glifle  danf^  une  efpcce  de 
bague  où  elle  efl;  folidement  arrêtée  à deux 
pouces  de  profondeur  au-delTous  des  bords 
du  vaiffeau.  On  remarque  en  a un  trou  qui 
répond’  à un  entonnoir  de  deux  pouces  de, 
diamètre  fixé  à demeure  au-deffous  de  la 
planche  : c’cll  fur  ce  trou  cju’on  pofe  les 
vailTeaux  dans  lefouels  on  veut  introduire  une 

A 

efpcce  d'air  quelconque.  On  remarque; 
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outre  cela  , à la  planche  , une  échancrure  h; 
de  2 pouces  & demi  de  longueur  , fur  6 à 
7 lignes  de  largeur  : elle  fert  à introduire , 
au-dellous  d’un  flacon  qu’on  pofe  defîus,  la 
courbure  d’un  tube  communiquant  dont  nous 
parlerons  ailleurs , &;  dont  la  fondion  con-^ 
fifle  à apporter  dans  ce  flacon  l’air  qu’on  pro-î 
duir  dans  un  autre. 

On  voir  en  D un  robinet  dont  l’ouverture 
domine  de  deux  lignes  la  hauteur  de  la  plan- 
che C : il  fert  à vuider  le  trop  plein  de  la 
cuve  en  quelques  circonflances  , fans  ce- 
pendant pouvoir  mettre  la  planche  C à dé- 
couvert. 

E eft  une  petite  potence  de  cuivre , qui 
s’adapte  a volonté  à la  cuve  Cette  potence 
porte  une  tige  F G,  mobile  de  bas  en  haut, 
& qu’on  arrête  à une  hauteur  convenable 
par  la  vis  de  preflion  H:  elle  ferr  à foutenir  les 
tubes  conimuniquans  , qu’on  introduit  dans 
la  cuve,  lorl'qu’ils  font  très-longs,  comme 
il  arrive  quelquefois. 

Cette  cuve  efl  accompagnée  d’une  fécondé 
pièce  indifpenfablement  néceffaire  dans  nom- 
bre d’expériences  : c’efl:  une  colonne  de  cui- 
vre AB  (PI.  I,  Fig.  2.)  de  i8  pouces  de 
hauteur,  folidement  établie  fur  un  pied  de 
ipême  métal  B , chargé  de  plomb  en  deflbus^ 
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Sur  la  longueur  de  cette  colonne  , gliffent 
deux  coulans  doublés  de  drap,  fendus  par- 
derriere  & qui  font  reflbrt  : l’un  C porte  une 
potence  qui  foutient  un  plateau  de  tôle  D , 
fur  lequel  on  pofe  un  réchaud  de  feu  dont 
on  a fouvent  befoin  : le  fécond  E porte  deux 
branches  b , c , qui  s’ouvrent  à charnières 
comme  un  compas  ^ & qui  fe  terminent  par 
un  carcan  dont  les  dimenfîons  varient  à 
l’aide  d’une  vis  pour  embrafler  & retenir 
les  cols  de  différentes  groffeurs  des  matras 
qu’on  met  fur  le  réchaud.  Les  deux  coulans 
C & E s^’arrêtent  encore  fixement  fur  la  lon- 
gueur de  la  colonne  par  les  vis  de  prefîion;, 
^ & e qui  les  traverfent  parderriere.  Tel 
cfl  en  peu  de  mots  la  conflruâion  de  notre 
principal  appareil , dont  on  fentira  toute  la 
commodité  & l’étendue  du  fervice  dans  la 
fuite  des  expériences  que  nous  aurons  à 
décrire. 


B îsr 
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SECTION  PREMIER^:. 


De  VAir-jixe. 
lenil  pJr  a T (7)  On  donne  particuliérement  îe  nom  d’air- 


picm  principe  aérifornie  qui  fe  dégage  des- 

lubftances  muqueufes  , fucrées  dans  la  fer- 
mentation vineufe  qu’elles  éprouvent  : le 
même  nom  convient  à celui  qu’on  obtient 
par  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  ou 
de  tout  autre  acide  avec  un  fel  alkali , ou 
une  terre  calcaire  ; on  s’en  procure  encore 
de  même  efpece  par  l’aélion  violente  du  feu 
fur  certaines  fubftances.  ÏI  efl  mille  circonf- 
tances  dans  lefquelies  on  retrouve  ce  même 
produit,  & nous  aurons  occadon  par  fa 
fuite  d’en  faire  obferver  quelques-unes.  Nous 
•nous  fervons  communément  du  mélange 
de  l’acide  vitriolique  avec  la  craie  ; & 
ïa  quantité  d’air-fixe  que  nous  obtenons  par 
ce  moyen , efl  plus  que  fuffifante  pour  les 
ufages  auxquels  nous  le  deflinons. 

(8)  Le  D.  Priejîley , & prefque  tous  ceux 
qui  fe  font  occupés  de  ces  fortes  d’expérien- 
ces, recommandent  de  mettre  dans  un  fla- 
con la  quantité  de  craie  fur  laquelle  on  veuî 


Préparation 
de  l’acide  vi- 
Wiüliiiu;. 
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opérer , delà  délayer  dans  une  alTez  grande  ' 
quantité  d’eau , & de  verfer  par-delFus  de 
l’acide  vitriolique  concentré  ou  de  l’huile 
de  vitriol , qui  efl;  la  même  chofe  ; mais 
nous  avons  toujours  obfervé  que  cette  ma- 
niéré d’opérer  n’étoit  pas  fans  inconvé- 
nient. Il  s’excite  dans  un  tel  mélange  un  de- 
gré de  chaleur  que  le  vaifTeau  n’efl  point 
toujours  en  état  de  fupporter,  & il  fe  caflc 
dans  l’opération. 

Nous  croyons  donc  devoir  étendre  préa- 
lablement l’huile  de  vitriol  dans  une  quantité 
d’eau  fuffifante  , en  faifant  ce  mélange  dans 
un  matras  propre  à fupporter  un  degré  de 
chaleur  qui  furpalTe  quelquefois  la  tempé- 
rature de  l’eau  bouillante.  Cette  précaution 
prife  , la  chaleur  qui  s’engendre  dans  le  mé- 
lange de  cet  acide  alongé  d’eau  avec  la  craie, 
eft  beaucoup  moindre , & le  flacon  la  fup- 
porte  facilement. 

Nous  obferverons  à cer  égard  que  , fi  tous  obrervatîo» 

1 . J , J i>  • ^ r T ; • 

les  liquides  contiennent  de  lair  atmofphéri-tureiiemcnt 

-te  ...  , conceuu  dam 

que , il  ne  raut  point  imaginer  pour  cela  que  rcau* 
l’eau  qu’on  emploie  pour  affoiblir  l’acide  , 
puifle  fournir  afléz  d’air  ordinaire  pour  dé- 
tériorer les  qualités  de  l’air-fixe.  La  quantité 
d’air  commun  qui  peutfe  dégager  en  pareilles 
cifconfiances,  doit  être  réputée  zéro , par  rap- 
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port  à celle  de  l’air-fixe  qui  s^’engendre.  îï 
eft  en  effet  démontré  par  l’analyTc  exade  que 
fit  anciennement  M.  Haies  , qu’une  maffe 
d’eau  ordinaire  contient  tout  au  plus  de 
fon  volume  d’air  atmofphérique.  L’air-fixe 
- ne  peut  donc  être  aitéré  par  le  peu  d’air 
ordinaire  qui  s’uniroit  à lui  dans  l’opéra- 
.tion.  Il  n’y  a que  la  maffe  d'air  commun 
qui  remplit  la  capacité  du  flacon  dans  lequel 
on  produit  l’effervefcence  , qui  mérite  quel- 
qu’attention , & qui  peut  nuire  à la  pureté 
,du  produit  ; aufii  avons-nous  foin  de  la  laiffer 
fe  porter  au-dehors,  avant  de  recueillir  l’air- 
fixe  qui  fe  dégage. 

Manière  Je  {$)  La  manière  de  produire  & de  recueillir 
^ro^duiie  l’an- fluidc , cft  00  De  peut  plus  fimple.  A 

quelques  légers  changemens  dans  les  vaif- 
feaux  , c’efi;  la  même  que  celle  du  Priejlley, 
On  met  une  certaine  quantité  de  craie 
groffiérement  pulvérifée  dans  un  flacon  de 
pinte,  percé  fur  l’épaule. 

PI  , J On  adapte  au  gouleau  du  flacon  A un  tube 
communiquant  a h c (PI.  i , Fig.  3.)  il  tra.- 
verfe  un  bouchon  de  liege  qui  ferme  exaêle- 
ment  l’ouverture  du  flacon;  on  peut  même, 
pour  plus  grande  sûreté  , fceller  le  tout  avec, 
de  la  cire  molle.  Cela  fait , on  difpofe  le 
flacon  A , de  maniéré  que  la  courbure  g 
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du  tube  communiquant , entre  dans  l’échan- 
crure h,  faite  à la  planche  C de  la  cuve  , 
que  nous  fuppofons  pleine  d’eau  jufqu’à  deux 
ou  trois  lignes  de  fon  bord  : on  fait  enforte 
que  l’orifice  d du  tube  communiquant,  n’ex- 
cede  point  la  furface  de  la  tablette.  Alors 
on  verfe  de  l’acide  vitriolique  préparé  par 
l’orifice  C du  flacon  A , & on  bouche 
cet  orifice  avec  un  morceau  de  cire  molle: 
on  fe  fert  commodément  pour  verfer  l’acide 
d’une  petite  burette  A ( PI.  i,  Fig.  4.):  ilpi.  i.Fîg.  4 
s’excite  auflitôt  une  vive  efTervefcence  , & 
il  fe  dégagé  promptement  une  affez  grande 
quantité  d’air- fixe  j mais  comme  cet  air  fe 
mêle  néceffairement  à celui  dont  le  flacon 
A efl  naturellemunt  rempli , on  conçoit  faci- 
lement que  ce  produit  n’efl;  point  affez  pue 
pour  le  recueillir  & le  mettre  en  réferve  : on 
luiflc  donc  l’orifice  du  tube  communiquant 
à découvert  pendant  quelques  momenSj  afin 
de  donner  iffue  à ce  mélange  qui  fe  porte  dans 
l’atmofphère.  Lorfqu’on  efl  sûr  que  tout 
l’air  atmofphérique  du  flacon  s’efl  échappé, 
ce  qu’on  reconnoît  au  bruit  qu’il  fait  à fa 
fortie , & ce  que  l’habitude  de  faire  cest 
expériences  apprend  mieux  que  nous  ne  pour- 
rions l’indiquer  , en  amene  fur  la  planche 
ie  flacon  B,  qu’on  avait  eu  foin  de  rem- 
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plir  d’eau  auparavant,  & de  garder  en  cet  état 
plongé  dans  la  cuve  : on  le  pofe  dans  une 
fituation  renverfée  fur  rorifice  d du  tube 
communiquant;  on  voit  alors  l’air* fixe  s’éle- 
ver fous  la  forme  de  bulles  à travers  la  mafie 
d’eau  dont  il  efl  entièrement  rempli  , é.'l 
chafièr  une  partie  de  cette  eau  dont  il  prend 
la  place. 

Pendant  cette  opération,  on  a foin  de 
remplir  d’eau  un  fécond  flacon  pour  le  fubf- 
tituer  au  premier , lorfqu’il  efl:  entièrement 
plein  d’air-fixe.  On  amene  celui-ci  dans  la 
cuve,  & on  le  bouche  exaâ;ement  , ayant 
foin  de  ne  le  renverfer  que  lorfqu’il  efi 
bien  bouché.  On  fubflirue  un  troifieme 
flacon  au  fécond , un  quatrième  au  troifieme 
& ainfi  de  fuite , tant  que  l’abondance  du 
produit  exige  un  nouveau  récipient.  On  n’ob- 
tient point  toujours  tout  l'air-fixe  que  peut 
fournir  une  quantité  donnée  de  craie;  dans 
ce  cas , il  faut  déboucher  l’orifice  C du  fla- 
con A , pour  y verfer  une  nouvelle  dofe 
d’acide  ; & il  efl:  bon  même  , lorfque  l’opé- 
ration commence  à languir,  d’agiter  le  vaif- 
feau  pour  donner  plus  de  prife  à l’acide.  On 
ne  doit  point  craindre  en  ouvrant  le  trou  C 
que  l’air  atmofphérique  s’incroduife  dans  le 
flacon  : il  ell  rempli  d’air- fixe  fpécifiquemen-c 
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plus  pefant , comme  nous  le  démontrerons 
bientôt;  & conféquemment  il  ne  peut  être 
déplacé  par  l’air  commun.  / 

(lo)  Nous  avons  fubftitué  des  flacons  or-  . 

' ' _ lions  fur  les 

dinaires  au^  vaifTeaux  dont  le  D.  Priefîley  rkipiens  ou 

*'  Magahos  a 

& les  autres  Phyficiens  fe  fervent  pour  re-air. 
cevoir  les  différentes  efpeces  d’air  : deux 
raifons  nous  ont  engagé  à ce  changement. 

1®.  Lorfqu’on  veut  conferver  pendant  quel- 
que tems  le  produit  renfermé  dans  un  de  ces 
vailfeaux,  s’il  étoit  ouvert  de  tout  fon  diamè- 
tre, comme  le  récipient  ordinaire  d’une 
machine  pneumatique,  & tels  que  font  les 
vaifTeaux  indiqués  par  le  D.  Prieflley , il 
faudroit  le  prendre  de  delTus  la  tablette  de  la 
cuve , & l’amener  dans  une  jatte  pleine  d’eau , 
ainû  que  ce  Savant  le  recommande.  C’eft 
bien,  j’en  conviens,  un  moyen  sûr  de  fouf- 
trairc  Tair  du  vaifTeau  au  contad  de  Tair 
atmofphérique  ; mais  fi  cet  air  a de  Taffi- 
nité  avec  Teau  , on  conçoit  facilement,  qu’ex- 
pofé  au  contaét  de  l’eau  de  la  jatte  , il  fc 
mêlera  avec  elle , & fe  décompofera  : or , 
en  fubflituant  des  flacons  à des  vaifléaux  ou- 
verts , & bouchant  exadement  ces  flacons , 
lorfqu’ils  font  remplis,  nous  évitons  cet  in- 
convénient. 

2®.  Lorfqu’on  veut  faire  pafTer  Tair  d’un  : , 
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vaiffeau  dans  un  autre  , on  obferve  que  j fi 
l’ouverture  du  premier  eft  trop  large  , il 
s’échappe  une  très-grande  quantité  d’air  a 
' la  fois,  & que  fouvent  une  portion  de  cet 
air  fe  perd  dans  la  cuve  j' d’ailleurs  cet  air 
paiïant  brufquement  & à trop  grande  dofe 
dans  le  fécond  vaiffeau  , on  ne  peut  pas  mo'- 
dérer  à volonté  la  quantité  d’air  qu’on  veut 
introduire  dans  celui-ci.  Cet  inconvénient 
n’a  pas  lieu  lorfque  l’air  eft  en  réferve  dans 
des  flacons  dont  l’ouverture  efl  toujours; 
affez  petite  pour  qu’il  ne  s’en  échappe  qu’à 
très-petite  dofe  : ce  font  ces  deux  raifons 
qui  nous  ont  fait  renoncer  à l’ufage  des 
grands  récipiens  que  nous  n’employons  que 
dans  le  cas  où  nous  avons  befoin  d’opérer 
fur  une  grande  maffe  d’air. 

Rapports  de  (II)  En  confidérant  l’air-fixe  à fon  paffage 
l’air  ïmof-^  travcrs  une  maffe  d’eau,  on  le  prendroit 
phénque.  pour  fair  commun.  Il  s’élève , comme  ce 
dernier , fous  forme  de  bulles  très-claires  ^ 
très-diaphanes,  & vient  de  même  occuper 
la  partie  fupérieure  du  vaiffeau.  Il  efl  fen* 
fible  à toutes  les  températures  de  l’air  at* 
mofphérique,  & fufceptible  comme  lui  de 
dilatation  de  condenfation  ; ce  qu’on 
peut  démontrer  facilement  par  l’expérience 
fuivanee. 
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Rempliflez  d’eau  un  vaifTcau  cylindrique  Exparienc* 

'■  ^ ,qui  prouvé 

AB  (PI.  I , Fig.  <.)  pofezde  fur  l’ouver-  que  l’air-fixc 

° . 1 / 1 t dilate  & fe 

ture  a de  l’entonnoir  adapté  a la  tablette  C condenie  à 

_ •fo/T**  /T^  fftiron  tics 

du  principal  appareil , & raites-y  palier  une  difércns  de- 
quantité  d’air-fixe  qui  le  rempliffe  jufqu’à  une  pStu^q^â 
hauteur  donnée;  fuppofons  jufqu’en  a , SîT.Tîg.  j. 
ce  qu’on  peut  marquer  à l’aide  d’un  fil  atta- 
ché autour  du  vaifTeau  A B , ou  par  un  trait 
fait  à demeure  fur  la  furface  de  ce  vaifTeau  > 
comme  nous  le  pratiquons.  La  maniéré  de 
faire  pafTer  de  Pair  d’un  vaifTeau  dans  un  as- 
tre , cfi:  très-fimple  : fuppofons  qu’on  veuille 
le  faire  pafTer  d’un  flacon  où  il  efl:  renfermé 
dans  un  vaifTeau  tel  que  le  cylindre  A B 
dont  il  efl;  ici  queftion  , qui  doit  être  exade- 
ment  rempli  d’eau  à cet  effet , & pofé  fur  Tou- 
verture  a de  l’entonnoir  adapté  au  - deffous 
de  la  tablette  , on  plonge  dans  Teau  & dans 
une  fîtuarion  renverfée , le  flacon  qui  con- 
tient l’air  ; on  le  débouche  dans  cette  pofî- 
tion  , & on  Tincline  enfuite  de  maniéré 
que  fon  ouverture  foit  engagée  obliquement 
fous  Tentonnoir  ; Teau  beaucoup  plus  pe- 
fante  que  l’air,  fe  précipite  dans  le  flacon, 

& en  chafle  une  partie  de  l’air  qui  y efl 
renfermé.  Celui-ci  porté  dans  Tentonnoir 
qui  en  contient  une  certaine  dofe  , s’élève 
par  le  trou  a , & comme  fpécifiquemenc 


EJfaîs  far  différentes 

moins  pefant  que  Teau , fe  porte  au  haut  cîü 
vaideau  qui  eft  au-defTus , & l’eau  s’en  échappe 
à proportion.  C’eft  de  cette  manière  qu’on  ! 
remplit  ici  le  vaideau  cylindrique  A B jufqu’à  j 
une  hauteur  dédgnée  : cela  fait,  amenez  l’ou- 
verture de  ce  vailTeau  dans  une  jatte  pleine  ’ 
d’eau  CD,  que  vous  tiendrez  plongée  à cet 
effet  dans  l’eau  de  la  cuve , & tranfportez  cet 
appareil  fur  une  table  : alors  , approchez  j 
la  lumière  d’une  bougie  , & plus  commodé-  j 
ment  un  papier  allumé  que  vous  ferez  mou-  | 
voir  autour  du  vaideau  , pour  l’échauffer  ! 
vers  fa  partie  fupérieure  où  l’air  ed:  renfermé,  ; 
& vous  obferverez , qu’à  proportion  que  la  i 
maffe  de  ce  duide  s’échauffera , elle  fe  dila- 
tera , & elle  occupera  un  plus  grand  efpace 
dans  le  vaiffeau  : vous  verrez  donc  l’eau 
baiffer  à proportion  au-dedbus  de  la  mar- 
que a h : laiffez  alors  les  chofes  en  dtua- 
tion  ; bientôt  le  vaiffeau  & la  made  d’air 
fe  refroidiront,  & vous  verrez  fair  fe  con- 
denfer  & reprendre  fes  premières  dimen- 
fions.  L’air-fixe  ed  donc  fujet,  comme  l’air 
atmofphérique , aux  impredîons  de  la  cha- 
leur & du  froid:  il  peut  donc,  comme  ce 
dernier,  fe  dilater  ou  fe  condenfer,  à rai- 
fon  de  la  température  qu’on  lui  fait  éprou- 
ver. 


(12)  Le 
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(12)  Le  moyen  que  nous  propofons  ici  Obfervavioti 
pour  tranfval'er  l’air,  apparrient  entièrement 
à un  Phyficien  du  dernier  fiecle  , à Moitcl  „ 

palier 

d' Elément  : ce  fut  celui  qu'il  propofa  pour  fi’un  vaifTea- 
rendre  l’air  vilible.  On  le  trouve  décrit  à tre°*  ““ 
la  fin  de  l’Ouvrage  du  D.  Jean  Rey , qu’on 
réimprima  en  1777,  & dont  nous  aurons 
occafion  de  parler,  lorfque  nous  traiterons 
de  l’air  déphlogilliqué. 

Pour  faire  palfer  l’air  d’un  vaiiTeau  dans  un 
autre  , il  faut  indifpenlablement,  1°.  que  ce- 
lui-ci foit  plein  d’eau  ou  de  tout  autre  fluide 
beaucoup  plus  pefant  que  l’air  ; 2°.  que  l’ou- 
verture de  ce  vailî'eau  foit  renverfée  & cou- 
vre le  trou  a de  la  tablette  G du  principal 
appareil.  Cette  tablette  doit  toujours  être 
couverte  de  quelques  lignes  d^au  : les  chofes 
ainfi  difpofées , on  renverfe  pareillement  le 
vaiffeau  qui  contient  l’air,  & on  le  fait  def- 
cendre  verticalement  dans  l’eau  de  la  cuve, 
en  fuppofant  que  ce  foit  un  vaiffeau  bouché 
comme  un  flacon.  On  le  débouche  dans  l’eau  , 

& alors  on  l’incline  de  façon  que  fon  gouleau 
foit  engagé  fous  l’entonnoir  de  la  tablette  C : 
l’air  s’échappe  alors  du  flacon  , & paflfe  de 
l’entonnoir  où  il  s’amaffe , dans  le  vaiffeau 
qui  doit  le  recevoir , ou  il  s’élève  fous  la 
forme  de  bulles  qui  viennent  crever  au  haut 

C 
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de  ce  vaifTeau , & chafler  à proportion  la 

liqueur  dont  il  eft  rempli. 

Si  le  vaifTeau  qui  renferme  Tair  eft  un  ré- 
cipient ouvert  par  le  bas  de  toute  Tétendue 
de  fon  diamètre,  & qu’il  foit  en  réferve  dans 
une  jatte  pleine  d’eau , on  doit  apporter  le 
récipient  & la  jatte  dans  Teau  de  la  cuve  , 
les  y plonger  verticalement , & enlever  en- 
fuite  la  jatte.  Cela  fait , on  incline  le  réci- 
pient, & on  apporte  fon  ouverture  fous 
l'entonnoir  de  la  tablette  : Tair  s’en  échappe 
également  pour  fe  rendre  dans  le  vaifTeau  | 
qui  doit  le  recevoir. 

Cette  opération,  de  quelque  maniéré  qu’elle 
fe  pratique , fait  fentir  la  nécefîité  de  l’en- 
tonnoir adapté  au-defîbus  de  la  tablette  : on 
voit  qu’il  eflf  fait  pour  retenir  l’air  qui 
s’échappe  du  magafîn , & pour  le  diriger  dans 
le  vaifTeau  deftiné  à le  recevoir.  Sans  cet  en- 
tonnoir , Tair,  qui  s’échapperoit du  magafin  , | 
' fe  diftribueroit  dans  toute  Tétendue  de  la 

caifTe , au  lieu  de  fe  porter  à fa  deftination. 

Différences  ( 1 3)  Si  Tait  fixe  a des  qualités  qui  lui  foient  | 
communes  avec  Tair  atmofphérique  , il  en 
phéri4uc.  2 d’autres  qui  lui  font  particulières;  & ce 
font  ces  différences  qui  méritent  la  plus 
grande  attention  de  la  part  du  Phyfîcien. 
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1°.  Leur  pefanteur  fpécifique  n’eft  point  rair-fi^eft 

ni  1 pefaïu. 

: la  même  : lair-tixe  ell  beaucoup  plus  pe- 
i fant  ; mais  , quel  eft  leur  véritable  rapport 
i de  pefanteur  fpécifique  ? C’eft  une  quefdon 
à laquelle  on  ne  peut  exadement  fatisfaire.  Il 
1 en  eft  de  l’air-fixe  comme  de  l’air  atmofphé- 
i rique  dont  la  pefanteur  fpécifique  n’eft  point 
i conftanre  : j’ai  en  effet  éprouvé  des  varia- 
: tions  affez  lenfibles  dans  la  pefanteur  fpéci- 
fique de  l’air-fixe  , & à raifon  de  la  diver- 
fité  des  fubftances  d’où  je  l’avois  tiré  , & 
fuivant  qu’il  s’étoit  dégagé  des  mêmes  avec 
' plus  ou  moins  d’impétuofité.  Pris  même 
] dans  une  cuve  à biere,  il  varie  également 
, de  pefanteur  fpécifique , fuivant  l’état  aduel 
' de  la  fermentation.  On  ne  peut  donc  en- 
core réfoudre  le  problème  dont  il  eft  ici 
queftion  , que  par  des  à-peu-près  qui  ne  peu- 
vent fatisfaire  complettement  la  curiofité  du 
■ Phyficien. 

M.  Cavendifch  prétend  que  la  pefan- 
I teur  fpécifique  de  l’air-fixe  , eft  double  de 
: celle  de  l’air  atmofphérique  ; mais  il  eft  à 
! préfumer  qu’il  fe  fera  trouvé  quelque  défaut 
I d’exaditude  dans  le  procédé  qu’il  aura  em- 
' ployé  pour  faire  cette  expérience  ; car,  il  s’en 
! faut  de  beaucoup  que  l’excès  de  pefanteur 
j fpécifique  de  l’air-fixe  , aille  à une  quantité 

C ij 
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aufîi  notable  ; & on  peut  s’en  convaincre 
facilement  par  la  méthode  que  nous  allons 
expofer  : elle  eft  aulTi  fimple  qu’exade. 
Expérience.  Aycz  un  ballon  A (PI.  I , Fig.  6.)  de  cinq 
peft^'^T’afc- ^ pouces  de  diamètre  , maftiqué  dans  une 
virole  de  cuivre , fur  laquelle  on  monte  à 
^'^’^'vis  un  robinet  de  sûreté  B : adaptez  ce  bal- 
lon à la  machine  pneumatique  , & vuidez- 
le  exadement  d’air  , ayant  foin  de  compter 
le  nombre  de  coups  de  pillon  que  vous  don- 
nerez à cet  effet  : détachez  le  ballon,  & 
ajoutez  - y le  crochet  R , ( Fig.  7.  ) qui 
porte  un  petit  bafifin  S,  dans  lequel  on 
peut  mettre  des  grains  au  befoin  ; pefez  le 
tout  avec  une  balance  exade  & fenfible. 
Cela  fait , ouvrez  le  robinet  B , l’air  s’in- 
troduira dans  le  ballon  par  de  petites  rainu- 
res pratiquées  à la  vis  du  crochet  R , & le 
ballon  deviendra  plus  pefant  du  poids  de  l’air 
qui  s’y  fera  introduit.  La  capacité  du  nôtre 
efl  telle  que  la  maffe  d’air  qu’il  renferme  , 
pefe  de  28  à 31  grains. 

Reportez  de  nouveau  le  ballon  A fur  la 
machine  pneumatique  , & vuidez-le  par  un 
même  nombre  de  coups  de  piflon  : mon- 
tez-le  enfuite  fur  un  grand  récipient  C,  fur- 
monté  d’un  robinet  D , & d’une  piece  de 
cuivre  intermédiaire  a , qui  porte,  une  vis 
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cn-deflTus  & en-defTous  pou  r recevoir  les  bafes 
de  chaque  robinet.  Nous  fuppofons  ici  que 
le  récipient  C efl  rempli  d’air-fixe  j & qu’il 
efi:  pofé  fur  la  tablette  C de  la  cuve  , (PI.  r , 
Fig.  I.)  ouvrez  alors  les  deux  robinets"  D 
î & B , l’air-fixe , expanfible  comme  l’air  atmofi 
phérique  , fe  portera  dans  le  ballon  ; tandis 
que  l’eau  de  la  cuve  montera  fous  le  réci- 
pient C , pour  remplacer  fair  ; & le  ballon 
recevra  un  volum.e  d’air-fixe  égal  à celui 
d’air  atmofphérique  qu’on  viendra  de  pefer 
& de  pomper.  Or , il  efi:  confiant  que  fi 
i la  pefanteur  fpécifique  de  l’air-fixe  efi  dou- 
ble de  celle  de  l’air  atmofphérique,  il  faudra 
le  double  des  poids  précédens  pour  rappeller 
l’équilibre  , lorfque  vous  peferez  de  nouveau 
ce  ballon.  Ainfi,  en  fuppofant  que  le  poids  de 
l’air  commun  ait  été  de  trente  grains,  il  en  fau- 
dra foixante  pour  faire  équilibre  à celui  de 
l’air-fixe.  Or , nous  n’avons  jamais  éprouvé 
qu’il  fallût  plus  de  cinquante  grains  pour 
produire  cet  effet;  & foüvent  quarante-huit 
grains  ont  fuffi  en  pareilles  circonfiances  : 
ce  qui  prouve  manifefiement  que  l’air- fixe 
efi  beaucoup  plus  pefant  que  l’air  atmofphé- 
rique, mais  que  cet  excès  de  poids  ne  va 
I point  au  double  , comme  plufieurs  le  pré^ 
I tendent. 

C iij 
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t’air-fixe  eft  ( 1 4)  L’^îr-fixc  nc  difFcrc  pas  feulement  de 
méphitique.  Paif  atmofphérique , par  fa  pefanteur  fpéci- 

fique , qualité  tout-à-fait  étrangère  à la  na- 
ture de  l’un  & de  l’autre  fluide  ; mais  il  en 
différé  encore  dans  fa  propre  conftitution  : 
il  porte  avec  lui  des  qualités  nuifibles 
dangereufes  , qui  influent  fur  la  plupart  des 
fubftances  qui  lui  font  foumifes.  11  efl  fin- 
guliérement  méphitique  ou  délétère  ; & 
comme  tel , il  ne  peut  remplacer  l’air  com- 
mun dans  la  combuftion. 

Il  éteint  la  (i  '))  lumière  plongée  dans  une  atmof- 
lumiere.  phère  d’air-fixc  s’y  éteint  fur-le-champ.  Ceft 

une  chofe  curieufe  à voir,  dit  le  D.  Priejîley  , 
que  les  effets  qui  arrivent,  lorfqu’on  plonge 
un  flambeau,  ou  quelques  copeaux  de  bois 
allumés  , dans  fatmofphère  d’une  cuve  de 
biere  en  fermentation  ; ils  s’y  éteignent 
aiiflîtôt , & la  fumée  qui  furvient  fe  mêle  ü 
aifément  à cet  air,  qu’il  ne  s’en  échappe  que 
peu  ou  point  du  tout  dans  l’air  atmofphé- 
rique.  La  furface  fupérieure  de  cette  fumée , 
flottante  dans  l’air-fixe , efl:  unie  & bien  ter- 
minée, tandis  que  fa  furface  inférieure  paroît 
déchirée  en  lambeaux  : on  voit  des  appen- 
dices qui  defeendent  profondément  dans  l’air- 
fixe  , & qui  reflémblent  quelquefois  à des 
balles  attachées , ôt  comme  fufpendues  à la 
maffe  par  un  fil  très-délié. 
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Si  on  agite  cet  air  , ajoute-t-il  plus  bas , 
la  furface  continue  toujours  d'être  unie  & 
bien  terminée  : elle  forme  des  vagues  très- 
s amufantes,  &fî,  par  cette  agitation,  quel- 
] que  partie  de  l’air-fixe  franchit  les  bords  de 
i la  cuve , la  fumée  qui  lui  eft  jointe  tombe 
1 par  terre  avec  lui. 

Au  défaut  d’une  braflerie  qu’on  ne  trouve 
) point  par-tout,  on  peut  très-bien  fe  fervir 
* de  i’air-fixe  produit  par  efFervefcence , & 
on  peut,  par  ce  moyen,  vérifier  une  par- 
tie des  effets  que  nous  venons  de  décrire. 

Ayez  deux  vaiffeaux  cylindriques  de  cryftal  Expérience. 
A & B , (PI.  1 , Fig.  8.  ) de  huit  à dix  pou- pi.  ,,  pig. 
ces  de  hauteur , de  quinze  à dix-huit  lignes 
de  diamètre.  Ayez  outre  cela  un  morceau 
de  fil  de  métal  de  douze  à quinze  pouces  de 
longueur  C , recourbé  par  en  bas  pour  y 
implanter  un  morceau  de  bougie  , & tourné 
fur  lui-même  vers  le  haut , pour  qu’on  puiflè 
le  tenir  commodément  à la  main  : allumez 
cette  bougie  , & plongez-la  fuccefiivement 
dans  l’un  & dans  l’autre  vaifTeau  ; elle  y brû- 
lera très-facilement  , & fa  lumière  fera  auflî 
vive  qu’elle  a coutume  d’être,  lorfqu’elle  eft 
renfermée  dans  une  atmofphere  d’air  ordi- 
naire. 

Verfez  dans  l’un  de  ces  vaiffeaux  de  l’air- 

C iv 
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fixe  que  vous  aurez  en  réfervc  dans  un  flacon  : 
plongez  alors  la  bougie  dans  ce  vailTcau  , 
& vous  la  verrez  s’y  éteindre  aufïitôr.  Rallu- 
mez-Ia  promptement  j & tandis  qu’on  la  ral- 
lume, verfèz  dans  le  fécond  vaifleau , l’air 
renfermé  dans  le  premier  ; plongez  de  nou- 
veau la  lumière  dans  celui-ci,  dans  lequel 
elle  s’eft  éteinte  d’abord,  & elle  continuera 
d’y  brûler  ; tranfportez-la  dans  le  fécond 
vaifleau  , & elle  s’v  éteindra. 

En  ne  faifant  ufage  que  d’un  feul  vaifleau  y 
l’air-fîxe  y demeure  avec  une  efpece  de  téna- 
cité, fans  fe  mêler  trop  promptement  avec 
l’air  atmofphérique  ; & on  peut  plonger  plu- 
fieurs  fois  de  fuite  la  lumière  dans  ce  vaif- 
feau  , & la  voir  éteindre  : on  remarque  , 
lorfqu’elle  s’éteint , que  la  flamme  fe  déta- 
che de  la  mèche , pour  venir  expirer  dans 
la  couche  d’air  atmofphérique  qui  efl:  au- 
deflus.  On  peut  donc  , avec  un  peu  d’adreflé, 
rapporter  la  mèche  , la  plonger  dans  la 
flamme  expirante,  & la  rallumer  de  nouveau; 

Une  lumière  qui  brûle  dans  une  malTe 
d’air  ordinaire  , la  vicie  au  point  qu’elle  n’efl 
plus  propre  à entretenir  cette  lumière  ; elle 
s’y  éteint  après  un  tems  plus  ou  moins  long, 
& ce  phénomène  mérite  une  attention  par- 
ticulière de  la  part  du  Phyficien.  L’air  ren- 
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fermé  dans  un  vaiffeau  fous  lequel  on  plonge 
une  lumière  , paroît  s’altérer  davantage  , ou 
plus  promptement,  vers  fa  partie  fupérieure  : 
on  éprouve  en  effet,  qu’en  portant  deux  bou- 
gies allumées  fous  ce  vaiffeau  , l’une  plus 
longue  & l’autre  plus  courte  , la  première 
s’éteint  plutôt  que  l’autre  ; & dans  l’un  & 
dans  l’autre  cas , l’air  éprouve  une  diminu- 
tion fenfible  dans  fon  volume  ^ ce  qu’on 
peut  conflater  facilement,  en  établiffant  les 
bougies  fur  un  morceau  de  liege  qu’on  fait 
flotter  fur  l’eau;  on  voit,  au  moment  où 
ces  lumières  s’éteignent , le  liege  & l’eau 
qui  le  porte  , monter  fous  le  vaiffeau  , tan- 
dis qu’il  feroit  naturel  de  croire  que  cette 
eau  dût  plutôt  bailler,  à caufe  de  la  raré- 
fadion  que  la  lumière  doit  faire  éprouver  à 
l'air.  S’enfuivroit-il  de -là,  que  la  lumière 
confommât  une  portion  de  cette  maffe  d’air, 
ou  qu’elle  le  décomposât , & lui  fît  perdre 
une  partie  de  fon  reffort?  Nous  faurons  , 
dans  la  fuite,  ce  qu’il  faut  penfer  de  cette 
altération  de  l’air  commun. 

(16)  On  connoît  depuis  long-tems  les 
funeftes  effets  de  la  fubflance  aériforme  qui  Cf  ''*• 
s’élève  dans  les  celliers  au-defîus  d’une  cuve  tefpirent. 
où  l’on  fait  fermenter  la  vendange  : on  fait 
qu’il  efl  imprudent  de  s’expofer  à refpirer 
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ce  fluide , & que  plufieurs  perfonnes  en  ont 
été  fufFoquées  en  difFérens  tems  : on  fait 
qu’il  arrive  de  femblables  accidens  dans  les 
bralTeries  , lorfqu’on  y refpire  un  fluide 
analogue  qui  s’y  éleve  dans  la  cuve , où  la 
matière  de  la  biere  efl;  en  fermentation;  & 
en  général , on  éprouve  les  mêmes  accidens 
dans  tous  les  endroits  où  on  met  fermenter 
en  grande  maflê  des  fubftances  végétales  : 
or , ce  fluide  étant  de  même  nature  que 
l’air-fixe  dégagé  de  la  craie  par  l’acide  vi- 
triolique  , on  conçoit  que  celui-ci  doit 
produire  les  mêmes  effets;  & c’eft  ce  que 
l’expérience  confirme  parfaitement. 

Expérience.  Renfermez  un  animal  dans  un  grand  vafe 
PI.  I, Fig. cylindrique  de  cryftal  A,  (PI.  r , Fig.  9.) 
& verfez  pardefTus  de  l’air-fixe  que  vous 
aurez  en  réferve  dans  un  flacon  affez  grand 
pour  en  fournir  fuflSfamment.  Je  me  fers  très- 
avantageufement  à cet  effet  d’une  grande 
ri.i,rig.io, caraffe  de  cryftal  àl’angloife  B,  (PI.  i,  Fig. 
10.)  dans  laquelle  je  reçois  de  l’air- fixe,  à 
proportion  qu’il  s’engendre,  & que  je  bou- 
che dans  la  cuve  avec  un  bouchon  de  liege  ; 
lorfqu’elle  eft  remplie.  Il  fe  conferve  affez 
bien  de  cette  maniéré,  lorfqu’on  doit  s’en 
fervir  peu  de  tems  après.  Dès  que  l’animal 
fera  plongé  dans  cette  atmofphere  d’air-fixe. 
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vous  le  verrez  auflitôt  refpirer  plus  diffici- 
lement , ouvrir  le  bec , fi  c’eft  un  oifeau  , 
bientôt  après  tomber  en  convulfions  , & 
périr  fi  on  ne  lui  donne  un  fecours  aflez 
prompt. 

On  obferve  les  mêmes  phénomènes  en  lui 
faifant  refpirer  l’air-fixe  produit  par  la  fer- 
mentation de  la  biere  ou  du  vin.  Il  fuffit 
pour  cela  de  le  tranfporter  & de  le  tenir  quel- 
ques momens  renfermé  dans  l’atmofphère 
qui  s’élève  au-deflus  de  la  matière  fermen- 
tante: ou  fi  on  aime  mieux  fe  fervir  du  même 
procédé  que  précédemment,  on  peut  fe  pro- 
curer facilement  ce  fluide,  en  le  renfermant 
dans  des  vaiffeaux  exaâement  bouchés  : la 
maniéré  de  le  recueillir  eft  on  ne  peut  plu,s 
fimple.  La  voici  : 

On  porte  dans  une  braffierie  des  cruches  Manière  de 
ordinaires  de  grès,  ou  des  caraffes  de  verre,  mettre  en  ré- 

dt,  J r r i ferve  de  l’air- 

e celles  dont  on  le  lert  communément  pour  fixe  qui  s’en- 
renfermer  des  fruits  à l’eau-de-vie,  parce facuve 
qu’il  eft  eflentiel  que  l’ouverture  du  vaifîeau 
foit  un  peu  large.  Chaque  vaiffeau  doit 
être  garni  d’un  bouchon  de  liege  fermant 
exadement.  On  plonge  ce  vaifîeau  un  peu 
obliquement,  & on  l’incline  dans  la  cuve 
le  plus  profondément  qu’il  eft  poffible , fans 
toucher  cependant  à la  matière  fermentante  j 
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on  l’incline  de  la  même  maniéré  qu’on  l’inclî- 
neroit,  fi  on  avoir  defiein  de  puifer  toute 
autre  liqueur  dont  cette  cuve  feroit  remplie. 
Lorfqu’on  eft  parvenu  à le  redrefier  entière- 
ment, & que  Ton  ouverture  fe  trouve  verti- 
cale , on  le  bouche  exaâement  avant  de  le 
retirer  de  la  cuve  ; & après  l’en  avoir  retiré, 
on  applique  par-deflus  le  bouchon  de  Hege, 
un  morceau  de  vefiie  mouillée,  qu’on  lie 
exadement  autour  du  bord  du  vaifieau,  & 
on  le  conferve  enfuite  en  cet  état,  pour 
employer  au  befoin  le  fluide  qu’il  renferme. 
C’efl:  bien  le  moyen  le  plus  fimple  de  fe 
procurer  & de  mettre  en  rélerve  une  très- 
grande  quantité  d"air-fixe  ; mais  il  faut  être, 
pour  cela,  à portée  d’une  bralTerie,  comme 
nous  l’avons  obfervé  précédemment. 

Moyens  de  (i?)  L^s  animaux  expofés  à l’adion  délé- 
acddenVcau^  l’air-fixe , cn  font  donc  fufFoqués  ; 

cet  état  d’afphixie  les  conduit  promptement 
Taîr-fixe.  ^ y^e  mort  réelle,  s’ils  ne  font  fecourus  à 
tems  ; mais  quelles  font  les  efpeces  de  fecours 
qui  leur  conviennent  le  mieux  en  pareilles 
circonftances  ? C’efl;  une  grande  queftion  : 
elle  mérite  d’autant  mieux  d’être  difcutée  , 
que  les  opinions  fe  font  trouvées  finguliere- 
ment  partagées  vers  la  fin  de  l’année  1777. 
L'origine  de  cette  difpute  tient  à une  expé- 
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rience  faite  à l’Académie  des  Sciences , le 
10  Mai  1777,  préfence  de  l’Empereur. 
M.  Lavoijîer  répéta  quelques-unes  des  ex- 
périences du  D.  Pnejiley  Sur  l’aîr-fixe.  Il 
mit  un  moineau  dans  un  bocal , où  à peine 
eut-il  verfé  de  l’air-fixe  , qu’on  vit  l’oifeau 
s’agiter , & un  inflant  après  tomber  fur  le  côté  : 
M.  LavoiJier  le  retira  du  bocal , & le  pré- 
fenta  pour  mort  à l’Empereur.  M.  Sage^ 
l’un  des  Membres  de  cette  favante  Compa- 
gnie, s'empara  du  prétendu  défunt,  & lui 
plongea  le  bec  dans  une  petite  dofe  d'al- 
kali  volatil  fluor ^ qu’il  avoit  mis  dans  le 
creux  de  fa  main  : bientôt  l’animal  donna 
quelques  fignes  de  vie  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  un  inftant  ; il  retomba  encore  fur  le 
côté  : nouvelle  dofe  d’alkali  volatil , nou- 
velle réfurredion  , & la  -nature  mieux  fé- 
condée cette  fois-là  , reprit  entièrement  le 
delTus.  L’animal  fe  tint  fur  fes  pattes,  mar- 
cha, battit  des  ailes  & s’envola:  on  ouvrit 
les  fenêtres  ; & peu  fenfible  à l’honneur  d’af- 
fifler  au  refie  de  la  brillante  féance  , l’oifeau 
difparut  à tire-d’aîles. 

Cette  réfurredion  apparente  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  Paris.  L’expérience  fur  réité- 
rée plufieurs  fois  & avec  le  même  fuccès  ; 
de-Ià  de  nouveaux  éloges  de  Valkali  volatil 


4^  EJfai  far  différentes 

fluor  J comme  fpécifique  contre  les  afphi- 
xies  occafionnées  par  la  refpiration  du  prin- 
cipe méphitique , produit  par  les  fubflances 
qui  fubiffent  la  fermentation  vineufe , & en 
général  par  l’air-fixe  ; mais  l’avantage  du  fpé- 
cifique  n'’en  demeura  point  là.  Quelques  per- 
fonnes  fuffoquées  par  la  vapeur  du  charbon , 
rappellées  à la  vie  par  le  même  moyen  ; 
quelques  noyés  efficacement  fecourus  de  la 
même  maniéré  , augmentèrent  le  triomphe 
de  l’alkali  volatil  j & bientôt  on  vit  paroître 
une  brochure  de  M.  Sage , dans  laquelle  il 
expofa  tous  les  avantages  qu’on  peut  atten- 
dre de  l’emploi  de  Valkali  volatil  fluor» 
Grande  rumeur  alors  dans  Paris,  grande  dif- 
pute  entre  les  Chymiftes  ; nouvelles  expé- 
riences pour  conftater  ou  pour  infirmer  les 
qualités  bienfaifantes  de  ce  remede. 

Témoin  de  ces  difputes , de  ces  contefta- 
tions , je  m’en  fuis  tenu  aux  faits  qui  m’ont 
paru  les  plus  certains,  Sl  fur  lefquels  il  eft 
poffible  d’appuyer , fans  prévention , une 
opinion  raifonnée  ; & voici  ce  qui  m’a  paru 
le  plus  naturel  de  conclure  fur  cet  objet. 

Les  animaux  fuffoqués  par  l’air-fixe  , & 
par  toute  autre  émanation  de  même  efpece , 
peuvent  être  rappellés  à la  vie  par  des  moyens 
qui , tout  oppofés  qu’ils  paroiffent , produi- 


EJpeces  Air-fixe,  47 

fent  le  même  effet.  Ils  peuvent  même  être 
fecourus  par  le  feul  contad  de  l’air  atmof- 
: phérique  \ & c’efl  le  moyen  que  nous 
) avons  employé  très-fouvent  , & le  feul 
l dont  nous  nous  fervions  avant  l’expérience 
de  M.  Sage.  Tous  retirés  à tems  du  bo- 
cal , & au  premier  moment  où  ils  ceffoient 
[ de  donner  aucun  ligne  de  vie  , nous  les  agi- 
• rions  un  peu  entre  nos  mains  j & nous  les 
tranfportions  dans  l’air  libre  : il  étoit  rare 
qu’il  en  pérît  quelques-uns.  Le  même  oi- 
feau  m’a  fervi  plulîeurs  fois  & en  différens 
tems  pour  la  même  expérience  ; & li  je 
ne  craignois  d’avoir  été  trompé  par  le 
témoignage  de  mes  fens,  j’oferois  affurer 
qu’ils  me  paroilToient  bien  plus  privés  de  mou- 
vement, defentiment,  que  ceux  fur  lefquels 
j’ai  opéré  par  la  fuite , & que  j’ai  fouvent 
inutilement  tenté  de  rappeler  à la  vîe  par  le 
moyen  de  l’alkali  volatil  j mais  je  ne  prétends 
point  décider  de  la  fupériorité  des  moyens 
qu’on  peut  favorablement  employer  en  pa- 
reilles circonftances  , parce  que  je  fuis  per- 
fuadé  que , malgré  la  multitude  d’expérien- 
ces qu’on  a faites  à ce  fujet , on  n’eft  point 
encore  parvenu  à un  degré  de  certitude  qui 
ne  lailTe  rien  à delîrer  à cet  égard. 

J’obferverai  donc  ici,  i®.  que,  de  tout 
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tems  , on  a reconnu  l’efficacité  de  l’alkali 
volatil  en  pareilles  circonftances.  Charas  qui 
vivoit  dans  le  fiecle  dernier , le  recomman- 
doit  particuliérement  dans  les  cas  d’apoplexie 
& de  léthargie  (<a). 

On  en  fit  très-avantageufement  ufage  à 
Amilerdam , dès  l’année  1767 , pour  rap- 
peler à la  vie' les  noyés  {b), 

M.  Plu  , célébré  Apothicaire  de  Paris 
étoit  fi  perfuadé  de  la  bonté  de  ce  remede, 
qu’il  crut  devoir  renfermer  un  flacon  déalkall 
volatil  dans  la  boè’te  fumigatoire  qu’il  ima- 
gina eh  1772  : on  ne  peut  donc  révoquer  en 
doute , comme  il  a plu  à quelques-uns  de 
le  faire,  que  l’alkali  volatil  ne  puiflè  être 
très-favorable  en  pareilles  circonftances  ; 
mais  j’obferverai  auffi  que,  s’il  fuffit  quel- 
quefois pour  rappeler  à la  vie  ceux  qui  font 
fuffoqués  par  Tair-fixe , ce  n’efl:  point  à 
raifon  de  fa  nature  ; &:  j’en  trouve  la  preuve 
dans  une  fuite  d’expériences  de  même  genre, 
faites  par  plufieurs  Phyficiens  , & particu- 
liérement par  feu  M.  B acquêt  Dodeur  en 
Médecine.  Il  rendit  compte  d’une  partie  de 


{a)  Pharmacopée  royale  , galénique  & chimique. 

(b)  Hiftoire  & Mém.  de  la  Sociécé  d’Amfterdam  en 
faveur  des  Noyés. 


ces 
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ces  expériences  le  27  Janvier  1778  , à la 
féance  publique  de*  la  Société  Royale  de 
Médecine  ; & il  paroît  par  les-  réfui tats 
qu’il  y expofa  , que  l’acide  marin  fu- 
mant , l’acide  fulfureux  , l’acide  du  vinai- 
gre & même  l’érher,  produifent  des  effets 
femblable's.  II  efl  parvenu  , par  ces  différens 
moyens,  à rappeler  à la  vie  quantité  d’ani- 
maux fuffoqués  par  l’air-fixe  ; d’où  il  fuit 
manifeflement  que  ce  n’eft  point  à raifon  de 
fa  nature  , que  l’alkali  volatil  fluor  doit  être 
regardé  comme  un  remede  approprié  en 
pareilles  circonftances. 

Qu’on  ne  nous  oppofe  point  ici,  comme 
on  l’a  fait  dans  le  tems  , que  les  animaux 
fur  lefquels  le  D.  B acquêt  a fait  fes  expé- 
riences , n’étoient  point  véritablement  afphi- 
xiés  : il  étoit  trop  inftruit,  & la  chofe  étoit 
trop  importante , pour  qu’on  puiffe  le  foup- 
çonner  de  s’être  mépris.  D’ailleurs,  le  témoi- 
gnage de  MM.  Geoffroy  & Lorry , préfens 
aux  expériences  de  M.  Bucquet,  détruit  cette 
mauvaife  imputation  ; & il  demeure  très- 
confiant  que  les  acides  volatils  produifent 
' des  effets  auffi  favorables  que  l’alkali  volatil 
. fluor  : nous  pourrions  même  ajouter  qu’ils 
■ en  produifent  peut-être  de  plus  prompts  ; 
mais  nous  ne  difcutons  point  ici , comme 
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nous  l’avons  déjà  obfervé , l’efficacité  &: 
rénergie  de  ces  fecours.  Cette  queftion  eft 
purement  médicale,  & nullement  de  notre 
reflbrt  : nous  ne  voulons  qu’examiner  la  théo- 
rie fur  laquelle  on  fonde  l’efficacité  de  l’alkali 
volatil. 

Or  , nous  conviendrons  avec  M.  Sage , 
que , fi  on  mêle  enfemble  de  l’air -fixe, 
qu’il  appelle  acide  méphitique  de  la  fermen- 
tation vineufe , & de  l’alkaîi  volatil  fluor  , 
ces  deux  fluides  fe  combineront  & fe  neutra- 
liferont  réciproquement,  au  point  que  l’ac- 
tion de  l’acide  méphitique  fera  totalement 
détruite,  & qu’on  pourra  impunément  plon- 
ger enfuite  une  lumière  dans  le  lieu  de 
cette  combinaifon  , fans  qu’elle  s’y  éteigne  ; 
nous  ajouterons  même,  qu’un  animal  plongé 
dans  le  vaifleau  oii  cette  combinaifon  fe 
fera  faite , n’éprouvera  aucun  des  acci- 
dens  qu’il  éprouveroit , fi  on  le  plongeoir 
dans  l’acide  méphitique  pur;  mais  nous  n^’en 
conclurons  point  avec  lui , que  l’alkali  vola- 
til fluor  qu’on  introduit  dans  le  nez , & qu’on 
fait  avaler  à ceux  qui  font  tombés  en  afphixie , 
après  avoir  refpiré  de  l’air-fixe , les  rappelle 
à la  vie,  en  v ertu  d’une  neutralifation  qui 
s’opère  dans  leurs  poumons. 

Cette  opinion  fuppofe  deux  faits  qui  foni 


Efpeces  d’Air~jixe. 

i bien  éloignés  d’être  confiâtes  , & qui  paroif^ 

: fent  même  manifeflement  contraires  aux 
I obfervations  les  mieux  faites  en  pareils  cas. 
i II  faudroit,  i°.  que  le  poumon  des  perfon- 
i nés  ou  des  animaux  afphixiés  par  la  pré- 
' fence  de  l’air-fixe  , fut  rempli  de  ce  fluide 
I méphitique  ; 2°.  que  l’alkali  volatil  qu’on 
! leur  adminiftre  pour  les  rappeler  à la  vie, 

! pénétrât  dans  les  véficules  du  poumon , 
; pour  y neutralifer  l’acide  de  l’air-fixe  : or, 
ces  deux  faits  paroiflent  totalement  contrai- 
res à l’oblervation.  Les  plus  célébrés  Méde- 
cins prétendent  que  ces  fortes  de  fuffoca- 
1 tions  font  occafionnées  par  un  défaut  de  ref- 
! piration  ; & que  ceux  qui  en  font  atteints 
: périlTent  de  la  même  maniéré  que  les  ani- 
; maux  qu’on  foumet  à l'épreuve  du  vide , 

! fous  le  récipient  d’une  machine  pneumati- 
J que  : l’ouverture  des  cadavres  vient  à»  l’ap- 
i pui  de  cette  opinion.  Herman  , Bergman  y 
i Carminatl  , Portai , & quantité  de  céle- 
: bres  Anatomifles  alTurent  qu’ils  ont  tou- 
) jours  trouvé  les  poumons  des  perfonnes  & 
î des  animaux  fuffoqués  , fait  par  les  vapeurs 
1 méphitiques  de  l’air-fixe  , foit  par  celles 
k du  charbon , beaucoup  plus  petits  que  dans 
j leur  état  naturel , & toujours  remplis  de 
1 beaucoup  de  fang.  Ils  ajoutent  que  les 

D ij 


^2  EjJ'ai  fur  différentes 

cavités  gauches  du  cœur  étoient  abfolument 
vides  ; les  cavités  droites , au  contraire  , 
extrêmement  gorgées,  de  même  que  les  vei- 
nes jugulaires  & les  vaifleaux  du  cerveau  & 
de  fes  membranes , comme  on  le  remarque 
dans  les  cas  d’apoplexie.  II  paroît  donc  conf- 
tant  que  les  animaux  qui  périflent  dans  une 
' atmofphere  d’air-fixe  , y périfient  par  défaut 
de  refpiration  , & conféquemment  que  leurs 
poumons  ne  font  point  gorgés  de  l’acide 
méphitique  ; mai5  fuppofons  cependant  pour 
un  inftant,  que  ce  premier  effet  puifie  avoir 
lieu  ; fuppofons  que , porté  jufques  dans  la 
fubftance  intime  du  poumon , l’acide  de  l’air- 
fixe  foit  la  caufe  de  l’afphixie,  il  ne  s’enfui- 
vra  point  encore  que  l’adminiftration  de 
l’alkali  volatil  puilTe  remédier  à cet  accident , 
en  vertu  de  fon  aêfion  combinatoire,  & que 
l’aninjal  fuffoqué  foit  rappellé  à la  vie  par 
la  neutralifation  de  l’acide  de  l’air-fixe. 

Réfléchiffons  en  effet  un  inftant  fur  fétat 
d’un  animal  afphixié;  fa  refpiration  n’a  plus 
lieu , fa  trachée-artere  eft  refferrée  & dans 
un  état  véritablement  convulfif.  Les  parties 
les  plus  volatiles  & les  plus  pénétrantes  de 
l’alkali  ne  pourront  donc  aborder  jufqu’au 
poumon,  pour  s’y  combiner  avec  l’acide  de 
fair-fixe  ; & ce  fecours , fi  favorable  queir 
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I quefois  , feroit  toujours  employé  înutile- 
I ment,  s’il  ne  pouvoir  agir  que  jde  cette 
I maniéré. 

D’oii  il  fuit  manifeflement  que  l’alkali 
I volatil  & les  acides  en  vapeurs , qu’on  a 
j toujours  employé  favorablement  en  pareilles 
circonflances,  n’agiflenticique  comme  ftimu- 
lans  fur  la  membrane  pituitaire  , & que  leur 
aâion  tranfmife  jufqifau  principe  des  nerfs., 
produit  fimplement  une  irritation  propre  à 
rappeler  le  mouvement  & le  fentiment  en- 
gourdis dans  le  fujet,  ce  qui  fuffit  fouvenr, 
avec  le  concours  de  l’air  atmofphérique  , 
pour  le  ramener  à fon  premier  état. 

J’ajouterai  même  ici,  & je  dois  cette  idée 
au  D.  Bucquet , dont  la  théorie  eft  par«» 
faitement  conforme  à celle  que  j’ai  publiée 
dans  tous  mes  Cours  , depuis  l’expérience 
de  M.  Sage  \ j’ajouterai,  dis-je  , ici  , que 
ces  fecours  , fi  efficaces  pour  l’ordinaire, 
ne  fervent  qu’à  ranimer  la  circulation  ; ils 
ne  détruifent  point  pour  cela , ni  l’engor- 
gement fanguin  , ni  le  délabrement  des  vif- 
ceres  qui  en  eft  la  fuite  ; & il  e.(l  probable 
qu’on  fût  parvenu  à rappeler  à la  vie  la  plu- 
part de  ceux  auxquels  on  les  a fouvent  ad- 
miniftrés  inutilement , fi  on  les  avoir  fait 
accompagner  de  la  faignée  & dés  autres 
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reniedes  indiqués  en  pareil  cas  ; mais  j’aban* 
donne  cette  obfervation  à ceux  qui  s’occu-^ 
pent  de  l’art  de  guérir. 

produu point  ( ^ L’ait-fixc  De  CufFoquc  que  les  animaux 
fecs™fùr”oi-*^^* , dans  leur  refpiration  , abforbent  beau- 
tes  fortes  d’a-^Qy  P ordinaire.  Ceux  qui  en  confument 

nimaux.  r T 

■peu,  comme  les  infedes,  les  mouches,  les 
papillons,  &c.  tombent  bien  dans  une  ef- 
pece  d’engourdifîement,  lorfqu’on  les  plonge 
& qu’on  les  retient  pendant  quelque  tems 
dans  une  atmofphere  d’air-fixe.  Ils  paroilTent 
même  morts  ; mais  ils  reviennent  en  peu  de 
tems  de  cette  léthargie , lorfqu’on  les  ex- 
pofe  à l’air  libre. 

fix^ruHa  véi  ^ L’air-fixe  exerce  aufil  fon  pouvoir  délé- 
gétation.  tere  fur  les  végétaux.  Le  D.  Priejîley  rap- 
porte (fz)  , que  des  jets  de  menthe  aquati- 
que , placés  au-deffus  de  la  liqueur  fermen- 
tante dans  une  cuve  de  biere  , y périrent 
dans  l’efpace  d’un  jour,  & même  dans  un 
tems  beaucoup  plus  court.  Il  ajoute  enfuite 
qu’ils  ne  fe  rétablirent  point  dans  leur  pre- 
mier état,  lorfqu’il  lés  eut  portés  dans  l’air 
libre. 

II  ne  faut  cependant  pas  conclure  de-Ià , 


(a)  Expér.  & obferv.  fur  diiF.  efpeces  d'air. 
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j que  la  végétation  ne  puiffe  abfolument  avoir 
i lieu  dans  Tair-fixe  ; car  le  D.  Priejîley  re- 
i marque  que  des  plantes  bien  vivantes,  bien 
’i  végétantes,  renfermées  fous  des  récipiens 
:i  remplis  de  ce  fluide,  fans  aucune  commu- 
1 nicacion  avec  l’air  extérieur,  y végètent, 
i quoique  moins  bien  que  dans  l’air  ordinaire. 
8 Ce  célébré  Phyficien  ajoute  ici  une  obferva* 
J tion  qui  mérite  toute  notre  attention  : elle 
I nous  découvre  un  des  plus  précieux  fecrets 
! de  la  nature  ; elle  nous  apprend  que  l’air- 
^ fixe  dans  lequel  des  plantes  ont  végété 
pendant  un  certain  tems,  a perdu  une  par- 
tie de  fes  qualités  dangéreufes  : qu’il  eft  ref- 
pirable  & propre  à entretenir  la  lumière. 
Ce  fait  bien  conftaté  par  les  expériences  du 
D.  Priejîley , & par  quantité  d’autres  ré- 
pétées après  lui , ne  confirmeroit-il  pas  en- 
core l’idée  des  Académiciens  de  Dijon , qui 
regardent  l’air-fixe  comme  de  l’air  pur  com- 
biné avec  quelques  fubftances  étrangères 
qu’il  entraîne  avec  lui , au  moment  où  il  fe 
dégage  des  mixtes  qui  le  recèlent,  & aux- 
quelles il  demeure  «ni , jufqu’à  ce  qu’il  ren- 
contre quelques  fubftances  qui  puiftent  l’en 
débarraffer  par  une  plus  grande  affinité  avec 
elles  ? On  feroit  d’autant  plus  porté  à le 
croire  , quç  l’air-fixe  affede  d’abord  nota- 
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blenient  les  plantes  qu’on  expofe  à fon  ac- 
tion ; mais  qu’enfuite  il  agit  moins  puiflam- 
ment  ou  d’une  maniéré,  moins  deftrudive 
en  apparence.  Toujours  devons-nous  con- 
clure de  ces  expériences,  que  la  végétation 
eft  un  des  moyens  que  la  Nature  emploie 
pour  conferver  la  pureté  de  l’air  atmofphé- 
rique , altéré  par  la  quantité  d’air  - fixe 
qui  s’y  répand  journellement.  Peut-être 
parvient  - elle  également  à le  débarraffer 
de  quantités  d’autres  émanations  dange- 
reufes , dont  il  feroit  fans  cela  furabon- 
damment  pourvu  ; ce  font  de  nouvelles  vues , 
de  nouvelles-  fpéculations  bien  dignes  de 
l’attention  des  Phyficiens , & auxquelles  nous 
reviendrons  dans  la  fuite. 

Effet  de  l'air-  [(2o)  L’air-fixe  change  lacouleurde  certaines 
couleur  vé-  fleurs.  Lcs  rofes  rouges  , par  exemple  , font 
gecaics.  celles  qui  ont  paru  jufqu’à  préfent  les  plus 

fufceptibles  de  l’impreflion  de  ce  fluide.  Une 
rofe  de  cette  efpece  , fraîchement  cueillie  , 
dit  le  D.  PriejîUy , & plongée  dans  une 
atmofphere  d'air-fix,e  , y perdit  fa  couleur 
naturelle  , & y devint  pourpre  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures:  elle  avoit  été  tenue 
au-deflus  de  la  liqueur  fermentante  dans  une 
cuve  de  biere  ; les  extrémités  de  fes  feuilles 
en  furent  les  plus  affedées  : une  autre  , ajoute- 
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|:  devint  parfaitement  blanche  par  ce 

1 même  procédé. 

Il  paroît  que  l’air-fixe  ne  produit  ces  phé- 
1 nomènes  que  parce  qu’il  eft  de  nature  acide, 

! ainfi  que  nous  le  reconnoîtrons  plus  bas. 
! On  en  obferve  en  effet  de  femblables  lorf- 
qu’on  expoie  des  rofes  rouges  à l’aâion  de 
I l’acide  fulfureux  volatil  qui  fe  dégage  dans 
la  combuftion  du  foufre  : il  y a plus,  quel- 
: ques  Amateurs  m’ont  afTuré  avoir  rappelé 
1 la  couleur  primitive  d’une'  rofe  ainfi  décolo- 
I rée  par  l’air-fixe,  en  l’expofant  aux  émana- 
I tions  de  l’alkali  volatil  ; & quoique  ce  pro- 
cédé ne  m’ait  point  encore  réufîi , ce  qui 
peut  venir  de  ce  que  la  couleur  de  la  rofe 
avoit  été  trop  fortement  attaquée  , je  n’ofe 
révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de  ceux  qui 
me*  l’ont  indiqué.  Il  femble  confirmer  que 
c’efl:  à raifon  de  fa  nature  acide , que  l’air- 
fixe  altéré  les  couleursde  certaines  fleurs;  mais 
ce  font  de  nouvelles’expériences  qu’il  convient 
de  réitérer,  & il  faut  examiner  avec  atten- 
tion les  variétés fingulieres  qu’elles préfentent. 

fil)  On  voit  manifeftement  par  ce  que 
nous  venons  de  faire  obferver  précédem- 
ment , qu’il  y a une  différence  bien  caraâé- 
rifée  & effentielle  entre  l’air-fixe  & l’air  atmaf- 
phérique.  Celui-ci  efl  falubre , indifpenfable- 


Obfervatirin 
fur  les  faits 
piccédens. 
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ment  nécefTaire  à la  rerpiration  animale  , à 
l’entretien  de  la  lumfere  des  corps  embrâ- 
fés  : l’autre  eft  finguliérement  méphitique, 
dangereux  à refpirer , nuifible  à la  végéta^ 
tion , & nullement  propre  à conferver  la 
lumière. 

Qui  ne  croiroit,  d’après  cet  expofé  , que 
l’air-fixe  efl  un  véritable  poifon  , un  prin- 
cipe deftruéteur  dont  on  ne  peut  fc  garantir 
avec  trop  de  foin  ? Loin  de  nous  une  idée 
qui  fait  injure  à la  fageffe  & à la  bienfaifance 
de  la  nature  ; & n’oublions  jamais  qu’elle  a 
doué  tous  les  êtres  qu’elle  a créés,  de  cer- 
taines propriétés  dont  l’homme  peut  tirer 
de  très-grands  avantages,  lorfqu’il  parvient 
à les  découvrir.  Ne  fait-on  pas  que  la  ci- 
guë , par  exemple , dont  les  Anciens  ne 
connoilToient  que  les  mauvais  effets,  & qu’on 
n’employoit  à Athènes  que  pour  punir  ceux 
que  la  République  jugeoit  dignes  de  mort, 
eft  devenue  très-célebre  de  nos  jours  par  les 
qualités  précieufes  qu’une  analyfe  plus  exaéte 
lui  a découverte  ? On  fait  combien  M.  Storck^ 
Médecin  de  Vienne  en  Autriche  , l’a  rendue 
célébré  par  les  avantages  qu’il  a fu  retirer 
de  fon  application  en  quantité  de  circonftan- 
ces.  On  n’ignore  point  aduellement  que , fi 
on  ne  doit  l’employer  intérieurement  qu’avec 
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beaucoup  de  circonfpedion , elle  doit  être 
regardée,  appliquée  extérieurement,  comme 
un  excellent  réfolutif  & adoucilTant.  On  fait 
que  les  feuilles  de  cette  plante , écrafées  dans 
un  mortier  avec  des  limaçons , & incorpo- 
rées avec  les  quatre  farines  réfolutives,  font 
un  cataplafme  très-vanté  contre  les  douleurs 
de  goutte  & de  fciatique  , &c.  Nous  pour- 
rions rapporter  encore  ici  une  multitude  de 
faits  femblables  qui  prouvent  tous  que  les 
fubflances  Ifs  plus  vénéneufes  ont  des  quali- 
tés utiles  & précieufes  à l’humanité  , & qu’il 
ne  s’agit  que  de  les  préparer  ou  de  les  em- 
ployer avec  ménagement , pour  en  obtenir 
d’heureux  effets.  Or  , il  en  eft  ainfi  de  l’air- 
fixe  dont  il  eft  ici  queftion  j nous  ne  l’avons 
confidéré  jufqu’à  préfent  que  comme  un 
principe  délétère  : nous  n’avons  eu  égard 
qu’à  fes  influences  malignes  ; mais  confî- 
dérons-Ie  fous  un  autre  afpeét , & nous  ver- 
rons que  , mis  entre  les  mains  d’un  Médecin 
habile,  c’eft  un  r^iede  prompt  & afîuré  con- 
tre quantité  de  maladies  fâcheufes  qui  ne 
cedent  point  toujours  aux  fecours  de  l’art 
les  mieux  adminiftrés.  Nous  n’en  donnerons 
ici  qu’une  idéefuccinte , mais  fuffifante  cepen- 
dant pour  mettre  nos  Ledeurs  à portée  de 
vérifier  les  faits  que  nous  allons  indiquer,  & 
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de  faire  de  nouvelles  recherches  qui  tour- 
neront fans  contredit  un  jour  au  bien-être  de 
l’humanité. 

Des  vertus  (22)  Si  OU  ne  pcut  cn  général  refpirer  ini' 
rair-fixe.  punement  une  certaine  dofe  dair-nxe,  il  eft 
néanmoins  des  circonftances  où  ce  fluide, 
porté  avec  ménagement  dans  les  poumons  , 
y produit  des  effets  falutaires.  Toujours 
peut-on  l’avaler  & le  boire  dans  un  véhi- 
cule approprié , fans  aucun  danger , pour 
les  perfonnes  mêmes  qui  n’ont  aucun  befoin 
de  ce  remede , & il  devient  un  fpécifique 
pour  beaucoup  de  maladies  que  nous  indi- 
querons plus  bas.  On  peut  également  dans 
les  mêmes  circonftances , & dans  d’autres 
que  nous  indiquerons  auffi , l’injeâ:er  oçi 
l’adminiftrer  en  lavement,  & c’eft  bien 
ici  un  nouveau  caradere , une  qualité 
particulière  qui  diftingue  encore  l’air-fixe 
de  l’air  atmofphérique  , qu’on  ne  pourroit 
impunément  injeder  de  la  même  maniéré. 
On  conçoit  facilement  qu’une  maffe  d’air 
atmofphérique , introduite  & pouffée  avec 
force  dans  le  canal  inteftinal,  y produiroit 
de  très-grands  ravages , par  le  nouveau  de- 
gré d’expanfion  qu’elle  yacquerroit,  à rai- 
fon  de  la  chaleur  qui  régné  continuellement 
dans  le  corps  humain.  Cet  air  diftenderoic 
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les  inteflins  outre  mefure  : de-là , une  irri- 
tation violente , accompagnée  de  douleurs 
très- vives,  & peut-être  fuivies  d’une  inflam- 
mation dangereufe  ; de-là  un  emphyfême  ' 
occafionné  par  l'efFort  que  feroit  ce  fluide 
pour  fe  mettre  en  liberté  ; de-là , nombre 
d’accidens  que  nous  ne  croyons  point  de- 
voir décrire , mais  qu’il  eft  important  de 
préfenter  ici,  pour  bien  conftater  cette  nou- 
velle différence  que  nous  voulons  établir 
entre  Tair  atmofphérique  &rair-fixe.  Ce  der- 
nier en  effet  peut  s’injeéter  en  forme  de  la- 
vement ; & loin  de  produire  aucun  des  ra- 
vages que  nous  venons  d’annoncer  de  la 
part  de  l’air  atmofphérique,  l’air-fixe  pro- 
duit dans  ces  circonftances  des  effets  aufli 
prompts  que  falutaires. 

Cette  différence , dans  la  maniéré  d’agir 
de  ces  deux  êtres , tient  à une  propriété  par- 
ticulière de  l’air-fixe  , à fon  extrême  folubi- 
lité  dans  l’eau  , à cette  affinité  étonnante 
qu'’on  remarque  entre  cette  efpece  d’air  & 
tous  les  menflrues  aqueux  ; affinité  que 
nous  démontrerons , lorfque  nous  aurons 
expofé  en  peu  de  mots  les  circonftances  où 
l’on  peut  attendre , de  la  part  de  l’air-fixe  , 
des  fecours  importans  au  bien-être  de  l’hu- 
manité. 


Si.  EJJ'al  fur  différentes 

De  fa  qualité  (^3)  D.  Muchride y réfléchiflant  fur  la 
quantité  d'fait  qui  s’échappe  des  fubftances 
animales,  lorfqu’elles entrent  en  putréfadion  , 
crut  qu’elles  ne  fe  corrompoient  qu’en  per- 
dant l’air  principe,  autrement  Tair-fixe  qui 
fait  partie  de  leur  compofition  ; & jufques- 
là , cette  opinion  n’étoit  point  nouvelle  : elle 
avoit  été  propofée  anciennement  par  Van- 
helmont  ; mais  Macbride  en  déduifit  une  con- 
clufion-prarique  très-importante  , & à la- 
quelle les  gens  de  l’art  ne  peuvent  apporter 
une  attention  trop  férieufe.  II  en  conclut 
que  , fi  on  pouvoir  s’oppofer  à la  difiipation 
de  l’air-fixe  que  les  fubftances  animales  en 
putréfadion  fourniflent  & laiflent  échapper, 
on  arrêteroit  les  progrès  de  la  putréfadion. 
Il  imagina  même  qu’on  pourroit  la  faire 
rétrograder,  en  rendant  à ces  fortes  defubf- 
tances  l’air-fixe  qu’elles  auroient  perdu  ; & 
il  fit  quelques  expériences  qui  le  confirmè- 
rent dans  cette  idée  (a).  Il  parvint  à arrêter  i 
' les  progrès  de  la  putréfadion  dans  des 
morceaux  de  chair  corrompue , en  les  ex- 
pofant  dans  une  atmofphere  d’air-fixe,  pro- 
duit par  voie  d’effervefcence , félon  la  méV 
fhode  que  nous  avons  indiquée  ci-defTus  (p)  : 


(ô)  Eflais  d’expériences. 


EJpeces  d'Jlr-fixe.  6^ 

on  peut  répéter  cette  expérience  d’une  ma- 
niéré très-fimple  , en  procédant  ainfi  : 

Ayez  un  long  récipient  de  cryftal  A ( PI.  Expérience. 
2,  Fig.  I.)  percé  d’un  petit  trou  o fur  pi- i,  %.  i. 
l’épaule  : faites  entrer  à frottement  dans  le 
bouton  du  récipient , un  bouchon  de  liege 
traverfé  par  un  crochet  de  métal  a , auquel 
vous  fufpendrez  un  morceau  de  viande  bien 
putréfiée  ; plongez  ce  récipient  dans  la  cuve , 
le  trou  O étant  ouvert , l’eau  s’élèvera  fous  le 
récipient,  & l’air  s’échappera  par  Torifice  o : 
laiflez  monter  l’eau  autant  quhl  fera  pofiible , 
fans  qu’elle  touche  à la  viande  : bouchez  le 
trou  avec  un  peu  de  cire  molle  ; & après  avoir 
difpofé  convenablement  le  récipient  fur  la 
tablette,  faites-y  pafier  de  l’air-fixe  jufqu’à 
ce  que  vous  ayez  entièrement  déplacé  l’eau: 
le  récipient  fera  alors  rempli  en  partie  d’air- 
fixe  , & en  partie  d’air  atmofphérique.  Celui- 
ci  plus  léger  fe  tiendra  vers  la  voûte  du  réci- 
pient, & occupera  fa  partie  fupérieure.  Pour 
l’en  chaffer,  ramenez  le  récipient  dans  la 
cuve  , plongez-le  dedans  , & ouvrez  l’orifice 
o , l’air  s’échappera  en  partie  5 &.  l’eau , en 
s’élevant  deflbus , portera  la  malTe  d’air-fixe 
qui  y reliera  au  haut  du  récipient  : bouchez 
de  nouveau  l’orifice  o,  & ramenez  le  vaifièau 
fur  la  tablette , pour  le  remplir  entièrement 
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d’air-fîxe  : cela  fait , laifTez-le  en  fituation , ou 
plongez-le  dans  une  cuvette  de  cryftal  affez 
vafte  & allez  profonde  pour  qu^’il  y foit  noyé 
d’eau , au  point  de  ne  pouvoir  abforber  toute 
la  malTe  d’eau  dont  elle  eft  remplie  ; il  en 
abforbera  une  bonne  partie  dans  l’efpaçe  de 
vingt-quatre  heures  : il  feroit  bon  alorsde réi- 
térer l’expérience , pour  y introduire  une  nou- 
velle dofe  d’air-fixe. Sousl’efpace  de  rroisà  qua- 
tre jours,  fuivant  l’état  de  la  putréfadion  où 
vous  aurez  pris  la  viande  , vous  la  verrez 
fraîche  vermeille  , toute  la  fanie  purulente 
ayant  difparu,  & elle  ne  donnera  aucune 
odeur  défagréable. 

Cette  expérience  fe  fait  commodément , 
lorfqu’on  eft  à portée  d’une  brafîerie  : on  y 
remplit  immédiatement  le  vaifteau  d’air-fixe, 
& on  l’y  renferme  dans  un  état  de  ficcitéqui 
concourt  au  fuccès , ou  mieux  à la  prompti- 
tude de  l’opération  ; mais  toujours  eft-il 
bon  de  remplir  de  nouveau  ce  récipient, 
lorfque  l’eau  dans  laquelle  on  le  tient  plongé , 
a abforbé  une  grande  portion  de  l’air-fixe. 

obfervat)  Quoique  l’aif-fixe  arrête  les  progrès  de 
fur  cecte  ex-  la  putréfadion  dans  un  morceau  de  chair 
réparé  du  corps  d’un  animal  ; quoiqu’il  dé- 
truife  la  fanie  purulente  qui  le  recouvre  ; 
quoiqu’il  le  rappelle  en  apparence  à fon  état 

£ain  ; 


f erience. 
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fjîn  •;  il  ne  faut  cependant  pas  imaginer  qu'il 
faflè  rétrograder  les  effets  de  la  putréfedion, 

& qu’il  rende  à la  fubftance  inanimée  tout 
ce  qu’elle  a perdu  : on  conçoit  parfaitement 
que  le  morceau  de  viande  de  notre  expé- 
î-ience,  ne  recouvre  nullement,  à l’excep- 
yon  de  l’air  principe  qui  s’en  eft  exhalé,  les 
parties  volatiles  que  la  putréfadion  a enle- 
vées & détruites  : il  n’y  a que  l’enthoufiafnVe 
qui  ait  pu  faire  hazarder  une  telle  propor- 
tion. Mais  fl  l’air-fixe  produit  malgré  cela 
un  effet  auffi  fenfîble  que  celui  qu’on  re-° 
marque  en  cette  circonftance , que  ne  doit* 
on  pas  attendre  de  ce  fluide,  lorfque,  aidé 
des  efforts  de  la  Nature  , dn  l’appliquera 
immédiatement  au  corps  vivant  attaqué  d’une 
maladie  putride  ? C’efl;  dans  ce  cas  feul  où 
l’air-fixe  , arrêtant  les  progrès  de  la  putréfac- 
tion , contre  laquelle  la  nature  lutte  conti- 
nuellement elle-même,  donne  à celle-ci  là 
faculté  de  régénérer  les  parties  détruites,  St 
de  ramener  totalement  le  corps  à Ton  état 
primitif:  or  c’eft  ce  que  nombre  d’expériences 
réitérées  avec  le  même  fuccès  ont  conftaté 
de  la  maniéré  la  moins  équivoque. 

(24)  M.  Hey  fut  le  premier  qui  adopta  cè  L‘aîr-fixcap- 
moyen  curatif.  Réfléchiffanc  fur  les  réfultars  Sdi„ 
des  expériences  indiquées  dans  l’Ouvrage  de 
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Machrîde  , & encouragé  par  les  fages  ré- 
flexions du  D.  Prieftley , il  fe  détermina  à 
adminiftrer  des  îavemens  d’air-fixe  à une  per- 
fonne  attaquée  d’une  fièvre  putride  très-opi- 
niâtre , & qui  avoit  réfifié  jufqu’alors  aux 
remedes  ordinaires  les  plus  appropriés  à cet 
état.  II  fit  plus  : il  mêla , par  une  méthode 
que  nous  indiquerons  plus  bas , de  rair-fi:«e 
à la  boifTon  du  malade  ; & à l’aide  de  ce  feul 
remede , il  eut  la  fatisfadion  de  voir  difpa- 
roître  en  peu  de  jours  les  fymptômes  de 
cette  grave  maladie.  On  lira  avec  plaifir  le  j 
détail  de  cette  première  cure  dans  l’Ouvrage  ' 
du  D.  Prieftley  ou  elle  efl;  rapportée. 

Ce  mêm^e  moyen,  fagement  employé  plu-  ■ 
fleurs  fois  depuis  en  pareilles  circonftances, 
a toujours  eu  le  même  fuccès  ; ce  qui  fem- 
ble  confirmer  de  plus  en  plus  l’idée  de  Mac- 
h ride  i qui  regardoit  la  putréfadion  animale  : 
comme  l’effet  du  dégagement  de  l’air  prin-  ji 
cipe  ; effet  qu’on  pouvoit  détruire  ou  arrêter  !j 

en  fourniffant  abondamment  à ces  fortes  de  || 

1 1 

fubflances  le  principe  fugace  qui  s’en  échap-  j| 
poit.  Il  efl  bon  néanmoins  d’obferver , qu’en  ; 
fuppofant  la  vérité  de  cette  opinion , il  refie 
toujours  à rechercher  la  caufe  qui  produit 
cette  efpece  de  décompofition  dans  la  fubf- 
tance  animale , & qui  obligé  l’air  principe  à 
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s’cn  réparer  ; mais  cerre  queftion  purement 
niédicale  eft  tout-à'-fait  étrangère  à notre 
objet , & nous  ne  la  propofons  que  pour 
mettre  nos  Ledears  fur  la  voie  d’une  nou- 
velle recherche  bien  digne  de  leur  attention. 

D’ailleurs , il  fe  préfente  une  difficulté 
Contre  cette  opinion,  qui  mérite  bien  d’étre 
examinée.  On  croit  affez  généralement  que 
toute  putréfadion  animale  eft  une  efpece 
d’alkalefcence  ; qu’il  fe  dégage  de  la  fubf- 
tance  qui  l’éprouve  une  quantité  étonnante 
de  principes  alkalins  très-manifeftes.  Or , ne 
feroit-il  pas  plus  naturel  de  croire , qu’à  raî- 
fon  de  fa  nature  acide  dont  nous  parlerons 
plus  bas , l’air-fixe  venant  à fe  combiner  avec 
les  principes  alkalins  qui  s’échappent , ncu- 
traliferoit  ceux-ci,  & détruiroit  par-là  les 
progrès  de  la  putréfadion  animale  ? C’eft  un 
nouveau  point  de  vue  fous  lequel  il  eft  impor- 
portant  d’examiner  l’effet  de  l’air-fixe  appli- 
qué aux  corps  atteints  de  putridité  *,  & c’eft 
un  nouveau  fujet  de  méditation  que  nous 
abandonnons  à nos  Ledeurs. 

Nous  obferverons  encore  qu’il  eft  prudent  -wanicre 
d’éviter , dans  l’adminiftration  de  ce  remede 
les  robinets  &L  les  conduites  de  cuivre  qu’on 
eft  dans  l’ufage  d’employer , lorfqu’il  ne 
s’agit  que  de  faire  des  expériences  de  ce 
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genre.  L’air- fixe  efi;  un  acide  , & quoiqu’il 
foit  foible  , & qu’il  féjourne  peu  dans  les 
inftrumens  de  cette  efpece  , à travers  lef- 
quels  on  le  feroit  pafler,  il  efi;  bon  néan- 
moins de  li’omettre  aucune  des  précautions 
que  la  prudence  exige.  Parmi  la  multitude 
des 'moyens  qu’on  peut  employer  favorable- 
ment à cet  effet , on  nous  permettra  d’indi- 
quer celui  dont  nous  nous  fommes  fervis. 
Sa  fimplicité  & fon  exaétimde  le  mettent 
dans  le  cas  de  trouver'  place  ici. 

Ayez  une  longue  bouteille  de  verre  ou  dé 
PI. i,  Fig.  1. cryftal  cylindrique  A , ( PI.  2.  Fig.  2.)  qui 
puilfe  fe  fermer  exactement  & à volonté  , 
avec  un  bouchon  de  liège  a.  Engagez  dans  ce 
bouchon , & à frottement,  une  canulle  d’ivqire 
ou  de  bois  B , qui  différé  d’une  canulle  ordi- 
naire , en  ce  qu’on  a ménagé  vers  le  haut  une 
efpece  de  bobine  C , pour  lier  fortement 
defius  l’un  des  bouts  d’un  morceau  d’inteftin 
de  -cochon  ; liez  l’autre  bout  du  même  intef- 
tin  fur  une  fécondé  bobine  E , & pardefTus , 
liez  le  col  d’une  vefiie  F , après  l’avoir  biert 
aflbupli  dans  l’eau  , & tout  l’appareil  fera 
préparé. 

Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir,  ayez 
foin  d’aflbuplir  comme  il  faut  la  veffie  F , 
& le  boyau  D ; faites-en  fortir  tout  l’air 
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atmofphérique  qu’ils  contiennent  en  les 
. pj-clTanc  d’un  bout  à l’autre  dans  la  main  , 
( &:  pour  l’empêcher  de  refluer  dans  ces  capa- 
i cirés  , étranglez  le  canal  C , en  retournant 
i l’inteftin  fur  lui  même.  ■ 

Mettez  au  fond  de  la  bouteille  A une  quan- 
tité fuffifante  de  craie  , fur  laquelle  vous  ver- 
; ferez  convenablement  de  Tacide  vitrioliquc 
1 alongé  d’eau.  LaifTez  paffer  au-deliors  les 
3 premiers  produits  de  l’effervefcence  ; ils  en- 
traîneront avec  eux  l’air  atmofphérique  ren- 
I fermé  dans  la  bouteille.  Mettez  alors  le  bou- 
|.  chon  a , & détournez  le  canal  D , pour  que 
i l’air  puiflTe  fe  porter  dans  la  veflîe  , que  vous 
I fouriendrez  avec  la  main.  Lorfqu’elle  en  fera 
I remplie  , fermez  encore  la  communication  , 
I en  reployant  l’inteftin  fur  lui-même.  Retirez 
! la  canulle  du  bouchon  , & mife  en  place  , il 
! ne  s’agira  que  de  prefter  le  corps  de  la  veftîe , 

I pour  introduire  l’air  qu’elle  contient  dans  les 
j inteftins  du  malade.  La  flexibilité  de  ce  tuyau 
i de  conduite  met  le  malade  dans  la  pofTibilité 
I de  s’adminiftrer  lui-même  ce  fecours  , & ga- 
: rantit  au  befoin  de  tout  inconvénient  celui 
I qui  le  lui  adminiftreroit. 

(25)  La  vertu  anti-feptique  de  l’air-fixe 
en  fait  encore  un  remede  fpécifîque  pour 
les  maladies  feorbutiques.  On  s’en  eft  fervi 
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plufieurs  fois , avec  le  plus  grand  fuccès , pour 
remédier  aux  ravages  de  cette  fâcheufc 
maladie  : on  le  regarde  même  , d’après  les 
effais  multipliés  qu’on  en  a fait  , comme  un 
veritablepréfervatif.  Ce  n’eft  donc  pas  fans 
raifon  que  le  célébré  Macbride  recommande 
finguliérement  Fufage  d’une  infufîon  de  dre- 
che  à ceux  qui  font  attaqués  dufcorbut.  C’eft 
fans  contredit  pour  la  même  raifon  qu’on  a 
remarqué  de  tout  temps  que  le  régime  végétal, 
qui  fournit  une  quantité  abondante  d’air-fixe  , 
eflle  plus  approprié  à la  difpofition  de  ceux 
qui  font  atteints  de  la  même  maladie. 

Le  rBême  (z6)  Adminiftrédans  les afFeâ:ions cancéreux 

principe  produit  des  effets  furpre- 
nans  , & qui  méritent  une  nouvelle  attention 
de  la  part  de  ceux  qui  font  chargés  de  veiller 
à la  confervation  de  la  fanté.  Si  d’après  les 
obfervations  que  nous  avons  pu  recueillir  il 
n’eft  point  encore  poftible  d’aflurerque  ce  foit 
un  remede  conftaniment  curatif;  c’eft  néan- 
moins le  meilleur  palliatif  & le  plus  sûr  qu’on 
puifïe  employer.  En  rendant  compte  , en 
1774 , des  effets  médicinaux  de  l’air-fixe  , le 
D.  Percival  difok  que  fi  l’air  méphitique  ( car 
C^eft  ainfî  qu’il  défîgnoit  l’air*fixe  , ) eft  propre 
à corriger  la  matière  purulente  dans  les  pou- 
mons, comme  il  l'avoit  obfervé  fur  olufieurs 
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I malades  ; on  peutraifonnablement  en  inférer 
t qu'il  doit  être  également  utile  , appliqué  exté- 
; rieurenient  aux  ulcérés  fordides  ; & l’expé- 
} rience  , ajoute-t-il , confirme  cette  conclu-, 
) lion.  Cet  air  appliqué  à un  cancer  contre 
I lequel  le  cataplafme  de  carottes  , qu’on  regar- 
' de  comme  un  excellent  remede  ^ étoit  fans 
( aucun  effet  , en  produifit  un  merveilleux.  Il 
i adoucit  la  fanie  mordante  , il  modéra  les 
; douleurs  & produifit  une  meilleure  digeflion. 
Or  le  D.  PercivaL  ne  parloit  ici  que  d’après 
une  obfervarion  qu’il  avoit  fuivie  avec  foin 
dans  l’Hôpital  de  Manchefler , fous  la  conduite 
de  M.  IVhiti.  Deux  mois,  ajoute-t-il  enfuite, 
fe  font  écoulés  depuis  que  j’ai  écrit  ces  obfer- 
vations  , & le  même  remede  a été  continué 
pendant  ce  tems  ,,mais  fans  un  plus  grand 
fuccès.  Cette  obfervation  s’accorde  très-bien 
avec  une  autre  du  même  genre  , qpi  fut  com- 
muniquée en  1776  à l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris.  Elle  prouve  également 
que  l’air-fixe  peut  remédier  en  grande  partie 
aux  plus  fâcheux  accidens  de  cette  terrible 
maladie.  L’Abbé  Magellan, , l’ami  commun 
de  tous  les  Savans  de  l’Europe , parmi  lefquels 
il  tient  un  rang  diftingué  , écrivit  alors  qu’on 
venoit  d’appliquer  récemment  l’air-fixe  à un 
cancer  ouvert  de  16  pouces,  mefure  Angloifc, 

E iv 
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félon  fop  grand  diamètre.  II  étoit  couvert,  dît-^ 
il , d’une  fanie  purulente  & fétide  , qui  excî- 
toit  des  douleurs  infupportables  au  malade  , 
& dans  l’efpace  de  huit  jours  , il  avoir  déjà 
produit  un  effet  incroyable.  Les  douleurs 
éroient  entièrement  cefTées , la  fanie  & la  mau- 
vaife  odeur  détruites  , la  plaie  commençoic 
à prendre  un  bon  caraétere  ,•  & les  dimen- 
fîons  du  cancer  étoient  réduites  à quatre 
pouces  de  diamètre.  On  n’efpéroit  plus  à la 
vérité  que  les  bons  effets  du  remede  fulTent 
portés  plus  loin  : mais  quel  autre  remede  eût 
pu  procurer  un  effet  auffi  fenfible  & un  fou-, 
lagement  aufTi  manifefte  ? 

Ces  premiers  effais  de  l’application  de  l’air- 
fixe  , dans  ces  fortes  de  maladies  , bien  faits 
pour  exciter  l’émulation  de  ceux  qui  s^’inté- 
reffent  à fecourir  l’humanité  fouffrante  , dé- 
terminèrent les  Membres  de  l’Académie  de 
Dijon  à faire  de  femblables  tentatives  , & 
le  fuccès  répondit  à leur  attente  & couronna 
leurs  travaux.  Voici  une  note  à ce  fujer,  que 
nous  tirons  du  Journal  de  Paris  , elle  efl  du 
5 Août  1778. 

On  nous  mande  , difent  les  Rédacteurs  du 
Journal,  que  l’air-fixe  a guéri  à Nuits  un  ulcere 
malin  & très -opiniâtre  , qu’il  a été  fenûble- 
ment  utile  dans  des  maux  de  gorge  gangré-. 


? 
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* neux  & dans  un  dévoiement , fuite  d’un  dépôt 
î de  goutte  fur  les  entrailles  , ainlî  que  dans 
1 une  phthifie  qui  , à ce  que  l’on  croit , étoit 
f tuberculeufe.  Les  injedions  de  cet  air  & la 
►:  boilTon  de  l’eau  aérée  ont  calmé  tous  les  acci- 
! dcns  d’un  cancer,  & on  l’emploie  dans  ce 
i moment  à l’Hôpital  de  Dijon  fur  un  ulcéré 
i très  fétide  à la  main  , dont  les  décodions 
i & les  cataplafmes  de  quinquina  augmentoienc 
I la  fétidité,  & qui  , depuis  l’ufage  de  l’air- 
j fixe , tant  en  infufîlation  qu’en  eau  aérée  , 
i s’eft  changé  en  plaie  lîmple  dans  l’efpace  de 
i fix  jours. 

S’il  eft  des  cas  oîi  Taîr-fixe  ne  peut  être 
regardé  que  comme  un  excellent  palliatif, 
dans  les  maladies  cancéreufes , il  en  eft  auffi 
quelques-uns  ou  il  devient  véritablement 
curatif.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
le  Journal  de  Phyfique  , où  les  Savans 
de  tous  les  pays  fe  plaifenr  à dépofer  leurs 
nouvelles  découvertes  (^2).  On  y lit  l’extrait 
d’une  lettre  de  l’Abbé  Magellan  , & ony  lit 
auffi  que  M.  Minors  , Chirurgien  de  l’Hô- 
pital de  MildefTex,  venoit  de  guérir  radica- 
lement un  cancer  à la  levre , par  la  feule  ap- 
plication de  l’air-fixe.  On  y apprend  encore 


(a)  Aoâ:  1777. 
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que  M.  Wedenherg ^ Médecin  Suédois , étant 
alors  à Londres,  & témoin  de  cette  guéri- 
fon  , avoit  ^ afTuré  que  le  même  remede 
âvoit  été  employé  avec  un  fuccès  aufîi  com- 
plet en  Allemagne  , & dans  les  mêmes  cir- 
conflances.  Il  paroit  donc  naturel  de  con- 
clure de  ces  obfervations  , que  fi  l’air-fixe 
n’efi:  pas  toujours  un  remede  curatif  dans  les 
maladies  cancéreufes , c’eft  au  moins  le  meil- 
leur palliatif  qu’on  puifle  adminiftrer  ^ & il 
ne  faut  peut-être  que  quelques  nouvelles  ob- 
fervations , quelques  recherches  plus  fuivies  , 
fur  la  maniéré  deTadminifirer,  fur  les  fecours 
qu’il  conviendroit  d’y  joindre,  pour  en  faire 
conftamment  un  remede  véritablement  cura- 
tif. C’efi;  un  nouveau  travail  que  nous  pro- 
pofons  aux  gens  de  l’Art , & nous  n’en  con- 
noiflbns  point  qui  foit  plus  digne  de  leur 
étude  ôc  de, leurs  réflexions. 

Quoiqu’il  foie  allez  facile  d’imaginer  un 
moyen  d’appliquer  l’air-fixe  fur  un  cancer , 
ou  fur  toute  autre  efpece  d’ulcere  ouvert  à 
la  fur  fa  ce  de  la  peau  , nous  croyons  devoir 
indiquer  celui  dont  on  s’efl:  fervi  en  Angle- 
terre : il  feroit  difficile  d’en  imaginer  un  plus 
(impie  & plus  exaêl:  en  même  tems. 

On  joint  enfemble  deux  veffies  par  leurs 
cols , ayant  foin  de  tenir  leur  communication 
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ouverte  par  un  petit  tube.  Une  plume  , par 
exemple  , quitraverfe  un  bouchon  de  liège, 
fur  lequel  on  lie  enfuite  les  deux  vefïîes  , 
fuffit  pour  cela.  Je  prëférerois  , pour  plus 
grande  commodité  , une  efpece  de  bobine 
percée  , femblable  à celle  que  nous  avons 
indiquée  (24)  (PI.  2.  Fig.  2.)  Les  veflies 
pourroientfe  lier  plus  folidement.  D’ailleurs, 
on  pourroit  introduire  un  petit  tube  com- 
muniquant dans  le  canal  de  la  bobine,  & on 
verra  que  ce  tube  devient  très-commode  en 
ce  qu’il  peut  fe  fupprimer  à volonté. 

Les  deux  veffies  étant  attachées  de  cette 
maniéré  , on  coupe  l’une  des  deux  à une  dif- 
tance  plus  ou  moins  éloignée  de  la  bobine  , 
pour  en  faire  comme  une  efpece  de  pavillon 
propre  à embraffôf  la  totalité  de  la  plaie  fur 
laquelle  on  veut  opérer , & l’appareil  cft  conf- 
truit  : veut-on  le  mettre  en  ufage  , on  fait 
fortir  de  la  velîie  qui  doit  fervir  de  réfervoir 
à l’air* fixe,  tout  l’air  atmofphérique  qu’elle 
contient. 

On  prend  un  tube  de*  trois  à quatre  pouces 
de  longueur,  dont  on  engage  l’une  des  extré- 
mités dans  le  canal  de  la  bobine  , ayant  foin 
qu’il  ferme  exadement  ce  canal  : on  peut 
même  à cet  effet  l’entourer  de  cire  molle  , 
& on  implante  l’autre  extrémité  du  même 
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tube  dans  un  bouchon  de  liège  percé.  Celui-ci 
efl  deftiné  à fermer  la  bouteille  dans  laquelle 
on  doit  dégager  Tair-fixe  ; & en  procédant 
comme  nous  l’avons  indiqué  précédemment 
f ( 24.  ) , on  remplit  d’air-fixe  la  veflie  : on  retire 
enfuite  le  tube  de  communication  , on  ferme 
le  canal  de  la  bobine  avec  un  petit  bouton  de 
cire  molle  , & le  remede  eft  préparé.  Veut- 
on  l’adminiftrer,  on  ôte  le  bouton  de  cire  qui 
fermoit  le  pafiage  à l’air-fixe  : on  préfente 
auflitôt  la  vefiie  qui  fait  l’office  de  pavillon 
fur  la  plaie  qu’on  veut  iniprégner  d air-fixe  , 
& on  a foin  de  bien  appliquer  les  bords  de 
ce  pavillon  furie  contour  exrerieur  de  cette 
plaie  .pour  que  l’air  ne  puifiTe  s’échapper  au 
dehors  : on  prefi'e  modérément  les  parois  de 
la  veffie  qui  contient  l’air-fixc , & ce  fluide 
fe  porte  alors  fur  toute  la  furface  de  la 
plaie. 

L’air-hjcc  ap-  ( 2/ ) Un  Douveî  avantage  de  l’air-fixe 
mais  qui  mérite  cependant  d’être  confirmé 
par  de  nouvelles  obfervations , & qui  eft  aftez 
précieux  à l’humanité  pour  réveiller  le  zèle 
&:  l’attention  des  gens  de  l’art , c’eft  cette 
qualité  litontiptrique  qu’on  lui  attribua  vers 
la  fin  de  l’année  1777.  On  le  regarda  à cette 
époque  comme  un  véritable  diftblvanc  des 
pierres  qui  s’engendrent  dans  la  veffie.  Si  ce 
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fait  étoit  conftaté  par  de  nouveaux  eflTàis  , & 
que  le  fucès  en  fût  auffi  aflTuré  que  celui  de 
i la  vertu  anti-putride  de  ce  fluide  , il  n^’y 
] auroit  fans  contredit  aucun  remede  plus  pré- 
f cieux  J & la  découverte  de  l’air-fixe  ôf  defes 
propriétés  feroit  à jamais  la  gloire  des  Phy- 
î üciens  du  dix-huitieme  fîecle.  Quel  avantage 
1 en  effet  l’humanité  fouffrante  ne  trouveroit- 
K elle  point  dans  un  pareil  moyen  contre  une 
I maladie  aulît  cruelle  , & contre  laquelle  on 
il  ne  connoît  de  meilleur  remede  qu’une  opé- 
\ ration  aufli  dangereufe  que  douloureufe  ? 

|(  Mais  cette  propriété  de  l’air-fixe  n^eft  en- 
\ cote  confirmée  que  par  une  feule  obferva- 
5 tion  qui  mérite  d’être  rapportée  : elle  eft 
: conflgnée  dans  le  Journal  de  Phyfîque  de 
> VAhbé  Rofir  [à]  ; & elle  a été  faite  par  le 
' D.  Nathanaël  Hulme,  du  Collège  Royal  de 
: Médecine  de  Londres , & Médecin  de  la  mai- 
( fon  des  Chartreux. 

Jean  Dobey , dit  ce  célébré  Médecin  , 

! demeurant  dans  la  maifon  des  Chartreux , 
i & âgé  de  73  ans,  éprouvoit  les  fymptômes 
; les  plus  graves  de  la  préfence  d’une  pierre 
î formée  dans  la  veffie.  Souvent  dés  douleurs 
très-vives  fe  faifoient  fentir  dans  les  reins, 

• — I . ' ■ 'I.  — — — 


(û)  Journal  de  Phyfique  , Juillet  1777. 
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& une  pefanteur  extraordinaire  fatiguoit  beau-  ; 
xoup  les  parties  voîfines  de  l’os  pubis  : on 
fentoit  au  taâ  des  protubérances  vers  l’extrê-  | 
mité  du  colon  & autour  de  la  veffie.  Ce  vieil- 
lard urinoit  toujours  avec  peine,  par  intervalle, 

& quelquefois  involontairement  : il  avoit 
fouvent  rendu  des  calculs  de  forme  ronde , 

& étoit  toujours  refTerré.  Ses  douleurs  étoient 
fi  vives,  dans  l’inftant  de  l’accès,  qu’il  jettoit 
les  hauts  cris  & étoit  hors  de  lui-même  ; 
fcs  cris  & fes  gémiflemens  avoient  tellement 
defféché  fa  langue  & fon  palais,  qu’ils  étoient 
collés  & attachés  l’un  à l’autre. 

L’effet  des  remedes  jufqu’alorsadmîniftrés, 
n’avoit  été  que  paffager  : l’opération  étoit  la 
derniere  reffource  que  deliroit  ce  malheureux 
vieillard  : je  repaffai  alors  dans  mon  efprit 
le  tableau  de  certains  effets  que  préfentent 
les  affinités  chymiques , & je  me  rappelai 
la  faculté  dont  jouit  l’air-fîxe , de  diffoudre 
les  pierres  : je  me  déterminai  en  conféquence 
à éprouver  ce  que  produiroît  dans  le  corps 
humain  un  remede  imprégné  de  cet  air-fixe. 
Pour  cet  effet,  le  malade  prit  quatre  fois 
par  jour  quinze  grains  de  fel  alkali  fixe  de 
tartre,  diflbus  dans  trois  onces  d’eau  ordi- 
naire ; & je  lui  fubftituai  enfuite  la  même 
mefure  d’eau  dans  laquelle  on  avoit  étendu 
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i vingt  gouttes  d’efpric  de  vitriol  foible.  Mon 
r but  étoit  que  l’intervalle  mis  entre  ces  deux 
ii:  potions,  augmenreroit  la  force  de  leur  choc 
I dans  la  région  inférieure,  & faciliteroit  leur 
fl  écoulement  dans  le  corps  du  malade.  Peu  de 
> jours  après,  je  fus  agréablement  furpris  d’ap- 
i:  percevoir  dans  l’urine  du  malade  plufieurs 
f fragmens  de  calculs , & un  corps  muqueux 
1 blanchâtre , femblable  à une  eau  faturée  de 
f;  craie.  Les  faifceaux  pierreux  qui  hériffoient 
i:  ' cette  matière  blanchâtre,  annoncoient  affez 
fon  origine , & la  faifoient  reconnoître  pour 
1 un  calcul  réduit  à un  état  de  ramollilTemenc 
S & de  divifion.  Après  avoir  fait  fécher  cette 
! fubftance,  elle  fe  trouva  très -légère  malgré 
! fon  volume. 

Le  malade  rendoit  ordinairement  ces  cal- 
culs vers  le  point  du  jour,  & il  éprouvoit, 
pendant  ce  traitement , une  légère  douleur 
& une  légère  cuilTon  vers  le  col  de  la  vefîîe 
& dans  l'uretre  ; effet  que  j’attribuai  au  paf- 
fage  des  corps  durs  & raboteux  qui  le  traver- 
foient.  De  jour  en  jour  le  malade  rendoit  une 
plus  grande  quantité  de  pierres  & de  corps 
crétacés;  de  forte  que  le  calcul  dont  il  étoit 
tourmenté  , fembloit  s’être  diflbus , & avoir 
entièrement  coulé  avec  les  urines  : il  rendit 
dans  rapace  d’un  mois  plus  de  cent  quatre- 
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vingt  fragmens  pierreux  de  toute  grandeur , 
fans  compter  ceux  qu’il  avoit  rendus  lorfqu’il 
fatisfaifoit  au  befoin  d’uriner.  Pendant  que 
ces  graviers  étoient  encore  humides , leur 
couleur  étoit  roulTe , mais  ils  devenoient 
blancs  par  la  deffication  : les  uns  n’avoient 
que  l’épaifleur  d’une  lame  très-mince  ; d’au- 
tres formoient  un  volume  plus  confidérable  ; 
ce  qu’ils  avoient  de  commun , étoit  un  côté 
convexe  & lifîe , & le  côté  oppofé  ^ concave 
& raboteux  ; d’oii  il  eft  aifé  de  conclure 
qu’ils  étoient  les  débris  d’une  grofTe  pierre* 

L’ufage  des  remedes  dont  on  a parlé , pro^ 
longé  pendant  trois  femaines  , facilita  la 
fortie  des  graviers , & guérit  radicalement 
le  malade  : on  leur  joignoit  des  cathartiques 
doux , lorfque  le  ventre  étoit  trop  refferré  ; 
mais  le  fel  de  tartre  & de  vitriol  provoquait 
affez  communément  les  Telles  & les  urines. 
Le  régime  nutritif  n’eut  rien  de  particulier  ; 
les  potions  en  formoient  la  plus  grande  par- 
tie , le  matin  , le  foir  & à midi  : l’eau  de  ge- 
névrier mêlée  avec  l’eau  commune,  compo- 
foit  fa  potion  , & étoit  fuivie  d’un  verre  de 
vin  blanc  ; le  malade  avoit  rarement  foif. 

Nous  avons  cru  devoir  copier  exaâement 
le  récit  du  Médecin  , & nous  ne  nous  per- 
mettrons même  aucune  réflexion  fur  fa  ma- 


niéré 
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! cîere  d’adminiftrer  l’air-fixe  en  pareilles  cir- 
] confiances,  parce  que  l’expérience  vaut  mieux 
^ que  les  raifonnemens  qui  paroifTent  les  mieux 
i fondés  : nous  obferverons  néanmoins  que  s’il 
j éroit  un  autre  moyen  d’adminiflrer  aufîi  avan- 
i tageufemenr  ce  remede,  nous  croyons  qu’il 
I.  feroit  préférable  à celui  d’établir,  comme  le 
i Do<9:eur  Anglois,  une  fabrique  d’air- fixe  dans 
: le  corps  du  malade  ; & toutes  chofes  égales 
d’ailleurs,  nous  préférerions  de  porter  immé- 
1 diatement  de  l’air-fixe  dans  la  vellie;  mais 
il  ne  convient  ici  qu’à  l’expérience  de  pro- 
noncer  fur  ce  point  de  pratique  ; & nous  ne 
ji  pouvons  trop  exhorter  les  Médecins  à fuivre 
i cette  nouvelle  découverte. 

J 

; Le  fuccès  de  cette  application  de  l’air- 
y fixe , fi  favorable  au  bien  de  l’humanité  , 

|É  paroit  encore  confirmé  par  une  nouvelle  ob- 
I:  fervation  faite  par  le  D.  Falconer  : elle  nous 
j a été  communiquée  par  M.  Lehegue  de  Prejle , 
1'  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  fe 
I montre  aulTi  empreffé  à répandre  les  nou- 
i velles  découvertes  , qu’à  fe  les  procurer  par 
- les  favans  étrangers  avec  lefquels  il  eft  en 
t.  relation.  Le  D.  Falconer  nous  apprend  donc 
) qu’il  tint  depuis  le  i6  Février  jufqu’au  zy 
. Avril,  plufieurs  fragmens  de  calcul  humain 
dans  de  l’eau  fimple  diflillée  , & dans  de 

F 
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l’eau  imprégnée  d’air-fixe-,  qu’en  les  compa-  » 
rant  plufieurs  fois  & dans  les  mêmes  cir-  : 
conftançes  , il  avoir  cbfervé  que  lesfragmens  j; 
renfermés  dans  l’eau  aérée  qu’il  renouveloit  |j 
de  rems  en  rems , s’amollifibienr , perdoient  |i 
de  leur  poids , & éroknr  beaucoup  plus  al-  Il 
térés  à leur  furface,  ,que  ceux  qui  plongeoient  !i 
dans  l’eau  diftillée  ; il  y en  eur  même,  dir-il , 
parmi  les  premiers  qui  éroienr  devenus  fî 
friables,  & avoienr  reliemenr  perdu  leur  || 
confifiance , qu’ils  fe  réduifoienr  en  poudre  ii 
en  les  touchanr  très  - légèrement  pour  les  ? 
changer  d’eau  & pour  les  pefer  ; ce  qui  i 
n’arriva  point  à ceux  qui  étoient  plongés 
dans  l’eau  fimple  : leur  furface  s’altéroit  un  || 
peu  à la  longue  ; mais  leur  noyau  conferva  ‘i 
•conftamment  toute  fa  dureté. 

En  répétant  ces  expériences  d’une  maniéré  \ 
plus  favorable  à l’air-fixe , c’eft-à-dire,  en  re-  t 

I 

noLivellant  plus  fréquemment  l’eau  aérée,  | 
& en  tenant  le  vaifTeau  conftamment  dans  une 
température  de  28  dégrés,cequi  la  rappro- 
che davantage  de  la  chaleur  animale,  le  D. 
Falconer  oblerva  qu’un  morceau  de  calcul  \ 
du  poids  de  fix  grains,  fut  réduit  en  neuf 
jours  à un  poids  de  deux  grains  & demi  , 

& qu’il  tomba  en  poudre  en  le  touchant  le 
lendemain. 


O 
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I!  tes  applications  avantageufes  de  l’air-fixe 
\i  au  corps  humain , dépendent  toutes  fans  con- 
|{  tredit  des  propriétés  naturelles  à ce  fluide  -, 

î 

5 & c’efi;  une  fecherche  qu’on  ne  peut  trop 

1 étendre  & approfondir  ; mais  la  faculté  de 
l’introduire  dans  l’eftomac  & les  inteftins, 

ifans  qu’il  y caufe  aucune  douleur  occafionnée 
par  fa  vertu  expanflve , dépend  de  fon  affi- 
nité finguliere  avec  tous  les  menftrues  aqueux, 

I comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  (22) , & 
comme  nous  allons  le  démontrer  par  des  ex- 
périences. inconteflables. 
ii  (28)  Lis  liquides  en  général  ne  peuvent 
|i  dilToudre  & tenir  en  diflblution  qu’un  très-  r 
[|  petit  volume  d’air  atmofphérique  : en  font- 
[ ils  faturés  > ils  ne  peuvent  en  recevoir  une 
plus  grande  dofe.  L’eau,  par  exemple,  n’en 
contient  qu’un  cinquante-quatrieme  de  fon 
i:  voIume_,  ou  environ.  Il  n’en  efl  pas  de  même 
f par  rapport  à l’airffixe  î celui-ci  a une  affi- 
i nité  étonnante  avec  l’eau  ; & quoique  faturée 
d’air  atmofphérique , elle  peut  encore  fc 
charger  de  plus  que  le  double  de  fon  volume 
d’air-fixe.  De-là  , lorfqu’on  injede  immédia- 
tement de  l’air-fixe  dans  le  canal  inteflinal, 
& fous  forme  de  lavement , au  lieu  de  dif- 
tendre  ce  canal , cet  air  efl  auffitôt  abforbé 
par  les  parties  aqueufes  qu’il  y rencontre,  & 

Fii 
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qui  le  franfportent  dans  les  routes  de  la  cir- 
culation. 

Veut-on  s’afTurer  de  cette  affinité  fingu- 
liere  de  l’air-fixe  avec  l’eau , & voir  avec 
quelle  avidité  celle-ci  s’empare  & abforbe 
ce  fluide  ? l’expérience  fuivante  eft  auffi  fa- 
cile à faire  que  concluante. 

Expérience  Ayez  dcux  vaiffcaux  de  cryftal  , l’un  A 
cylindrique  (Tl.  2,  Fig.  3.)  d’un  pouce  ou 
rrjté  de  l’ait- ei-iyiron  dc  diamètre,  de  15  à 18  pouces  de 
H.  i.  Fig.  3.  longueur,  un  peu  évafé  par  le  bas , pour  qu’il 
puiffie  fe  tenir  facilement  fur  pied  : l’autre  B 
beaucoup  plus  petit.  Je  nommerai  le  premier 
la  jauge , & le  fécond  la  burette  : que  le 
premier  foit  divifé  en  deux  ou  trois  parties 
ab , cdy  ef,  &c  que  chacune  de  ces  divi- 
sons renferme  un  efpace  égal  à la  capacité 
du  vaiffeau  B.  Je  fais  communément  tracer 
ces  divifions  à l’émeril,  afin  qu’elles  foient 
permanentes  fur  la  furface  du  vaifiéau  A : 
ayez  avec  cela  un  petit  morceau  de  bois  A , 
rig- 4-  (PI,  2 , Fig.  4.  ) dont  la  furface  B , plutôt 
cave  que  plane j foit  couverte  de  drap,  & 
allez  large  pour  fermer  l’ouverture  du  vaif- 
feau A , & excéder  un  peu  fes  bords  j’ap- 
pellerai cette  machine  V obturateur. 

RemplifTez d’eau  le  vailTeau  A , après  l’avoir 
plongé  verticalement  dans  la  cailTe  , fon 
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ouverture  en  haur^  & rempliflez-Ie  de  façon 
I que  l’eau  s’épanche  par-delTus  : couvrez-le 
I de  l’obturateur  ; & après  l’avoir  renverfé , 

Iamenez-Ie  plein  d’eau  fur  l’ouverture  a de  la 
tablette  C , ( PI.  i , Fig.  r ).  pi.  i.pig.  i. 

Plongez  perpendiculairement  dans  l’eau 
I de  la  cuve  la  burette  B remplie  d’air  atmof- 
i phérique , & amenez-îa  en  inclinant  un  peu 
1 fon  ouverture  fous  l’entonnoir  du  trou  a ; 

I l’air  s’échappera  de  la  mefure  & montera  dans 
i la  jauge.  Lorfqu’il  y fera  entièrement  monté, 

1!  vous  verrez  qu’il  y occupera  refpace  indiqué 
il  par  la  première  divifion  a b , &L  conféquem- 
[j  ment  qu’aucune  portion  de  cet  air  ne  fe  fera 
il  combinée  à fon  palTage  avec  l’eau  ; ce  qui 
■j  prouve  que  , faturée  d’air  atmofphérique  , 
jj  l’eau  n’en  prend  point  une  nouvelle  dofe  : 

[i  répétez  enfuite  la  même  expérience  avec  de 
Pair-fixe  ; & pour  cet  effet , remplifiez  de 
!i  nouveau  la  jauge  que  vous  mettrez  en  réferve 
I fur  la  tablette  C , pour  remplir  d’air-fixe  la 
burette  B , en  fuivant  la  méthode  que  nous 
avons  indiquée  (i  i)  : faites  paffer  cette  quan- 
tité donnée  d’air  dans  la  jauge  , & vous  ob- 
ferverez  qu’il  s’en  faudra  de  beaucoup,  que  ce 
même  volume  d’air-fixe  occupe  la  totalité 
de  l’efpace  défigné  par  la  divifion  a b de  la 
jauge*,  ce  qui  prouve  qu’en  traverfanc  le 
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cylindre  d’eau  dont  celle-ci  efl  remplie  ^ une 
portion  aflez  confidérable  d’air-fixe  fe  diflbut  j 
& fe  combine  avec  l’eau.  Voulez-vous  que 
cette  combinaifon  Toit  plus  marquée  ? Fai- 
tes que  l’air-fixe  & l’eau  fe  touchent  par 
un  plus  grand  nombre  de  points.  Pour  cela, 
amenez  la  jauge  dans  la  cuve,  & agicez-la 
de  haut  en  bas  , &L  fecouez-la  pendant  Tef- 
pace  d’une  minute  ou  environ  : vous  verrez 
après  que  le  cylindre  d’air  qui  dominoit  l’eau 
fera  confidérablement  diminué , & que  l’eau 
fera  remontée  dans  la  jauge  à une  plus  grande 
hauteur. 

L’élévation  de  l’eau  dans  la  jauge,  à me- 
fure  que  l’air-fixe  eft  abforbé,  dépend  du 
vide  qui  fe  fait  alors.  On  conçoit  que  l’air 
fe  diffolvant  dans  l’eau , & fa  maffe  dimi- 
nuant de  volume  , il  fe  fait  nécelTairement 
un  vide  dans  la  partie  fupérieure  du  vaifieau  : 
or,  l’air  extérieur  exerçant  efficacement  fa 
prelTion  fur  la  furface  de  l’eau  comprife  dans 
la  cuve , détermine  ce  liquide  à fe  porter 
dans  la  jauge  pour  remplir  ce  vide;  & voilà 
la  raifon  pour  laquelle  on  voit  l’eau  s’éle- 
ver progreffivement  dans  ce  vaifiTeau  , à me- 
fure  que  l’air  s^’unit  à l’eau. 

Veut-on  s’aiTurer  de  l’exiftence  de  ce  vide; 

empêcher  qu’il  ne  foit  auffitot  rempli  par 
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Teau  ? l’expérience  fuivante  le  prouve  évH 
demmenr.  - a 

Prenez  l’un  des  vailTeaux  cylindriques  dont 

\ r / \ O • r /La  ventouft 

nous  avons  parle  ( 14)  ,&  qui  font  graves  occafionnéc 
( PI.  I , Fig.  8 ).  Rempliflèz-Ie  d’eau  ; & naifon  Hc 
après  l’avoir  pofé  fur  l’ouverture  a de  la  ta- 
blette  C , introduifez-y  de  l’air-fixe  jufqu’à  pj  ^ p;^  1^ 
la  moitié  ou  environ  de  fa  capacité.  Cela 
•fait , amenez  ce  vaifîeau  dans  l’eau  de  la  cuve , 
fon  ouverture  renverfée  ; & bouchez  cette 
ouverture  avec  la  paume  de  la  main  que  vous 
gliflcrez  en  defibus  : retirez  cet  appareil  de 
l’eau  , & agitez  fortement  le  vaiflTeau  pour 
accélérer  le  mélange  de  l’air  avec  l’eau  ; vous 
vous  appercevrez  bientôt  que  votre  main 
adhérera  aux  bords  du  vailTeau  ; & elle  y 
adhérera  tellement  , que  vous  pourrez  le 
tenir  fufpendu  au-defôus  : il  fait  alors 
l’office  de  ventoufe  , c’eft-à-dire  .,  que  tandis 
que  l’air  extérieur  , devenu  prépondérant 
par  le  vide  qui  s’eft  fait  dans  le  vailTeau  , 
applique  votre  main  contre  fon  bord  avec 
un  effort  propre  à furmonter  le  poids  du 
vailTeau , l’air  renfermé  dans  la  partie  char- 
nue de  la  main  qui  répond  à l’étendue  de 
l’orifice  de  ce  vailTeau  , le  dilate  & tuméfie 
cette  partie  charnue  : elle  entre  dans  l’inté- 
rieur du  vafic  , & on  éprouve  un  fenti- 
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ment  de  tenfion  proportionné  à la  dilatation 
de  Tair.  c 

Si  on  veut  poufTer  l’expérience  plus  loin  ; 
& juger  plus  exaéiement  de  la  quantité  d’air- 
fixe  dont  l’eau  peut  fe  faturer  , voici  un 
procédé  très-fimple. 

ïxpén’ence  Ayez  un  vaiflèau  cylindrique  de  cryftal 
terminer  ^ B , ( PI.  2 Fig.  5 . ) Qui  foit  oivifé  exté- 
fieurement  par  une  ligne  a b tracée  fur  fa 
peuc  fe  fatu-  fuffacç  ^ ^ ggj.j.g  divifioU  foit  telle  , que 

pi.  a.  Fig.  J.  ^’^lpace  qui  efl:  au-deflus  de  la  ligne  , foit 
dans  un  rapport  connu  avec  l’efpace  inférieur. 
Nous  prenons  communément  le  rapport  de 
3 à I : rempliflez  d’eau  ce  vaifTeau  ;&  après 
l’avoir  difpofé  convenablement  fur  la  tablette 
de  la  cuve  , introduifez-y  de  l’air -fixe  jufqu’à 
la  divifion  a b ; cela  fait , fermez-le  dans  la 
cuve  avec  un  bouchon  de  cryftal  ufé  à l’éme- 
ril  , & agitez-le  enfuite  pendant  334 
minutes  ; la  mafte  d’eau  donnée  s’em- 
parera d’une  portion  de  Pair-fixe  , & en 
fera  alors  faturée.  Débouchez  ce  vaifTeau 
après  l’avoir  plongé  dans  l’eau  de  la  cuve  , 
mais  dans  une  fiiuatîon  renverfée , c’eft-à-dire, 
le  bouchon  par  en  bas.  L’eau  s’élèvera  alors 
' dedans  , & réduira  le  peu  d’air  qui  ne  fe  fera 
pas  combiné  , au  volume  qu’il  doit  occuper  ; 
& en  mefurant  le  déchet  du  volume  de  l’air  j 
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vous  vous  aîTurerez  que  Teau  en  aura  abforbé 
plus  que  le  double  de  fon  volume. 

(ig)  L’eau  faturée  d’air-fixe  acquiert  par  Qualité  de 

1^1  A • O 1 ^ ^ Tatufcc 

cela  feul  un  goût  acidulé  , & devient  pi-  d’ait'fixe. 
quante  au  palais  & à la  langue , comme  le  font 
certaines  eaux  minérales  , que  les  anciens 
défignoient  fous  le  nom  d^'Eai/x  minérales 
acidulés^  telles  que  les  eaux  de  Pyrmont , 
de  5/7(2,  de  Selti,  &c.  mais  qui  ne  font,  à 
proprement  parler , que  des  eaux  aérées  , 
chargées  d’air-fixe  : or,  on  peut  facilement , 
à l’aide  d’un  procédé  femblable  à celui  que 
nous  avons  mis  en  ufage  précédemment , 
imiter  parfairement  ces  fortes  d’eaux  miné- 
rales , & même  en  fabriquer  de  plus  aélives 
que  celles  que  nous  tenons  des  mains  de  la 
nature  j il  ne  s’agit  que  d’imaginer  un  moyen 
d’opérer  plus  en  grand  , & nous  en  avons 
plufieurs  à notre  difpofition. 

(30)  Le  D.  Prieflhy  fut  le  premier  qui  fe 

J 1 i DifFcrens 

livra  a ce  genre  de  travail,  & qui  parvint  moyens  de 

' . , J J rr  1»  charger  l’eau 

a communiquer  a de  grandes  mafles  deau  d’air  fixe,  en 
le  goût  acidulé  dont  il  eft  ici  queftipn  , en  h™vrd’nne 
les  imprégnant  d’air-fixe  ; & il  donne  à l’eau  du 

qu’il  prépare  de  cette  maniéré,  le  nom  ^ean 
artificielle  de  Pyrmont. 

Il  fit  le  premier  efiai  de  cette  opération  en 
1768  , & il  fe  fervit  de  l’air-fixe  qui  s’élève 


Autre 
cédé  du 
me. 
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dans  la  cuve  d’une  brafTerie  : il  fe  contenta 
d’abord  d’établir  dans  cette  atmofphere  des 
vaifleaux  cvafés  & remplis  d’eau , où  il  les 
laifTa  féjourner  pendant  refpace  de  24  heures. 
Cette  eau  , dit-il , fe  chargea  fuffifamment 
d’air  pour  gratter  agréablement  le  palais  : ce 
fut  avec  une  fatisfadion  finguliere , ajoute- 
t-il  ia) , que  je  bus  pour  la  première  fois  de 
cette  eau  qui  étoit,  je  crois , la  première  de 
cette  efpece  que  les  hommes  eufTent  jamais 
goûtée  ; mais  il  comprit  très-bien  que  ce 
moyen  n’étoit  point  expéditif,  & qu^’ii  étoit 
important  de  hâter  le  fuccès  de  cette  opé» 
ration. 

P'"”*  Il  imagina  donc  de  tranfvafer  à plufieurs 
reprifes  fon  eau  d’un  vaifTeau  dans  un  autre  ; 
&■  laifîant  l’un  & l’autre  plongé  dans  l’atmof- 
phere  de  la  cuve , il  n’employa  que  quelques 
minutes  pour  fon  opération. 

Si  cette  méthode  eft  très-exade  , & beau- 
coup plus  expéditive  que  la  première , elle  eft 
auffi  très-fatigante  , lorfqu’il  s’agit  de  faturer 
d’air-fixe  une  grande  mafiè  d’eau,  & qu’il  faut 
employer  à cet  effet  de  grands  vaiffeaux.  Le 
poids  qu’il  faut  fourenir , rend  fans  contredit 
cette  opération  très-pénible.  II  eût  cependant 


(a)  Exper.  & obrerv.  fur  diff.  efpcces  d’air,  toia.  3. 
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!été  très-facile  d’en  imaginer  une  beauoup  plus 
fimple  , & qui  eût  en  même  tems  rempli 
J les  mêmes  indications  ; mais  perfonne  n^ 

\ penfa,  & les  chofes  en  refterent  là  jufqu''en 
[ 1777.  L"eau  faturée  d’air-fîxe  ayant  pris  fa- 
j veur  à Paris  , M.  Longchamp , l’un  des  plus 
I honnêtes  & des  plus  officieux  parmi  fes  con- 
i freres , fe  prêta  avec  toute  la  complaifance 
I poffible  à fatisfaire  l’empreffement  du  Pu- 
blic, & fes  gens  furent  prefque  continuelle- 
ment occupés  dans  fa  braffierie  à faturer 
d’air-hxe  des  quantités  d’eau  étonnantes  : ils 
fe  fervirent  pendant  long-tems  de  la  mé- 
thode du  D.  Prieflley  ; mais  M.  le  Duc  de 
Chaulnes  en  imagina  une  auffi  prompte  & 
beaucoup  moins  fatiguante. 

II  imagina  de  fufpendre  dans  la  cuve  la  pmcédf  ac 
moitié  d’un  quart  de  muid  qu’il  fit  fcier , aiauiSs!" 
contenant  70  pintes  d’eau , & d’agiter  cette 
eau  avec  une  efpece  de  mouffoir.  Le  fuccès 
répondit  parfaitement  à fon  attente  : il 
parvint  par  ce  moyen  au  même  but , & en 
un  efpace  de  tems  auffi  court,  il  parvint  à 
faturer  d'air  une  maffe  d’eau  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu’on  pouvoir  préparer  par 
la  méthode  précédente.  On  trouvée  dans  le 
Journal  de  l’Abbé  Rosier  (a) , la  defcriptîon 


(<?)  Journal  de  Phyücjue,  Avril  1777. 
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de  cette  ingénieufe  machine  que  nous  ne^ 
pouvons  trop  recommander  à ceux  qui  veu^ 
lent  opérer  en  grand , & profiter  de  la  corn- 
modité  d’une  brafTerie. 

DW'éiens  J).  Priefilev  ne  s’en  tint  point  à 

moyens  de  ' ^ . 

produire  le  cc  fcul  ptocédé  pout  imptégncr  l’eau  d’air- 

même  eflFec  . . f . 

avec  l’air-fixe  Hxe.  11  imagina  tres'bien  qu  on  n étoit  point 

«ïief  généralement  à portée  d’une  brafTerie  ; & 
que  cette  pratique  ne  pouvant  être  trop  mul- 
tipliée, il  feroit  important  de  pouvoir  profi- 
ter de  Tair-fixe  qu’on  dégage  de  la  craie  ou 
autres  fubftances  femblab!es,  par  l’acide  vi- 
triolique.  Cet  air  en  effet , jouiflant  exaâe- 
ment  des  mêmes  propriétés  qu’on  découvre 
dans  celui  que  produit  la  fermentation  fpi- 
ritueufe , on  peut  le  fubflituer  à celui-ci  ; & 
l’eau  qui  en  fera  faturée  , jouira  fans  contre- 
dit des  mêmes  avantages  qu’on  pourroit 
attendre  de  celle  qu’on  fatureroit  d’air-fixe 
félon  la  première  méthode.  Toute  naturelle 
que  fut  cette  idée  , & quoiqu’eHe  dût , dès 
l’origine  de  cette  découverte  , fe  préfenter  à 
l’efprit,  ce  ne  fut  cependant  qu’en  1772,  que 
le  D.  Priefiley  Tenfanta , & qu’il  la  mit  en 
exécution  : il  fe  fervit  à cet  effet  de  l’appareil 
que  nous  allons  décrire  , & auquel  nous 
n’avons  fait  qu’un  très-léger  changement  qui 
le  rend  plus  commode  & plus  facile  à manier. 
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I II  mérite  d’autant  mieux  d’être  connu , qu’il 
j eft  très-propre  à remplir  les  vues  qu’on  fe 
I propofe  en  l’employant , & qu&  c’eft  le  pre- 
mier dont  on  ait  fait  ufage  pour  cette  üngu- 
liere  expérience , & d’après  lequel  on  a ima- 
giné tous  ceux  que  nous  connoilTons  actuelle- 
ment. 

Prenez  un  grand  vailTeau  de  cryftal  A , Appareil  d» 

- . . D.  Prieflley. 

dont  le  col  foit  un  peu  long , (PI.  2 , rig.  o.  ) ^ ^ 

& qui  puiffe  contenir  trois  à quatre  pintes 
d’eau  , dont  vous  le  remplirez  entièrement. 

Faites  palîèr  fon  col  à travers  un  trou  fait 
à une  planche  B , contournée  fuivant  la  for- 
me du  bafiin  C,  au-delTus  duquel  le  vailTeau 
A doit  être  établi.  Fermez  la  bouche  de  ce 
vailTeau  avec  l’obturateur  A,  ( PI.  2 , Fig.  4.) 

& renverfez-le  dans  le  baflin  C , en  partie 
rempli  d’eau , & de  façon  que  le  col  de  ce 
vailTeau  y plonge  d’un  pouce  ou  environ. 
Obfervez  que  ce  balîîn  foit  alTez  profond  , 
pour  qu’il  puilTe  recevoir  Teau  qui  doit  s’écou-r. 

1er  du  vailTeau  A. 

La  planche  B porte  une  échancrure  a'^ 
femblable  à celle  de  la  tablette  de  la  cuve 
que  nous  avons  décrire  (éj;  & cette  échan- 
crure elt  deftinée  au  même  effet. 

Ayez  une  bouteille  ou  un  flacon  D , dans 
lequel  vous  mettrez  une  quantité  fufiilante 
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de  craie,  fur  laquelle  vous  verferez  une  dofd 
convenable  d’acide  vitriolique:  lorfquel’efFer- 
vefcence  aura  dégagé  affez  d’air-fixe  pour 
que  le  flacon  foit  entièrement  purgé  de  l’air 
atmofphérique  dont  il  eft  rempli  , fermez- 
le  avec  un  bouchon  , à travers  lequel  vous 
aurez  fait  pafler  le  tube  communiquant  ô cd; 
introduirez  ce  tube  par  l’échancrure  a de  la 
planche  B dans  l’eau  du  baflin , & de  façon 
que  fon  extrémité  vienne  s’engager  dans  le 
col  du  vaifTeau  A.  L’air-^fixe  s’élèvera  dans 
ce  vaifTeau,  & l’eau  en  fera  chafTée  à propor* 
tion  dans  le  baflin  C î lorfqu’il  fera  un  peu 
plus  qu’à  moitié  vide , retirez  le  tube  com- 
muniquant; & embrafTant  enfuite  avec  les 
deux  mains  le  corps  du  vaifTeau  A,  agitez  la 
mafTe  d’eau  qui  y refte  ; Tair-fixe  fera  bientôt 
abforbé  en  grande  partie,  ôcTeau  remontera 
à mefure  dans  le  vaifTeau  A.  Répétez  alors 
l’opération  précédente,  c’efl^à-dire , intro- 
duirez de  nouveau  de  Tair-fixe  dans  le  vaifTeau 
A j & agitez  encore  ce  vaifTeau  : vous  par- 
viendrez par  ce  moyen  à farurer  Teau  d’air-fîxe. 

Cet  appareil  différé  de  celui  du  D.  Anglois, 
en  ce  qu’il  employoit  des  veflîes  pour  fervir 
d’intermede  entre  le  flacon  D & le  vaifTeau  A, 
& il  ne  le  fervoif  de  ces  veflies  que  pour 
avoir  la  facilité  d’agiter  le  vaifTeau  A,  parce 
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que  toutes  les  parties  de  fon  appareil  demeü- 
roient  unies  entre  elles  pendant  tout  le  tems 
de  l’opération.  Or,  on  conçoit  que  l’eau 
qu’on  fature  d’air-fixe , étant  deftinée  pour  la 
boifTon,  l’ufage  de  la  vefîie  pourroit  avoir 
quelque  défagrément,  & répugner  aux  per- 
fonnes  délicates.  Il  eft  en  effet  affez  naturel 
d’imaginer  qu’elle  peut  altérer  , ou  donner 
quelque  qualité  particulière  , ou  au  moins 
quelque  goût  défagréable  à l’air-fixe  , & con- 
féquemmentà  l’eau  qui  en  feroit  faturée.  Ne 
fût-ce  qu’une  prévention,  comme  il  parole 
par  nombre  d’obfervations  faites  à ce  fujet  ; 
il  eft  bon  de  remédier  à cet  inconvénient; 

& ce  fût  la  râifon  qui  nous  détermina  dans 
le  tems  à faire  quelque  changement  à l’ap- 
pareil duD.  Prieflley.  Je  ne  fus  point  lefeul 
qui  eut  alors  cette  idée.  Lorfque  M.  ia- 
ro//zcrvoulut  répéter  ces  fortes  d’expériences, 
il  abandonna  également  l’ufage  de  la  vefîie , 

& voici  l’appareil  dÔnt  il  fe  fervit.  Il  l’a  décrit 
dans  un  Ouvrage  qu’il  publia  en  1774  {a), 

(32)  Cet  appareil  eft  fait  de  deux  bou- Appareil  lie 
teilles  de  verre  ou  decryftal.  L’une  A , (PI.  2. 

Fig.  7.  ) tubulée  en  t , pour  y adapter  un 
tube  de  verre  , en  forme  de  fyphon  , ou  de 


(rf)  O^ufcules  phyfi;j.  & chimiq. 
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tube  communiquant  ah  c ^ qui  defcend  juf- 
qu’au  fond  de  la  bouteille  C , également  tubu- 
lée  en  D,  & remplie  d'eau  jufqu’aux  deux 
tiers  de  fa  capacité.  Toutes  les  ouvertures  de 
ces  vailTeaux  doivent  être  exadement  fer- 
mées avec  un  lut  approprié.  On  met , fuivant 
la  méthode  de  M.  Lavoifier  , de  la  craie 
pulvérilée  &un  peu  d’eau  dans  la  bouteille  A ; 
enfuite  , à l’aide  de  l'entonnoir  Y , maftiqué 
au  col  de  cette  bouteille  & bouché  par  un 
bouchon  de  cire  adapté  à l’extrémité  d’un 
tube  de  verre  ou  d’une  tige  de  bois  R , & 
dans  lequel  on  a mis  une  certaine  quantité 
d'acide  vitriolique  , on  lailTe  tomber  quelques 
goûtes  de  cet  acide  dans  la  bouteille  A , en 
foulevant  un  peu  le  bouchon  de  cire.  Il  s’eX'^ 
cite  alors  une  effervefcence  ; l’air-fixe  fe  dé- 
gage & palîé  par  le  tube  communiquant  dans 
la  fécondé  bouteille  C : il  traverfe  la  maffe 
d’eau  qui  y eft  renfermée.  Une  partie  de  cet 
air  s’y  unit  à l’eau,  gagné  le  haut  de  la  bou- 
teille , où  il  fe  condenfe  à raifon  de  la  quan- 
tité qui  y aborde;  & laliqueur , dit  M.  Lavoi- 
fier , fe  charge  en  plus  grande  abondance, 
& plus  promptement  que  fi  cette  compref- 
fion  n’avoit  point  lieu.  Il  ell:  néceflaire  , ajoute- 
t-il,  de  déboucher  de  tems  en  tems  la  tubu- 
lure D , de  peur  que  le  vailfeau  ne  creve,  ou 

.que 
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«jue  les  vapeurs  très-condenfées  ne  fe  foiTent 
jour  à travers  les  jointures.  11  y a toujours 
d’ailleurs  , conrinue-t-il  , une  portion  aiïez 
Confidérable  de  fluide  élaftique,  (carc’efl  le 
nom  qu’il  donne  à l’air-fixe  j ) dégagé  par 
rcfFervefcence  , qui  n’efl:  point  fufcepiible  de 
fe  combiner  avec  l’eau  , & à laquelle  il  eft 
néceflaire  de  donner  iflue  de  tems  en  tems. 

On  ne  peut  difconvenir  que  cette  méthode  obrervàtioa 
ne  foit  très-fimple  & très-propre  à remplir  céL 
l’objet  qu’on  fe  propofe  ici.  La  condenfation 
que  l’air- fixe  éprouve  doit  fans  doute  contri- 
buer à fa  combinaifon  avec  l’eau  ; mais  on 
conviendra  auffi  que  cette  coriibinaifon  fe 
feroit  plus  promptement  , fi  on  agitôit  le 
vaifleau  dans  lequel  elle  s’opère  , & fi,  par 
cette  agitation  , l’air  & feau  fe  tôuchoient 
par  de  plus  grandes  furfaces.  Or  , il  n’efl 
pas  facile  d’agiter  le  vaifleau  dans  lequel  fe 
fait  Ce  mélange  : il  faudroit  agiter  en  même 
tems  les  deux  vaifleaux  j & on  auroit  à erain- 
j dre  la  rupture  du  tube  communiquant.  Ajou^ 
i tez  à cet  inconvénient , que  fi  on  n’a  un  pert 
I d’habitude  à manœuvrer  j il  peut  fe  faire 
I qu’on  laific  accumuler  une  trbp  grande  quan- 
I tiré  d’air-fixe  dans  la  bouteille  C , OU  qu’on 
i donne  trop  rôt  ifiue  à ce  fluide;  Dans  le  pre- 
mier cas  , on  rifque  pour  l’appareil  : dans 

G 


çS  Ejfai  fur  différentes 

le  fécond,  l’opération  fe  fait  mal , & on  ne 
profite  point  de  l'avantage  qu’on  doit  trou- 
ver dans  la  méthode  de  l’Auteur. 

Appareil  de  ( 33  ) Ce  fut  ce  qüi  engagea  M.  Mitoiiard\ 
Membre  du.  College  de  Pharmacie  ,&très- 
avantageufément  connu  par  les  Cours  de 
Chymie  qu’il  fait  tous  les  ans  dans  fon  labo- 
ratoire , rue  de  Saune  , Fauxbourg  Sr.  Ger- 
main J à fubffrtuer  au  tube  de  verre  , un  tube 
flexible  , qui  permît  d’agiter  feulement  la 
bouteille  C ; car  il  avoit  d’abord  adopté  la 
méthode  de  M.  Lavoifîer.  H fe  fervit  donc 
d’un  inteftin  de  cochon  qu’il  avoir  lié  par  cha- 
que extrémité  à un  bouchon  de  liège  , tra- 
verfé  d’un  tuyau  de  plume.  Cet  appareil  eft 
fans  contredit  très-commode.  N’eût-on  que 
la  faculté  de  pouvoir  agiter  l’eau  , fans  aucun 
rifque  pour  le  tube  communiquant  , l’opéra- 
tion fe  fait  très-promptement  : mais  outre  cet 
avantage’,  on  peut , à raifon  de  la  flexibilité  du 
canal,  if agiter  que  la  feule  bouteille  C , & 
l’opération  devient  plus  facile  que  s’il  falloir 
les  agiter  toutes  les  deux  enfemble.  Ajourez  à 
cela  qu’en  agitant  en  même  tems  les  deux 
bouteilles  , l’effervefcence  fe  ranime  dans  là 
bouteille  A,  & fait  fe  dégage  plus  impérueu- 
fement.  Il  pourroit  donc  fe  faire  que  ce  fluide  , 
pafîant  trop  abondamment  dans  la  bouteille 
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te,  tandis  qu’on  l’agiteroit , elle  cédât  à fon 
expanfion  , & crevât  dans  la  main  de  celui 
qui  opéré. 

Cette  méthode  eft  fujette  au  même  incon- 
vénient que  nous  avons  reproché  précédem- 
ment (31)  à celle  du  D.  Priejiley.  Le  canal  dé 
communication  , à travers  lequel  Tair  fc 
tranfporte , & dans  lequel  il  féjourne  en  lé 
tuméfiant  , lorfqu’ilfe  dégage-trop  abondam- 
ment , eft  de  même  nature  que  la  veflie  dont 
le  D.  Priejiley  faifoit  ufage  , & conféquem- 
ment  offre  la  même  répugnance  bien  ou  mal 
fondée  5 & c’eft  la  railbn  pour  laquelle  nous 
n’avons  point  adopté  la  méthode  de  M. 
Mitoiiard  , toute  excellente  qu’elle  nous  ait 
paru. 

(34)  De  tous  les  appareils  qu’on  a ima- 
ginés , pour  remplir  la  même  indication  & 
faturer  l’eau  d’air-fixe  , il  n’en  eft  point  de 
plus  ingénieux  que  celui  du  Dodeur  Nooth, 
perfèdionné  par  Parker.  Quoique  nous  n’en 
faftlons  point  ufage  , pour  des  raifons  que 
nous  indiquerons  plus  bas  , nous  croyons 
néanmoins  que  nos  Leâeurs  feront  flattés 
d’en  connoître  la  conftrudion. 

Cet  appareil  eft  compofé  de  trois  vaiftTeaux  Appareil  du 
de  cryftal  A , B , C , ( PI.  3 , Fig.  i.  ) qui  pcrfftEiionnc 
fe  montent  les  uns  fur  les  autres  par  des  col- 
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Jets  ufés  à l’émeril.  Le  vaifTeau  du  milieu  B 
cft  le  réfervoir  dans  lequel  on  renferme  l’eau 
qu’on  veut  aérer  : ilfe  joint  inférieurement 
au  vaifTeau  C , qui  fert  de  pied  à toute  la 
machine  , & dans  lequel  on  excite  l’efFervef- 
cence  qui  doit  dégager  Tair-fîxe.  Le  vaifTeau 
JB  efl  furmonté  du  vaifTeau  A , auquel  on 
remarque  un  tube  ouvert  , femblable  au  col 
d’une  retorte  , qui  Te  prolonge  dans  le  vaif- 
feau  du  milieu  : il  fert  de  décharge  à celui-ci 
pendant  l’opération , & il  efl  ouvert  parle  haut 
d’un  très-perit  trou  a , pour  donner  ifTue  à ! 
Tair  au  befoin.  Le  coller  du  vaifTeau  B mérite 
une  attention  particulière  \ il  efl  fermé  d’un 
bouchon  de  cryflal  fait  de  deux  pièces , fépa- 
rées  Tune  de  Taurre  par  un  efpace  de  deux 
à trois  lignes.  Ces  deux  parties  font  percées, 
dans  leur  épaifTeur  j de  plufieurs  petits  trous 
gros  comme  des  cheveux  , & elles  renfer- 
ment  , dans  TeTpace  qu’elles  laifTent  entre  j 
elles  , une  petite  lentille  de  cryflal  plan-  ! 
convexe  , qui  fait  l’office  de  foupape.  Son  j 
plan  tombe  fur  la  partie  inférieure  du  bou-  ! 
chon  , & empêche  que  Teau  renfermée  dans 
le  vaifTeau  B , ne  fe  précipite  dans  le  pied  C ; 
mais  elle  s’élève  de  bas  en  haut  par  l’efTort 
de  Tair,  qui  tend  à monter  dans  le  vaifTeau  B , 

& elle  lui  livre  paffiige. 
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On  remarque  un  fécond  collet  au  vaifleau 
B : ce  collet  eft  fermé  d’un  bouchon  de 
cryftal  uféàrémeril  ; il  fait  l’office  de  robinet 
pour  retirer  l’eau  de  ce  vailTeau  , lorfqu’elle 
eft  aérée.  On  remarque  un  femblable  collet  E 
au  vailTeau  C ; il  doit  être  pareillement  bou- 
ché en  cryftal.  C’efl  par  cette  ouverture  qu’on 
introduit  dans  ce  vaifleau  les  matériaux  né- 
cefTaires  à la  produdion  de  l’air-fixe.  On 
joint  encore  à cette  machine  deux  petites 
mefures  : Tune  pour  la  craie  ou  le  marbré 
pilé , qu’on  peut  employer  en  place  de  craie, 
& 1 'autre  pour  la  quantité  d’acide  vitrioli- 
que qu’il  convient  d’employer  dans  cette  opé- 
ration. 

Les  trois  vaifleaux  qui  compofent  cet  appa- 
reil , étant  montés  les  uns  au-deflTus  des  autres, 
& exadement  fermés , & le  vaifleau  B étant 
rempli  d’eau  ordinaire  , fi  on  mêle  enfemble 
dans  le  pied  C la  quantité  de  craie  & d’acide 
vitriolique  qu’on  doit  employer  , il  fe  fera 
une  prompte  effervefcence  ; Tair-fixe  qui 
s’en  dégagera  , s’élèvera  & fe  portera  dans 
le  vaifleau  B.  Elevé  à la  partie  fupérieure 
de  ce  vaiGTeau  , il  y comprimera  l’eau  qui 
fera  au-deffous , & cette  machine  jouira  alors 
de  l’avantage  que  M.  Lavoifier  eftime  parti- 
culiérement dans  fa  méthode  ,•  mais  elle  n’en 
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aura  point  les  inconvéniens  , car  l’air-fixe 
ne  s’y  mêle  point  avec  l’air  atmofphériqiie  ; &: 
en  fécond  lieu  , on  n’eft  point  obligé  , dans 
l’appareil  de  de  veiller  continuelle- 

iTient  à la  sûreté  du  vaifleau,  en  donnant  ilTue 
à la  quantité  d’air-fixe  furabondante  ; parce 
qu’à  proportion  que  ce  fluide  fe  trouve  en 
excès  au  haut  du  vaifleau  B , il  oblige  par  fa 
prefTion  l’eau  qui  efl:  au-deflbus  , à refluer 
dans  le  vaifTeau  A , par  le  canal  courbé  h , 
tandis  que  l’air  atmofphérique  dont  le  vaif- 
leau A efl  rempli , s’échappe  en  partie  dans 
l’atmofphere  par  le  petit  trou  a. 

En  lailTant  les  chofes  en  fituation , l’air- fixe 
fe  combine  avec  Teau  , & à proportion  qu’il 
s’y  combine  & qu’il  fe  fait  un  vide , en  fuppo- 
fant  que  l’effervefçence  efl  tout-à-fait  finie 
dans  le  vaifTeau  C , l’eau  élevée  dans  le  vaifTeau, 
A defcend  par  le  canal  b , & vient  fe  joindre 
à la  maffe  aérée  dans  le  vaifTeau  B , & l’opé- 
ration fe  fait  fans  autre  foin  ni  travail  : mais 
cette  opération  efl  très-lente  & exige  un 
cfpacc  de  tems  qui  pourroit  rebuter  ceux 
qui  auroient  intérêt  à fe  procurer  de  Teau 
aérée.  Il  faut  ordinairement  plus  de  douze 
heures  pour  que  l’eau  du  vaifleau  B foit  par- 
faitement faturée  d’air  , & la  capacité  de  ce 
V.aifleati  ne  permet  d’en  aérer  qu’une  mafTe 
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^rop  pçtite  pour  l-ufage  journalier  d^une  per 
ifonne. 


' ï777,un  moyen  de  rendre  cette  opération  gellan^ 
plus  expéditive.,  II  vouloit  qu’on  fît  un  double 
' appareil  qui  pût  fe  monter  fur  le  même  pied  ; 

J ç’eû  à-dire,  qu’on  doublât  le  vailTeau  A & 
le  vailTeau  B , & que  le  collet  de  chaque 
’ yaiiTeau  B pûtfe  monter  furie  même  vailTeau 
j Ç , dans  lequel  on  exçireroit  l’efFervefcence , 

I & qu’outre  cçla.  on  eût  un  pied  de  bois  dif- 
* pofé  à recevoir  ^’un  çle  ces  deux  appareils , 
i tandis  que  l’autre  ferpit  établi  fur  le  vaif- 
; feau  C.  CeU  fait  , U exigeoit  qu’après  avoir 
reçu  dans  l’un  de  ces  deux  appareils  une 
, quantité  d’air- fixe  fuffifante  pour  remplir  la 
' moitié  du  vaifieau  B , on  fubftituât  à fa  placp 
> le  lecond  appareil , & qu’on  agitât  fortement 
^ le  premier  , tandis  que  le  fécond  fe  rempli- 
I .roit  d’air-fixe.  Il  preferivoir  encore  de  répéter 
1 .deux  ou  trois  fois  de  fuite  cet  échange  des  deux 
1 appareils  , pour  faturer  de  plus  en  plus  l’eau 


qu’ils  contenoient  de  l’air-fixe  qu’on  conti 


I nueroit  à produire  dans  le  vaifieau  C , en 
; ajoutant  à proportion  de  la  craie  & de  l’acide 
vitriolique.  Or  , dans  fefpace  d’un  demi-^ 
quart  d’heure  au  plus  , on  peut  fe  procurer 
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par  ce  moyen  deux  malFes  d’eau  fortement 
aérées , & on  laifTe  cnfuitc  l’un  des  appareils 
fur  le  vailTeau  C , & l’autre  fur  le  pied  de 
bois  dont  nous  venons  de  parler , pour  en 
tirer  l’eau  au  befoin  , ou  pour  la  mettre  en 
réferve  dans  un  plus  grand  vailTeau.  L’idée 
de  M.  i’Abbé  Magellan  eft  on  ne  peut  plus 
îngénieufe  , & nous  ne  pouvons  difeonvenif 
que  Ton  appareil  ne  Toit  très-propre  à pro- 
duire TefTet  qu’il  annonce  : mais  nous  obfer- 
verons  aulîi  que  cet  appareil  eft  tout  à U 
fois  dirpendieux  & fragile  ; deux  inconvé- 
niens  auxquels  il  feroit  important  de  remé- 
dier. Or  , celui  dont  nous  nous  fervons  réu- 
nit tous  les  avantages  de  celui  de  l’Abbé  Affl- 
ue//a;z  , & il  n’eft  pas  à beaucoup  près  auftî 
fragile  : il  fe  trouve  par-tout  , & n’eft  nulle- 
ment difpendieux.  Le  voici  : 

Notte  8^  ^3^)  Àyez  un  grand  flacon  de  cryftal  A , à 

?n^,Fig.  i..  tenverfé  , & dont  le  chapeau  Toit  un  peu 
large  , ( PI.  3 , Fig.  2.  ) propre  à contenir 
deux  à trois  pintes  d’eau  , & bouché  à Ténie- 
ril  avec  un  bouchon  de  cryftal  B.  Au  défaut 
d’un  flacon  de  cette  cfpece  , on  pourrort 
prendre  une  bouteille  quelconque,  fermée 
avec  un  bouchon  de  liège.  Le  feul  inconvé- 
nient de  ce  changement  fe  trouveroit  au 
goulot  de  la  bouteille.  Celui-ci  n’étant  point 
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évafé  comme  le  col  de  notre  flacon , elle 
' fie  pourroit  fe  tenir  folidement  renverfée  fur 
l’échancrure  de  la  tablette  de  la  cuve  j & on 
I feroit  obligé  de  la  retenir  avec  la  main  pen- 
I dant  l’opération. 

RempliflTez  d’eau  le  flacon,  & après  l’avoir 
’ renverfé  dans  la  cuve  pour  le  déboucher  , 
r amenez- le  fur  l’échancrure  b delà  tablette  , 
: pour  engager  dans  le  goulot  de  ce  flacon 
‘ l’extrémité  du  tube  communiquant  qui  doit 
' y apporter  l’air-fixe  que  vous  fabriquerez  , 
> félon  la  méthode  ordinaire.  Lorfquc  le  fla- 
J con  fera  rempli  d’air  un  peu  au-delà  de  la 
moitié  de  fa  capacité  , arrêtez  l’opération , 
i & amenez  le  flacon  dans  la  cuve  pour  l’y 
: boucher  : retirez-le  alors  de  l’eau  , & agitez-le 
( fortement  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois 
j minutes.  Reportez-le  dans  l’eau  pour  l’y  ou- 
I vrir  ; le  vide  qui  fe  fera  fait  par  le  mélange 
de  l'air  & de  l'eaa , fera  rempli  par  celle  de  la 
cuve , que  nous  fuppofons  propre  & bonne  à 
boire.  Introduifez-y  une  nouvelle  maffe  d’air 
femblable  à la  oremiere , & agirez  de  nouveau 
le  flacon  : l’eau  fera  partaitement  farurée 
d’air-fixe.  Si  on  veut  opérer  en  même  tems 
avec  deux  flacons  , & les  difpofer  de  maniéré 
que  l’un  des  deux  reçoive  l’air-fixe  , tandis 
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qu’on  agite  l’autre  , on  pourra  par  ce  moyen 
faturer  d’air  en  très-peu  de  tems  une  afîez. 
grande  maffè  d’eau. 

Premières  ( 37  ) L’cau  ainfi  aérée  acquiert , comme 
véritable'  nous  Tavous  obfervé  précédemment , un  goût 
5e"d«  eaux  > aigrelet , & parfaitement  analogue 

«uaeraies.  ^ certaines  eaux  minérales  que  nous 

avons  indiquées  ci-defllis  ; & ce  rapport  ne 
peut  être  mieux  fondé  , car  les  unes  & les 
autres  doivent  au  mên;e  principe  la  faveur 
acide  qui  les  caraâérifç. 

La  première  idée  de  l’exiftence  d’une  fubf- 
• tance  aériforme  dans  les  eaux  acidulés , appar- 
tient au  D.  Seip  de  Pyrmont.  On  en  trouve 
les  premiers  rudiments  dans  un  Ouvrage  qu’il 
publia  en  Allemand  , & enfuite  dans  un  Mé- 
moire très-curieux  , pour  le  tems  où  il  fut 
écrit,  qu’il  envoya  en  ij^6  à la  Société 
Royale  de  Londres.  Fort  éloigné  toutefois  de 
connoître  la  nature  de  ce  principe,  qu’il  défî- 
gne  fous  le  nom  de  Méphitis,  & auquel  il  attri- 
bue une  vertu  élaftique  permanente  , il  le 
regarde  comme  une  exhalaifon  fulfureufe^ 
une  vapeur  fiilfuréo'fpiruueïifè.  Le  Doéteur 
B rownrig  3,pproch2L  davantage  de  la  vérité  , 
& fut  très-près  de  la  mettre  dans  tout  fon 
jour.  Il  dit  ejrprelTément,  il  y a plus  de  trente 
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I ans  ; dans  d’excellens  Mémoires  qu’il  corn- 
j muniqua  a la  Société  Royale  de  Londres  {a) , 
j:  mais  qui  ne  furent  point  imprimés  alors  » 

II  qu’une  connoiflance  plus  approfondie  des  airs 
f mal-faifans  des  mines  , peut  conduire  à la 
j:  découverte  de  ce  principe  fubtil  des  eaux 
ii  rninérales  , & qu’on  appelle  leur  efprit;  que 

I les  exhalaifons  méphitiques  font  un  fluide 
1,  d’une  élafticité  permanente  ; qu’il  fe  croie 

II  fondé  à conclure  , de  plufieurs  expériences, 

I que  ce  fluide  entre  dans  la  compofition  des 
? eaux  de  Pyrmont , de  Spa  , &ç.  enflo  , que 
|i  c’efl:  ce  fluide  qui  donne  à ces  eaux  ce  goût 
j,  piquant  qui  les  fait  nommer  acidulés  aufii 
i bien  que  ce  principe  volafll  qui  conflitue  leur 
1 vertu. 

1 II  étoît  réfervé  à M Venel  de  nous  fatif- 
ji  faire  complettement  fur  cet  objet,  & de  nous 
(i  démontrer  que  ce  goût  piquant  , ce  goût 
I acidulé  étoit  dû  à la  préfence  de  i’aîr  , en 
I diflblution  dans  les  eaux  de  cette  nature  ; & 
( quoique  ce  célébré  Chymifte  confondît  alors 
! cette  efpece  particulière  d’air  avec  l’air  atmof' 
il  phérique  , la  découverte  n’en  eft  pas  moins 
n précieufe.  On  en  trouve  le  développement 
! dans  deux  Mémoires  curieux  qu’il  lut  e® 


(a)  Tranfadt.  Philofoph.  Yol.  ly. 
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1750  , à la  Société  Royale  de  Montpellier, 
Ils  font  imprimés  dans  le  fécond  Volume  des  i 
Mémoires  préfentés  à l’Académie  de  Paris , j 
par  des  Savans  étrangers.  i 

Découverte  ( ) M.  F^uel  parvint  de  différentes  ma-  | 

nieres  , par  l’agitation  , par  l’adion  du  feu , 
dwï.'"  ^ fecours  de  la  machine  pneumatique, 
à enlever  à l’eau  de  Seltz  , fur  laquelle  il  fit 
fes  expériences  , l’air  qu’elle  tient  en  diffolu- 
tion , & à lui  faire  perdre  , par  ce  moyendà 
feul , fon  goût  piquant  & acidulé  : elle  devint 
alors  plate  & vapide  ; elle  ne  moufia  plus,& 
elle  devint  en  un  mot  femblable  à l’eau  ordi- 
naire. Il  trouva  néanmoins  , par  l’analyfe 
qu’il  en  fit  enfuite  , qu’elle  contenoit  encore 
une  petite  quantité  de  fel  marin. 

Bien  perfuadé  que  cette  eau  ne  devoir  fes 
propriétés  caradériftiques  qu’à  l’air , il  ima- 
gina de  combiner  de  l’air  avec  de  l’eau  ordi- 
naire , & de  préparer  une  eau  qui  eût  les 
mêmes  propriétés  que  celle  de  Seltz.  Voici 
les  réflexions  qui  le  conduifirent  au  fuccès 
qu’il  obtint  dans  cette  tentative. 

L’air,  difoit  M.  T^enel,  efl;  foluble  dans 
l’eau  ; mais  il  faut  en  même  tems  confidérer 
que  ce  fluide  a plus  d’affinité  avec  lui-  même  , 
qu’avec  le  diffolvant  qu’on  emploie  ; d’où  il 
fuit  que  ce  diffolvant  n’aura  jamais  affez  de 
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1 force  pour  rompre  par  lui-méme  Tagrégation 
î de  l’air , & qu’une  des  conditions  préalables  à 
ii  la  diflbiution  , efl:  la  rupture  même  de  cette 
îj  agrégation.  Aucun  moyen  ne  parut  à M. 
^ Venel  plus  propre  à remplir  cet  objet , que 
3 de  compofer  les  fels  dans  l’eau  même  qui  de- 
C voit  les  difîbudre  ; il  étoit  sûr  d’exciter  par  ce 
.j  moyen  une  efFervefcence  , & conféquem- 
îj  ment  de  dégager  une  grande  quantité  d’air. 
Or , cet  air  étant  dans  un  état  de  divifion 

Ïabfolue , il  étoit  néceflairement  dans  les  cir- 
conftances  les  plus  favorables  à la  diflbiution. 

I Ilfe  confirma  encore  dans  cette  opinion  par 
J îe  raifotinement  qui  fuit.  Une  efFervefcence , 
i difoit-il  , n’eft  autre  chofe  qu’une  précipita- 
> tion  d’air.  Deux  corps  , en  s’uniflant  enfem- 
1 ble , ne  produifenc  d’effervefcence  , que  parce 
i qu’ils  ont  plus  de  rapport  que  l’un  des  deux, 
? ou  les  deux  enfemble  n’en  ont  avec  l’air 
auquel  ils  font  unis  ; mais  on  fait  que  dans 
I un  grand  nombre  de  précipitations  chymi- 
J ques  , fi  l’opération  fe  fait  à grande  eau  , & 
j que  le  précipité  foit  foluble  dans  l’eau  , il  fe 
< rediflbut  à mefure  qu’il  efl:  précipité.  La  même 
j chofe  doit  donc  arriver  à l’aie  dans  des  cir- 
1 confiances  femblables. 

D’après  ces  réflexions  bien  fondées  , M. 
I Vm&l  intfoduifit  dans  une  pinte  d’eau  deux 
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gros  de  fel  de  foude , & autant  d'acide  ma* 
i-in  5 s’érant  afluré  précédemment  que  cette 
proportion  étoir  précifémfcnt  celle  qui  conve-^ 
noir  pour  la  parfaite  faturation , & que  c’étoit 
en  même  tems  celle  qu’on  obfervoit  dans  les 
eaux  de  Seitz  , il- eut  foin  de  faire  cette  com- 
binaifon  dans  un  vafe  à col  étroit , & même 
d’employer  la  fuffocation  , en  difpofant  les 
matières  de  façon  qu’elles  ne  pufTent  com- 
muniquer enfemble  , que  lorfque  la  bouteille 
feroit  bouchée  ; & il  parvint , par  ce  moyen , 
à compofer  une  eau  non-feulement  analo- 
gue à celle  de  Seitz  , mais  encore  beaucoup 
plus  chargée  d’air.  Il  avoit  trouvé  que  l’eau 
de  Seitz  ne  contient  tout  au  pHis  que  le  quart 
de  fon  volume  d’air  , & celle  qu’il  fabriqua 
en  contenoit  près  de  la  moitié  du  fien. 

Cette  expérience  corfirmoit  de  la  ma- 
niéré la  moins  équivoque  , l’opinion  de  ce 
célébré  Chymifte.  Il  étoit  parfaitement  dé- 
montré que  le  goût  acidulé  des  eaux  miné- 
rales de  Seitz  , & de  quantité  d’autres  de 
meme  efpece  , étoit  dû  à la  préfence  de  l’air- 
fixe  qu’elles  tiennent  en  diflbiution  ; car  fi 
M.  Venel  a confondu  cet  air  avec  l’air  atmof- 
phérique  , il  n'en  eft  pas  moins  vrai  pour 
cela  qu’ils  doivent  être  diftingués  l’un  de 
l’autre  , & que  l’air  même  engendré  par  M. 


Efpeces  d’ Air- fixe.  ïii 

Venel^  & combiné  avec  l’eau  minérale  qu’il 
fabriqua  , n’étoit  que  de  l’air-fixe  de  même 
efpece  que  celui  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 
préfenr.  Mais  le  procédé  de  ce  célébré  Chy- 
mifte  étoit-il  celui  que  la  nature  emploie  dans 
la  fabrique  des  eaux  minérales  qu’elle  nous 
fournir  ? C’eft  ce  qu’on  ne  pourra  fe  perfua- 


der  , au  moins  en  toutes  fortes  de  circonf- 
tances  , puifqu’il  fe  trouve  quantité  d’eaux 
acides  & fpiritueufes  qui  ne  tiennent  aucun 
fel  en  diflblution.  Telles  font  , par  exemple, 
les  eaux  de  Trepolitz  , celles  de  Piperine  en 
Allemagne , &c.  L’air-fixe  peut  donc  fe  com- 
biner & fe  combine  effeélivement  dans  cer- 
taines eaux  minérales  d’une  maniéré  diffé- 
rente de  celle  que  M.  V'enel  indique  dans 
fa  méthode  ; & conféquemment  il  ell:  un 
autre  moj^en  de  faturer  d’air-fixe  les  eaux 
minérales  qu’on  veut  fabriquer. 

(39)  Rien  de  plus  facile  à imaginer,  d’après  EauxmîHéra 

tr'  ' L ^ faeiiccs. 

ce  que  nous  avons  oblerve  précédemment. 
Connoiffons  d’abord  parfaitement  l’analyfe 
de  l’eau  minérale  que  nous  vouions  imiter, 

& commençons  à introduire  dans  celle  que 
nous  voulons  fabriquer  la  quantité  d’air-fixe 
qui  fe  trouve  naturellement  combinée  dans 
celle  qu’elle  doit  repréfencer  : elle  en  devien- 
dra plus  propre  à recevoir  les  autres  princi- 


Expérîfncc. 

L’raii  aérée 
ditTouc  le  fer. 
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pes  qui  doivent  entrer  dans  fa  compofîtion  : 
elle  diflbudra  très-bien  la  dofe  de  fel  qui  lui 
convient , & fl  outre  ce  fel  elle  doit  conte- 
nir un  principe  martial , l’air-fixe  dont  clic 
fera  imprégnée  favorifera  la  difTolution  du 
fer  qu’on  lui  préfentera.  C’eft  en  effet  par 
le  latus  de  leur  air  que  les  eaux  minérales 
naturelles  acquiérent  la  faculté  de  diffoudre 
du  fer  ; faculté  qu’elles  perdent  dès  qu’on 
leur  enleve  leur  principe  aérien , puifqu’alors 
le  fer  qu’elles  tenoient  en  difïblution  fe  pré- 
cipite. Nous  devons  à M.  Lane  cette  dé- 
couverte précieufe  : elle  nous  met  à portée 
d’imiter  quantité  d’eaux  minérales,  que  nous 
n’eufTions  pu  fabriquer  fans  cette  connoif- 
fance  : route  eau  pure  quelconque,  l’eau  dif- 
tillée  n’agit  aucunement,  ou  que  très-incom- 
plettement  fur  le  fer  j mais  efl-elle  chargée 
d’air-fixe  , & on  peut  l’en  imprégner  au-delà 
de  ce  qu’elle  en  prend  naturellement  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  elle  devient  alors 
propre  à diffoudre  du  fer  , & elle  en  diffout 
une  quantité  d’autant  plus  grande , qu’elle 
efl  plus  aérée. 

Mettez  de  la  limaille  de  fer  & à meme 
dofe  dans  deux  verres  difFérensj  verfez  dans 
j’im  & dans  l’autre  la  même  quantité  d’eau 
diflillée,  mais  que  l’une  des  deux  foit  fatu- 

rée 
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rée  d’air-fixe  : lailîez  les  chofes  en  cet  état 
pendant  un  certain  temps  ; refpace  de  quel- 
ques heures  fuffit  pour  le  fuccès  de  l’expé- 
rience, Filtrez  enfuite  ces  deux  eaux  à tra- 
vers le  papier  gris  , elles  feront  aufii  clai- 
res , auffi  limpides  l’une  que  l’autre  , mais 
vous  trouverez  un  goût  ferrugineux  très- 
caraélérifé  à celte  qui  aura  été  chargée 
d’air-fixe,  & que  vous  ne  découvrirez  aucu- 
nement dans  l’autre.  Trairez  l’une  & l’autre 
par  la  voie  des  readifs , & vous  trouverez 
encore  que  la  première  eft  manifeftement 
calibée  : verfez  fur  l’une  & fur  l’autre  quel- 
ques gouttes  d’infufion  de  noix  de  galles , 
ou  même  jetlez-y  une  pincée  de  noix  de  galles 
réduite  en  poudre  , & vous  verrez  la  pre- 
mière prendre  une  teinte  violette  fenfible , 
& cette  couleur  fe  foncera  en  peu  de  rems , 
& pafièra  au  noir  ; ce  qui  n’arrivera  pas  à 
l’eau  pure  diftiilée , quoiqu’elle  air  féjourné 
le  même  tems  fur  le  fer. 

En  réfléchiffant  fur  l’expérience  précédente, 
on  nous  objedera  peut-être  qu’on  ne  trouve 
point  de  limaille  de  fer  dans  les  entrailles  de 
la  terre  , & conféquemment  que  ce  ne  peut 
être  par  un  procédé  femblable  à celui  que 
nous  venons  d’indiquer , que  la  nature  fabri- 
que fes  eaux  minérales  martiales.  Nous  con- 

H 
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venons  volontiers  du  fait  ; mais  nous  obrer-* 
verons  en  même  temsque  nous  n’employons 
la  limaille  de  fer,  dans  ces  fortes  d’expérien- 
ces, que  parce  qu^’elle  fe  trouve  plus  com- 
munément fous  notre  main,  & que  le  fuccès 
de  cette  expérience  n’en  feroit  pas,  moins 
afîuré , fl  nous  prenions  de  la  mine  de  fer, 
à la  place  de  la  limaille  même  de  ce  métal. 
Or , ce  font  fans  contredit  ces  fortes  de  mines 
très-abondantes  dans  le  globe  , qui  four- 
niffent  à la  nature  le  fer  qu’elle  emploie 
dans  la  fabrique  des  eaux  calibées  qu’elle 
nous  donne  : on  trouve  la  preuve  de  cette  ’ 
vérité  dans  une  expérience  de  ce  genre, 
faite  par  M.  Rouelle  , & à deflein  même  de 
prévenir  la  difficulté  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  {a). 

Il  prit  par  préférence  une  efpece  de  mine 
de  fer  , de  la  nature  de  la  pierre  d’aigue  , 
réduite  en  poudre  très-fine.  Cette  mine , 
comme  il  l’obferve  très-bien,  n’efl  point’ 
attirabîe  à l’aimant  d’une  maniéré  qu’on 
puiffe  appeller  fenfible  : il  la  mit  dans  une  ' 
bouteille  d’eau  faturée  d’air-fixe , il  boucha 
cette  bouteille  exadement , & la  laiffa  pen- 


(û)  Journ.  de  Médecine,  Mai  177J. 
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niant  l’efpace  de  vingt- quatre  heures  dans  une 
iituation  renverfée. 

Après  ce  tems , M.  Rouelle  trouva  qu’elle 
avoir  difTout  ajflèz  de  fer  pour  donner,  avec 
l’infufion  de  noix  de  galles  , une  forte  tein^ 
ture  vineufe  violette , tirant  un  peu  fur  le 
noir.  La  liqueur , âjoute-t-iî , qu’on  prépare 
pour  précipiter  le  bleu  de  PruïTe  , ou  l’alkali 
phlogiftiqué  , la  colore  en  verd  bleu  ; & au 
bout  de  quelques  jours  , il  fe  forme  un  préci- 
pité plus  ou  moins  abondant , & ce  précipité 
e£l  un  vrai  bleu  de  PrufTe. 

Il  en  efl  de  cette  eau  chargée  dè  fer  comme 
de  toutes  les  eaux  minérales  qu’on  appelle 
ferrugineufes.  Elle  perd  fes  propriétés  lorf- 
qu’elle  refte  quelques  jours  expofée-à  l’ait 
libre. 

II  efl:  donc  facile  de  fabriquer  certaines 
eaux  minérales , parfaitement  femblables  à 
celles  que  nous  tenons  des  mains  de  la  na- 
ture, en  combinant  avec  de  l’eau  diftillée^ 
ou  plus  fimplement,  avec  de  l’eau  ordinairCj 
& félon  les  mêmes  proportions , les  princi- 
pes qui  fe  combinent  dans  les  entrailles  de 
notre  globe.  Ne  put-on  arriver  qu’à  ce  point  ? 
Cette  belle  découverte  , qui  fera  à jamais 
époque  dans  l’hiftoire  des  connoilfances  du 
dix-huitieme  fiecle,  eÜ  précieufe  pour  l’hu* 
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manité  ; elle  nous  difpenfe  d’aller  chercher 
à grands  tVais  , & fouvent  avec  beaucoup 
de  fatigues,  des  fecours  éloignés,  qu’on 
pourra  trouver  dorénavant  fous  fa  main.  Que 
de  circonflances  d’ailleurs  s’oppofent  fou- 
vent  à de  fl  longs  voyages  , & mettent  ceux 
qui  en  ont  befoin  dans  la  néceffité  de  faire 
venir  des  eaux  qui  fe  détériorent  dans  le 
tranfport  ! Les  eaux  minérales  fadices , douées 
des  mêmes  vertus  que  celles  qu’on  prend  à 
leurs  fources  , auront  donc  alors  cet  avantage 
fur  ces  dernieres  ; mais  cet  avantage  n’efi:  pas 
le  feul  : en  voici  un  fécond  plus  précieux  & 
plus  digne  de  l’attention  de  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  à la  fanté  des  hommes,  & 
de  chercher  les  moyens  les  plus  efncaces  de 
leur  procurer  les  fecours  qu’on  eft  en  droit 
d’attendre  de  leurs  lumières. 

Les  eaux  minérales  naturelles,  de  î’erpece, 
de  celles  dont  il  eft  ici  quedivu  , ne  con- 
tiennent d’air-fixe  qu’un  cinquième  ou  un 
quart  tout  au  plus  de  leur  volume  , & cet 
air  leur  fert  de  moyen  ou  d’intermede  pour 
attaquer  & tenir  en  diflb^ution  le  principe 
ferrugineux  qui  concourt  à leurs  vertus.  Or  , 
ii  efl  démontré  qu’on  peut  faire  abforber  à 
une  raaffe  donnée  d’eau  beaucoup  plu!^  que 
fon  volume  d’air-fixe.  Cette  eau  , plus  abon- 
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danre  & plus  riche  en  air,  pourra  diffoudre 
une  plus  grande  quantité  de  fer.  Plus  char- 
gées de  principes  aétifs , les  eaux  minérales 
artificielles  acquerront  plus  d’inrenfité  , & 
produiront , entre  les  mains  d^un  Médecin 
expérimenté  , des  effets  plus  prompts  & plus 
efficaces  que  ceux  qu’on  peut  attendre  des 
eaux  minérales  naturelles. 

Ajoutez  encore  à ces  avantages,  que  la  nature, 
toujours  confiante  dans  fes  opérations,  nous 
fournit  chaque  eau  minérale  chargée  de  tous 
les  principes  qui  lui  font  propres  & qui  la  fpé- 
cifient  ; mais  il  efl  plus  d’une  circonflance 
où  il  feroit  utile  de  féparer  de  ces  eaux  quel- 
ques-uns de  leurs  principes  fixes  , pour  ks 
rendre  plus  appropriées  aux  indications  qu’il 
faut  remplir.  Or  , il  n’eft  pas  polîible  de 
féparer  d’une  eau  minérale  naturellej  de  i’ef- 
pece  de  celles  dont  il  eft  ici  queflion  , aucun 
des  principes  fixes  qu’elle  recele,  fans  lui  en- 
lever fon  air-fixe  qui  efl  le  plus  fugace  .,  qui 
s’échappe  par  la  feule  agitation,  &l  qui  fou- 
vent  feroit  le  feul  qu’on  auroit  intérêt  de  rete- 
nir & de  conferver.  L’art  rival  de  la  nature  , 
vient  très-bien  ici  à notre  fecours.  Nous  ne 
pouvons  fabriquer  aucune  eau  minérale  aérée  , 
que  nous  ne  commencio-ns  par  y introduire 
ce  principe  ^ ôi  en  fe  bornant  à cette  feule 
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opération  , notre  eau  minérale  ne  contiendra 
alors  aucun  des  principes  fixes  que  nous, 
aurons  intérêt  d’éloigner  : ce  ne  fera  alors 
qu’une  eau  aérée,  douée dçs  vertus  que  nous 
avons  indiquées  précédemment , & propre 
à être  adminiflrée  en  plus  d’une  cirçonftançe 
de  la  vie.  Faudra-t-il  la  rendre  légèrement 
purgative  , nous  pourrons,  y introduire  une 
dofe  donnée  du  fel  que  nous  croirons  le  plus, 
propre  à remplir  çette  indication,  & nous  la 
rendrons  même  autant  purgative  qu’elle  puifTe 
le  devenir  par  ce  procédé  , en  augmentant  la 
dofe  de  ce  fel;  & jufques-Ià  , elle  ne  con- 
tiendra aucun  atome  du  principe  ferrugineux 
que  nous  ne  lui  communiquerons  qu’au  be- 
foin.  Nous  ferons  donc  à portée,  en  fuivant 
cette  méthode  , d’imiter  &:  de  modifier  à 
volonté  les  eaux  minérales  naturelles  ^ & 
même  d’augmenter,  s’il  en  eft  befoin , l’inten- 
ficé  de  leurs  vertus.  L’Ouvrage  que  M.  Du- 
chanoy , Doéleur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecinev  de  Paris  , publia  en  1780  ^ fous  le 
titre  d'Effais  far  Vart  d'imiter  les  eaux  miné-, 
raies  ^ comprend  tout  ce  qu’on  doit  favoir 
pour  ne  point  s’égarer  dans  ce  genre  de  travail. 

Le  fer  n’efl  pas  le  feul  métal  que  l’eau  fatu- 
rée  d’air-fixe  attaque  : elle  difibut  très-bien 
^nçore  le  mercure  j & on  affure  même  qu’unp 
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eau  fortement  aérée  peut  tenir  en  diffolu- 
tion  feize  grains  de  mercure  par  pinte. 

En  admettant  la  vérité  de  ce  fait  que  nous 
n’avons  point  eu  intérêt  de  vérifier  , nous 
fommes  bien  éloignés  d’en  conclure  avec 
celui  qui  le  rapporte  , que  cette  eau  réunit 
les  précieux  avantages  de  jouir  de  toutes 
les  propriétés  de  V air-jixe  , & d'être  le  véhi- 
cule du  mercure.  Pour  peu  qu’on  foit  inftruic 
des  principes  de  la  Chyniie , on  n’ignore 
point  que  les  propriétés  des  compofés  font 
bien  différentes  de  celles  de  leurs  parties 
conftiruantes  ; mais  nous  laiffons  aux  gens 
de  l’art  à examiner  cette  nouvelle  découverte, 

& à apprécier  les  avantages  qu’on  peut  en 
retirer  par  la  fuite. 

(40;  Toute  eau  chargée  d’air-fixe  fe  dif- nei'acidca& 
tingue  par  un  goût  acidulé  , ainfi  que  par  ' 
la  propriété  qu^elle  a de  diffoudre  le  fer  : 
elle  contient  donc  un  principe  acide  ; & c’efl 
une  vérité  univerfellement  reconnue  de  tous 
les  Chymifles  & de  tous  les  Pliyficiens.  Ce 
principe  acide  , quelque  raanifefle  qu’il  foit , 
n’eff  cependant  point  affez  développé  pour 
faire  rougir  le  fyrop  de  violettes  j mais  il 
l’ell;  fufnl'arnment  pour  produire  cet  effet 
fur  la  teinture  de  tournefol,  beaucoup  plus, 
fufceptible  des  impreffions  de  l’acide. 
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ïxpénence.  Verfe2  en  effet  quelques  gouttes  d’eau  dif^ 
tillée , faturée  d'air-fixe , dans  un  verre  rem- 
dc  loiitnefoi,  p}j  gf,  partie  (Je  teinture  de  tournefol , & 

vous  verrez  la  couleur  de  cette  derniere  nia- 
nifeftement  attaquée  & paffer  au  rouge;  ce 
qui  paroîtra  plus  fenfible  encore  , fi  vous 
avez  eu  foin  de  mettre  de  la  même  teinture 
dans  un  autre  verre , pour  fervir  de  terme  de 
comparaifon.  Le  même  effet  ne  s^’obferveroit 
point , ou  au  moins  ne  feroit  point  afîëz  fen- 
. fible  fur  de  la  teinture  de  violettes  ; mais  fi 
on  a quelqu 'intérêt  à manifefier  l’adion  de 
l’air-fixe  fur  cette  efpece  de  teinture  , voici 
comme  il  convient  de  procéder. 

Expérience.  Mcttcz  daiis  un  vcrrc  de  la  teinture  de 
furï“ei.u°rc  violcttcs , OU  à fon  défaut  du  fyrop  de  vio- 
dc  violettes.  Jettes  que  vous  étendrez  dans  une  quantité 
d’eau  luffifante  , pour  le  délayer  & étendre 
le  fucre  : verfez  par-delfus  une  goutte  ou  deux 
d’alkali  fixe  ou  d’huile  de  tartre;  cette  li- 
queur alkaline  fera  prendre  une  couleur  verte 
à la  teinture  de  violettes  qui  eft  bleue.  Ce 
changement  opéré  , verfez  dans  le  même 
verre  de  l’eau  difliilée  , faturée  d’air-fixe  ; 
l’acide  de  cet  air  fe  combinera  avec  l’alkali, 
le  neutralifera  & détruira  fon  effet  fur  la 
teinture  de  violettes  : celle-ci  perdra  donc 
alors  la  couleur  verte  qui  lui  efi:  ctrangere^ 
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& reprendra  fa  première  couleur.  Cette  ex- 
périence eft  délicate  à faire  : il  ne  faut  point 
erre  obligé  d’employer  une  trop  grande  quan- 
tité d’eau  faturée  d’air-fixe  , parce  que  la 
couleur  bleue  fe  trouveroit  alors  trop  dé- 
layée pour  être  bien  reconnue. 

Ces  deux  expériences  démontrent  fuffi- 
famment  la  préfence  de  l’acide  dans  l’air-fixe  ; 
& d’ailleurs  , il  n’y  a aucune  difficulté  à cet 
égard  : mais  cet  acide  eft-il  particulier  à l’air- 
fixc  ? Eft-ce  un  acide  qui  lui  foir  propre  , 
& qu’on  puiffie  appeler  avec  M.  de  Hey  & 
le  D.  Priejîley , un  acide  fui  generis , ou  avec 
M.  Bergman,  un  acide  aérien  ? Car  c’eft 
fous  ce  nom  que  ce  célébré  Profeffeur  de 
Çhymie  a cru  devoir  défigner  l’air-fixe.  Ou  , 
doit-on  croire  que  cet  acide  foit  un  principe 
étranger  qui  s’unit  & fe  combine  avec  l’air- 
fixe,  au  moment  où  celui-ci  fe  dégage  des 
fubftanccs  dont  on  le  retire?  C’eft  unequef- 
tjon  encore  en  litige  parmi  les  Phyficiens , 
& fur  laquelle  les  opinions  font  partagées. 
Les  uns  tiennent  pour  la  première , & les 
autres  pour  la  fécondé  des  deux  opinions 
que  nous  venons  d’indiquer.  Nous  expoferons 
fommairement,  mais  d’une  maniéré  fuffifam- 
ment  étendue , les  principales  raifons  fur 
lefquelles  on  fe  fonde  de  part  & d’autre. 
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Le  D.  Prkfiley  occupe  le  premier  rang 
parmi  ceux  qui  prétendent  que  Tacide  de 
l’air-fixe  eft  un  acide  particulier  propre  à 
cet  air,  & conftamment  le  même,  de  quel- 
que matière  qu’on  retire  ce  fluide,  & quel- 
que moyen  qu’on  emploie  pour  le  dégager. 
L’Abbé  Fontana  eft  à la  tête  de  ceux  qui 
tiennent  pour  la  féconde  opinion  , & qui 
veulent  que  cet  acide  foit  étranger  à cet 
air,  & qu’il  ne  lui  convienne  qu’acciden- 
tellement. 

(41)  L’air-fixe , dit  ce  dernier  , qu’on  re- 
tire de  la  craie  par  l’intermede  de  l’acide 
vitriolique  , s’unit , en  fe  dégageant  , à des 
portions  de  cet  acide  qui  fe  volatilifent  dans 
l’aéfe  de  l’effervefcence  , & qui  pafTent  avep 
lui  dans  le  vaifTeau  ou  dans  le  récipient  dans 
lequel  on  reçoit  ce  produit.  Cet  açidç  n’efl: 
donc  autre  chofe  que  l’acide  vitriolique  meme, 
^ coHféquemment  un  acide  étranger  à fait- 
fixe. 

Dircaflîon  M.  Priefllcy  répond  à cette  difficulté  , qu’il 
^ pafl'er  de  l’air-fixe  retiré  d’une  maflé  de 
craie , par  l’acide  dont  il  efl:  ici  quefiion  , à 
travers  un  tube  de  trois  pieds  de  longueur  ^ 
entièrement  rempli d’alkali  fixe  ^ & que  l’ayant 
reçu  enfuite  dans  une  maffie  d’eau  , il  parvint 
à l’aciduler  de  la  même  maniéré  & avec  la 
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même  force  qu’il  l’eût  fait , fi  cet  air  n’eûç 
point  pafie  à travers  une  fubftance  alkaline. 
Or,  il  efl:  confiant , ajoute-t-il , que  fi  l’acide 
de  î’air-fixe  n’eût  été  que  quelques  portions 
d’acide  vitriolique  volatilifées  ,,  elles  fe  fuflent 
neutralifées  à leur  pafîage  à travers  l’alkali  ; 
& la  préfence  de  l’acide  ne  fe  fût  point  ma- 
nifefiée  dans  l’eau  faturée  de  cette  efpeçe 
d’air. 

Ce  raifonnement  fondé  fur  une  expérience 
bien  faire  , & dont  le  fuccès  s’eft  toujours 
trouvé  le  même  , pourroit  en  impofer  au 
premier  afpeâ:  ; mais  lorfqu’on  réfléchit  aux 
loix  des  affinités  , il  fe  préfente  une  difficulté 
qui  n’a  point  échappé  à la  fagacité  de  l’Abbé 
Fontana. 

Nous  ne  connoifrons  point  encore  , dit  qe 
célébré  Phyficien  {a) , les  degrés  d’affinité 
que  l’acide  vitriolique  peut  avoir  avec  l’air- 
fixe  & les  fubfiances  alkalines.  Dans  cette 
incertitude  , ne  pourroit-il  pas  fe  faire  qufiî 
eût  plus  d’affinité  avec  cette  efpece  d’aic 
qu’avec  route  fubfia.nce  alkaline  quelconque  ? 
Or,  d’après  ce  principe  j ou  qette  fuppofition 
qui  ne  répugne  en  rien  , il  eff  confiant  qu’une 
fuWlance  alkaline  ne  pourroit  défemparçr 
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l’air-fijre  de  l’acide  vitriolique  dont  H fe  feroit 
une  fois  faifî , & avec  lequel  il  feroit  combiné. 
Il  n’y  auroic  donc  rien  de  furprenant  de 
voir  cet  acide  traverfer  avec  î’air-fixe  qui  le 
tranfporte , une  mafie  confidérable  d’alkali 
fans  fe  neutralifer  , & produire  encore  au- 
delà  le  même  effet  qu’il  eût  produit,  fi  on 
ne  l’avoit  point  fait  palier  à travers  cette 
fubftance. 

Si  cette  obfervation  ne  fait  point,  à propre- 
ment parler  , une  réfutation  de  l’opinion  du 
'D.  Prieftley , elle  eft  au  moins  le  fondement 
d’un  doute  légitime  qui  mérite  d’être  éclairci  ; 
& l’obfervation  fuivante  que  nous  devons 
encore  au  favant  Phyficien  d’Italie , fait  une 
nouvelle  difficulté  non  moins  fpécieufe  que 
la  précédente.  Elle  eft  fondée  fur  une  qua- 
lité particulière  que  l’Abbé  Fontana  a cru 
découvrir  dans  l’air-fixe  tiré  des  fubftances 
animales  Si  végétales  par  voie  de  putréfac- 
tion : cette  nouvelle  difficulté  eft  expofée 
d’une  maniéré  féduifante  dans  un  Mémoire 
de  ce  célébré  Phyficien  , imprimé  dans  le 
Journal  de  l’Abbé  Rosier  {a). 

L’air-fixe,  dit-il,  qui  fe  dégage  de  ces 
fortes  de  fubftances  amenées  à l’étaf  de 
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putréfadion , eft  de  même  nature  que  l’air- 
fixe  obtenu  par  effervefcence.  Il  eft  , comme 
ce  dernier , mifcible  à Teau  : il  eft  , comme 
lui,  méphitique  au  fuprême  degré,  & fournis 

Ià  l’analyfe , il  préfenre  les  mêmes  propriétés. 
Cependant  cet  air  combiné  avec  l’eau  , bien 
loin  de  lui  procurer  un  goût  acidulé , il  ne  lui 
communique  que  l’odeur  & la  faveur  des  ma- 
tières putréfiées  qui  l’ont  produit  : d’où  il  con- 
clut que  l’air-fixe , obtenu  par  le  mélange  de 
la  craie  & de  l’acide  virriolique  , ne  porte 
point  avec  lui  un  acide  qui  lui  foit  propre,  un 
acide  /di  generis , puifqu’il  ne  le  perdroit  non 
plus  que  fes  autres  qualités  qu’il  conferve  ce- 
pendant dans  la  putréfadion  : ce  n’eft  donc, 
dit-il , qu’un  acide  accidentel  , entraîné  par 
fade  de  l’efFervefcence , une  portion  de  l’acide 
virriolique  volatilifée  dans  cette  opération. 

Quoique  plus  fpécieufe  , cette  difficulté 
n’eft  point  fans  répliqué.  La  quantité  fura- 
bondanre  d’émanations  alkalines  qui  s’élèvent 
d’une  fubftance  animale  ou  végétale  en  pu- 
tréfadion , opération  qu’on  défigne  mêrne 
par  cette  raifon , fous  le  nom  de  fermenta- 
tion  alkaline  J mafque  fans  contredit  l’acide 
de  l’air-ftxe  qui  fe  dégage  avec  elles  j & 
comme  prédominantes,  il  n’eft  pas  furpre* 
nant  qu’elles  contribuent  plus  que  l’-acide  de 
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l’air-fixe  à l’odeur  & à la  faveur  de  feaa 
qui  s’en  trouve  imprégnée. 

Pour  répondre  également  à la  difficulté 
précédente  de  l’Abbé  Fontana,  & lever  tout- 
à-faitle  doute  que  fon  obfervation  peut  laîffier^ 
jufqu’à  ce  qu’on  connoilTe  parfaitement  le 
degré  d’affinité  de  .l’acide  de  l’air-fixe  avec 
cet  air  & avec  les  fubftances  alkalines , nous 
rapporterons  ici  le  rél'ultat  de  quelques  expé- 
riences faites  anciennement  par  M.  Haies, 
Elles  prouvent  manifefiement  que  l’acide  de 
l’air-fixe  ne  dépend  nullement  de  l’acide  vi- 
trioîique  qu’on  emploie  en  quelques  circonf- 
tances  pour  dégager  cet  air.  Ce  célébré  Phy- 
ficien  expofa , nous  dit-il  (a) , à un  feu  de 
calcination  des  coquilles  & des  terres  cal- 
caires dans  des  vaiffeaux  clos  : il  en  fortit , 
.pendant  la  calcination  , une  matière  aéri- 
forme  qu"*!!  prit  pour  de  l’aif  ordinaire  ^ 
mais  qui  efi:  de  véritable  air-fix-e  , & qui  jouit 
de  toutes  les  propriétés  qu’on  reconnoît  à 
ce  dernier  : acide  comme  lui , l’eau  qui  en 
efi  faturée  acquiert  également  une  faveur  acb 
dule  : or,  on  ne  peut  foupçonner  ici  la  pré- 
fence  de  l’acide  vitriolique,  ni  de  tout  autre 
acide  différent  de  celui  qui  appartient  natu- 
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rellement  à l’air-fixe  ; il  paroît  donc  confiant 
que  cet  acide  efl  un  principe  particulier  , 
un  acide  fui  generis  ; & on  ne  peut  trop 
s’occuper  de  la  nature  & des  propriétés  de 
cet  être  qui  produit  fans  contredit  la  plus 
grande  partie  des  effets  que  fair-fixe  nous 
fait  obferver  ? Veut-on  , comme  M.  Haies  , 
obtenir  de  l’air-fixe  fans  le  concours  d’aucun 
acide  étranger.  Voici  le  moyen  que  nous 
employons  quelquefois  avec  le  plus  grand 
fuccès , mais  dont  nous  ne  faifons  point 
ufage  communément  , parce  qu’il  n’efl  ni 
aufTi  prompt  ni  auffi  commode  que  celui  que 
nous  avons  indiqué  pour  fe  procurer  une 
grande  quantité  d’air-fixe. 

Renfermez  dans  un  canon  de  fufil  une  Expérience, 
quantité  donnée  de  craie;  que  le  bout  de  ce  l’ac- 
canon  foit  recourbé  de  maniéré  qu’il  puiffe leuicdu 
s’engager  fous  un  récipient  rempli  d’eau  & 
placé  fur  la  tablette  de  la  cuve , tandis  que 
le  bout  oppofé  oii  fe  trouve  la  craie,  fera 
enterré  ,dans  les  charbons  allumés  d’une 
forge  ou  d’un  bon  fourneau  qu’il  foit  en  un 
mot  tel  qu’il  efl  repréfenté  (PI.  3 , Fig.  3 ) : pi.  ^ r«5-  3. 
en  fe  calcinant , la  craie  abandonnera  fon 
air-fixe  : il  paffera  fous  le  récipient  ; & lorf- 
que  celui-ci  en  fera  rempli  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  fa  capacité , agitez  forte- 
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ment  l’eau  ; elle  fe  faturera  de  cet  air , & 
elle  acquerra  le  même  goût , le  même  pi- 
quant , que  fi  on  la  laturoit  d’air-fixe  dégagé 
de  la  même  fubftance  par  l’intermede  de 
Tacide  vicriolique. 

tio^?^oc«  ^ quelque  fubllance  qu’ait  appartenu 

lîonnées  pat  l’air-fixe  , foit  qu’oH  Tait  retiré  delà  craie,  du 

la  combinai-  t ^ r-  ’ 

fon  de  l’acida  marbre  ou  d’un  fel  alkali  par  l’adion  du 

avec  les  al-  feu  , ou  par  l’intermede  de  l’acide  vitrio- 

kalis  fixes  ou,.  ^ , 

volatils.  Iique,  loit  qu  on  lait  pris  dans  une  cuve  en 
fermentation , ou  qu’il  foit  le  produit  de  la 
diftillarion  , il  porte  avec  lui  un  acide  qui 
peut  fe  combiner  avec  les  alkalis  de  toute 
efpece , & qui  forme  avec  eux  un  véritable 
fel  neutre , lorfque  la  combinaifon  arrive  au 
point  de  faturation. 

Expérience.  Faitcs  couIcr  fur  les  parois  d’un  vaifieàu 

Combinaifon  cvlindrique  dont  le  bord  foit  renverfé  AB  , 

de  racide  de  ^ 

l’air- fixe  avec  ( PI.  3.  Fig.  4.  ) une  petite  quantité  d’huile 
de  tartre  par  défaillance  : cette  liqueur  un 
5 > F'g-  4-  peu  épaifie  s’attachera  aux  parois  du  vaifleau 
& les  empâtera,  fi  on  peut  parler  ainfi.  Ver- 
fez  alors  dans  ce  vailTeaii  de  Tair-fixe  que  vous 
aurez  en  réfei  ve  dans  un  flacon  ; fermez  auffi- 
rôt  l’ouverture  du  vailTeau  avec  un  morceau 
de  vefiie  mouillée  que  vous  lierez  forremenc 
au-delTous  du  bord , & laifTez  les  chofes  en 
cet  état:  bientôt  l’acide  de  l’air-fixe  fe  com- 
binera 


tre. 
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binera  avec  l’allkali , & il  fe  fera  un  vuide 
dans  le  vaifTeau  qui  fe  décéléra  par  la  pré- 
pondérance de  l’air  extérieur  fur  la  vellie  ; 
celle-ci  formera  une  calotte  , dont  la  con- 
vexité rentrera  dans  l’intérieur  du  vaifTeau  , 
& vous  obferverez  alors  les  parois  de  ce  vaif- 
feau  couverts  d’une  cryftallil'ation  faline. 

On  ne  peut  guere  juger  à la  vérité  de  la 
nature  du  Tel  qui  fe  préfente  ici.  Ces  cryftaux 
qui  n’offrent  à l’œil  du  fpeétaieur  qu’une 
efpece  de  ramification  , ne  font  point'afTez 
gros  pour  qu’on  puiffe  bien  obferver  leur 
forme  ; elle  dépend  même  de  quelques  cir- 
conftances  particulières  qui  peuvent  plus  ou 
moins  influer  fur  cette  forme , & l’empêcher 
d’arriver  à celle  qui  leur  conviendroit  véri- 
tablement; mais  toujours  efl-il  confiant  que, 
ces  cryftaux  font  dûs  à la  combinaifon  de 
l’acide  de  Tair-fixe  avec  Talkali-fixe  ; & con- 
féquemment  font  des  cryftaux  d’un  fel  neu- 
tre particulier , dont  il  feroit  intéreflant  de 
connoître  les  propriétés. 

Il  feroit  même  d’autant  plus  important  de 
s’occuper  de  cet  objet,  qu’un  célébré  Chy- 
mifte  de  Berlin  , M.  Achard  , fe  croit  auto- 
rifé  à penfer  que  la  plupart  des  pierres  pré- 
cieufes  ne  font  précifément  que  des  cryftal- 
lifations  de  terres  alkalines  ^ difToures  par  une 
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eau  faturée  d’air-fixe , & combinées  avec 
quelques  principes  étrangers  d’où  dépendent 
les  variétés  qu^on  obferve  dans  leurs  cou- 
leurs {a). 

Expcrîence.  même  effet  a lieu  . mais  plus  promp- 

bînaiionavec  tement  & O uDC  manierc  plus  curieule  a ob- 
1 aïkah  vola-  ^ fubfiituant  l’alkaü  volatil  fluor  à 

l’alkali  fixe  du  tartre  : la  combinaifon  fe  fait 
en  moins  de  tems  j le  vide  eft  plus  grand , 
& la  vefîie  fe  creufe  davantage  : il  en  réfulte 
pareillement  une  cryftallifation  ; & fi  on  laifie 
le  vaifleau  dans  un  état  de  repos  , & que  la 
quantité  d’alkali  ne  foit  point  trop  abon- 
dante au  fond  du  vaifleau  , on  retrouve  quel- 
ques jours  après  des  cryftaux  afl'ez  gros  qui 
méritent  d’être  examinés. 

M.  Romme,  Profelfeur  de  Mathématiques, 
& très-inftruit  en  Phyfique  & en  Chymie, 
nous  a communiqué  à ce  fujet  deux  expérien- 
ces très-curieufes  , qui  prouvent  d’une  ma- 
niéré bien  fatisfaifante  l’affinité  finguliere  de 
■ l’acide  de  fair-fixe.  Nous  ne  lui  enlèverons 
point  la  fatisfadion  de  publier  lui  même  la 
conftrudion  de  deux  appareils  extrêmement 
ingénieux  qu’il  a imaginés  pour  faire  ces  fortes 
d’expériences  , & qui  peuvent  même  devenir 


(a)  Journal  de  Phylîque  , Janvier  1778. 
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très-utiles  en  quantité  d’autres  circonftances  ; 
mais  profitant  de  la  permiffion  qu’il  a bien 
vouli?nous  accorder,  nous  dirons  qü’à  l’aide 
de  l’un  de  fes  inftrumens , nous  avons  fait 
pafiTer  vifiblenient  à travers  une  once  d’al- 
kali  volatil  fluor , plufieurs  pintes  d’air-fixe  , 
& que  cette  petite  malTe  d’alkali  en  a abforbé 
plus  de  neuf  pintes , fans  que  le  volume  de 
la  liqueur  en  ait  paru  augmenté  : que  nous 
avons  reçu  dans  un  vaifTeau  particulier  la 
portion  furabondante  d’air-fixe  qui  n’a  point 
été  abforbée  à fon  paflTage  , & que  nous 
lui  avons  trouvé  exadement  les  mêmes 
propriétés  qu’on  découvre  dans  l’air-fixe 
ordinaire  : qu’ayant  enfuite  examiné  l’aî- 
kali  volatil  faturé  d’air-fixe  , nous  l’avons 
trouvé  finguliérement  effervefcent  avec  les 
acides  , tandis  qu’il  ne  faifoit  aucune  effer- 
vefcence  avec  eux , dans  fon  état  naturel  ; 
ce  qui  nous  ’préfente  un  nouveau  phéno- 
mène très-digne  de  l’attention  des  Chy- 
mifles  , qui  ont  toujours  regardé  la  proj 
priété  de  faire  elfervefcence  avec  les  acides  , 
comme  une  des  propriétés  caradérifliques 
des  alkalis.  H paroîtroit  en  effet  naturel  de 
conclure  de  cette  expérience , que  cette  pro- 
priété n’eft  qu’accidentelle  aux  alkalis , & 
qu’ils  ne  la  doivent  qu’à  leur  combinatfon 
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avec  Tair-fîxe  qu’ils  contiennent  prefque  tous 
abondamment.  Nous  pourrions  même  ajou- 
ter, fi  nous  ne  craignions  de  devenip*' pro- 
lixes & de  nous  écarter  un  peu  trop  de  notre 
objet  principal,  que  nous  ne  connoifibns  aucun 
caraâtere  décidé  & tout-a-fait  propre  aux 
alkalis  , pour  les  diftinguer  abfolument,  mais 
nous  abandonnons  cette  théorie  aux  Ghy- 
mifles  : & nous  revenons  à notre  véritable 
objet. 

Ténacité  de  (43)  L’cfpece  de  ténacité  avec  laquelle 
l’acide  de  l’air-fixe  adhéré  à fa  bafe,  eft  en- 
core un  phénomène  curieux  & qui  mérite 
d’être  connu.  Malgré  l’affinité  finguliere  qu’on 
remarque  entre  les  acides  & l’eau , & quoique  . 
l’acide  de  l’air- fixe  ait  lui-même  une  très- 
grande  affinité  avec  l’eau  , il  en  a une  plus 
grande  encore  avec  l’air-fixe  & elle  efl: 
telle  que  dilTous  dans  l’eau,  on  ne  peut  en 
enlever  l’air-fixe,  fans  enlever  en  même  tems 
l’acide,  ôc  il  ne  fe  fait  alors  aucune  décom- 
pofition  , aucune  féparation  de  Pair  & de 
l’acide.  L’air  qui  s’en  échappe  , entraîne  avec 
lui  fon  acide,  & fi  on  vient  à le  recueillir 
dans  une  autre  maflè  d’eau  , & à l’y  com- 
biner , cette  nouvelle  eau  acquiert  exade- 
ment  toutes  les  propriétés  de  la  première  : 
elle  devient  aérée , acidulé , & propre  aux 
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mêmes  ufages.  C’eft  une  opération  fynthéti- 
que  afTez  curieufe  & aflez  facile  à faire,  en 
fuivant  le  procédé  que  nous  employons  com- 
munément pour  cette  expérience. 

On  remplit  d’eau  fortement  aérée  un  ma-  Expérience, 
tras  B ( PI.  2 Fi^.  jufqu’à  la  naiflance  Aciduiei  une 

^ ° . maire  d’eau 

de  fon  col  : on  adapte  à celui-ci  un  tube  com-  avec  l’aù-fixe 

. 7 J 1 n enlevé  à une 

muniquant  a b c , qu  on  y lutte  exaaement.  autre  malTe. 
Ce  tube  doit  avoir  au  moins  i à 1 8 pouces  î > % 
de  longueur  dans  fa  partie  b , afin  que  l’ap- 
pareil foit  fuffifamment  éloigné  de  la  cuve  : 
on  pofe  ce  matras  fur  un  réchaud  A rempli 
de  charbons  allumés  , & on  établit  cet  appa- 
reil fur  la  platine  D de  la  colonne  A B , 

(PI.  I , Fig.  2)  ayant  foin  de  faire  entrer 
le  col  du  matras  dans  le  caican  de  cette 
colonne  , pour  le  tenir  folidcment  en  fitua- 
tion.  Le  tout  étant  ainfi  difpofé  , on  place 
la  colonne  à une  diflance  convenable  de  la 
cuve,  pour  que  l’extrémité  c du  tube  com- 
muniqaant  abc,  s’engage  fous  le  gouleau 
d’une  bouteille  ou  d’un  flacon  C rempli 
d’eau.  11  faut  que  la  capacité  de  ce  flacon 
foit  telle  qu’il  contienne  près  du  double 
de  la  quantité  d’eau  renfermée  dans  le 
matras. 

Cela  fait , on  anime  le  feu  avec  un  foufflet  : 
l’air  atmofphérique  qui  fumage  l’eau  du 
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matras,&  qui  remplit  le  tube  communiquant, 
s’échappe  d’abord  , & on  le  laifTe  perdre  à 
travers  l’eau  de  la  cuve  : bientôt  la  malTe  d’eau 
s’échauffe  au  point  de  lâcher  l’air- hxe  qu’elle 
tenoit  en  diflblution  , & on  reconnoît  faci- 
lement cet  air  à la  groffeur  des  bulles  qui 
paroifTent  fortir  toutes  de  différens  points 
des  parois  du  vaifTeau , comme  d’autant  de 
foyers  particuliers;  d’ailleurs  ces  bulles  vont 
en  grofTifTant  fingulieremenr  depuis  le  point 
de  leur  origine,  jufqu’à  ce  qu’elles  viennent 
crever  à la  furface  de  l’eau  ; c’eft  à ce  mo- 
ment qu’on  engage  l’extrémité  du  tube  com- 
muniquant dans  le  gouleau  du  flacon, 
qu’on  reçoit  l’air  qui  s’échappe  à travers  la 
maiïe  d’eau  de  ce  flacon. 

Lorfque  l’air  ceflê  de  pafter , ou  lorfque 
le  flacon  en  eO:  à moitié  rempli,  on  le  retire , 
pour  le  boucher  dans  la  cuve  , & on  l’agite 
enfuite  pendant  l’efpace  de  quelques  minu- 
tes. L’air  le  combine  à Teau,  & lui  donne  le 
goût  acidulé  & piquant  qu’on  fe  propofoit  de 
lui  procurer. 

Si  on  laifTe  refroidir  la  première  mafTe 
d’eau , celle  qui  refte  dans  le  macras , &;  qui 
étoit  fortement  aérée  ou  acidulé  avant  l’opé- 
ration , on  la  trouve  infipide  , vapide , & 
ayant  totalement  perdu  les  qualités  qu’elle 
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dévoie  à l’air-fixe  dont  elle  étoir  imprégnée. 

où  il  fuit  qu’on  ne  peut  enlever  à une  maflTe 
d’eau  donnée , l’air-fixe  dont  elle  eft  faturée, 
fans  lui  enlever  en  même  tems  fon  aî:ide , i 
& conféquemment  celui-ci  a plus  d’affinité 
avec  l’air-fixe  qu’avec  l’eau  dans  laquelle 
il  eft  diftbus. 

(44)  Une  fécondé  expérience  très- curieufe  seconde 
à faire  , & qui  prouve  que  l’eau  faturée  d’air-  pro^^Taé- 
fixe  peut  facilement  perdre  ce  principe  avec 
les  qualités  qu’elle  lui  doit , &:  en  même 
tems  que  les  bulles  de  l’air-fixe  qui  le  dé- 
gage , font  bien  différentes  de  celles  que 
produit  l’air  atmofphérique  qui  s’échappe 
d’entre  les  parties  d’une  maffe  d’eau  ordi- 
naire , c’eft  de  mettre  à profit  la  qualité  ex- 
panfive  de  l’un  & de  fautre  fluide , pour  les 
obliger  l’un  & l’autre  de  s’échapper  de  l’eau 
qui  les  recele. 

Rempliffez  deux  vaifleaux  cylindriques 
& B (PI.  3,  Fig.  é.),  l’un  d’eau  ordinaire, 

& l’autre  d’eau  faturée  d’air-fixe.  Pofez  ces 
deux  vaiffeaux  fur  la  platine  d’une  machine 
pneumatique,  & recouvrez-Ies  d’un  grand 
récipient  C.  Faites  le  vide;  les  deux  maftes 
d’eau  fe  troubleront , deviendront  un  peu 
louches , une  multitude  prodigieufe  de  pe- 
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tites  bulles  d’air  s’échapperont  de  ces  deux 
efpeces  d’eaux  ; mais  elles  feront  plus  nom- 
breufes  , plus  difleminées  dans  la  malTe  d’eau 
ordinaire , & elles  demeureront  telles  dans 
cette  eau  , tandis  qu’on  en  verra  un  moin- 
dre nombre  qui  partiront  de  différens  points 
du  fond  & des  parois  de  l’autre  vafe  , & 
qui  iront  en  grofliffant  depuis  le  point  d’où 
elles  partiront  jufqu’à  la  furface  de  l’eau,  où 
elles  crèveront. 

L’expérience  finie,  c’efi-h-dire , les  bulles 
d’air  celTant  de  monter  & de  fe  produire  en 
dehors , fi  on  retire  les  deux  mafiès  d’eau  de 
defibus  le  récipient,  l’eau  ordinaire  n’aura 
rien  perdu  de  fes  qualités  naturelles,  on  la 
retrouvera  la  même  ; mais  l’autre  aura  en- 
tièrement perdu  fa  faveur , & ce  goût  piquant 
qu’elle  devoit  à Tair-fixe  dont  elle  étoit 
faturée. 

Expériences  (4  Le  D.  Falconer  nous  a donné  une  fuite 
IV"  vec  ^de  affcz  curieufc  d’obfervations  diverfes  , qui 
l’eau  aérée,  devenir  importantes  à ceux  qui  vou- 

dront s’occuper  particuliérement  delà  nature 
de  l’air-fixe  & des  effets  qu’il  peut  produire  , 
& quoique  chacune  de  ces  obfervations  n’ait 
ni  le  mérite  de  la  nouveauté,  ni  celui  d’in- 
térelTer  la  plupart  de  nos  Ledeurs,  nous 


V 

Efpeces  d’ Air- fixe.  137 

i avons  cru  devoir  les  raffembler  dans  un  Ou- 
vrage deftiné  à nous  mettre  fur  la  voie  de 
ces  fortes  de  recherches. 

Il  réfii'te  des  expériences  de  ce  célébré 
Phylicien  Anglois , 1°.  que  plufieurs  fubf- 
tances  fur  Icfquelles  l’eau  ordinaire  n’a  aucune 
prife,  peuvent  très  bien  être  attaquées  par 
l’eau  faturée  d’air-lixe.  Telles  font , fuivant 
lui,  l’acier,  la  terre  calcaire,  la  magnéfie. 

2°.  Que  certaines  fubftances  fe  difiblvent 
plus  abondamment  dans  l’eau  aérée  que 
dans  l’eau  fîmple  : telles  font  le  camphre,  le 
fel  d’ambre  , ou  le  fuccin  , les  fleurs  de  ben- 
join , & même,  à ce  qu’il  foupçonne , le 
fublimé  corrolif. 

3°.  Qu’il  y a des  fubftances  qui  ne  peuvent 
aucunement  s’unir  à l’eau  faturée  d’air-fixe  : 
telles  font  les  huiles  d’olives,  d’amandes, 
celles  de  térébenthine,  le  baume  du  Pérou, 
celui  de  Copahu,  l’opium,  le  caftoreuHi,  le 
quinquina.  On  peut  ajouter  & ranger  dans 
cette  clafTe  l’efprit-de-vin  bien  déphlegmé  ^ 
& l’éther  ; & dans  une  circonftance  où  on 
voudroit  obtenir  de  l’air-fixe  qui  ne  fût  point 
altéré  par  la  maflè  d’eau  à travers  laquelle  on 
le  reçoit  communément,  & avec  laquelle  il 
fe  combine  en  partie  , je  préférerois,  au  dé- 
faut du  mercure  , qui  efl;  très-propre  à cet  ^ 
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effet,  de  refprit-de-vin , à l’huile  que  quel- 
ques Phyficiens  ont  employée  jufqu’à  ce  jour. 
On  conçoit  que  l’huile  encraffe  les  parois 
du  vaiffeau , & peut  quelquefois  nuire  à la 
précifion  de  fobfervation , fur-tout  s’il  eft 
important  de  bien  diflinguer  ce  qui  fe  paffe 
dans  l’intérieur  de  ce  vaiffeau. 

Améiiornrîort  gp,  profitant  dc  l’affinité  qu’on  remar- 

que  entre  l’air-fixe  & l’eau  , & en  faifant 
' ablorber  à une  mafie  donnée  d’eau  tout  ce 

qu’elle  peut  abforber  d’une  quantité  donnée 
d’air-fixe  , il  refte  dans  le  vaiffeau,  une  por- 
tion de  ce  fluide  qui  n’eft  plus  fufceptible 
de  fe  combiner  à l’eau.  Or,  fi  on  examine 
avec  attention  ce  réfidu  j cette  efpece  d’air  , 
on  verra  que  ce  n’efl:  plus  de  l’air-fixe.  Cet 
air  n’efi:  plus  méphitique  , & ne  fuffoque  plus 
les  animaux  qui  le  refpirent;  il  n’a  point  à 
la  vérité  la  faculté  d’entretenir  la  combuf- 
tion  cfës  fubftances  embrafées  ; les  lumières 
plongées  dans  fon  atmofphere  s’y  éteignent 
encore  : mais  on  peut  le  refpirer  impuné- 
ment, & il  ne  différé  que  très-peu  de  l’air 
atmofphérique  , fur-tout  fi  ce  dernier  efl  un 
peu  furchargé  de  phlogiflique.  Les  animaux 
plongés  dans  une  atmofphere  de  cet  air , y vi- 
vent auffi  tranquillement  & prefque  auffi  long- 
,temps  que  dans  une  atmofphere  femblable 
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d’air  commun  : & fi  on  veut  le  foumettre 
à une  épreuve  plus  délicate  encore , & plus 
propre  à nous  faire  connoître  Ton  degré  de 
falubrité  , on  verra  qu’il  fe  combine  aiïez 
bien  avec  l’air  nitreux  , qu’on  regarde  à julle 
titre  , ainfi  que  nous  le  démontrerons  dans 
la  fedion  fuivante  , comme  la  pierre  de  tou- 
che  de  la  falubrité  des  différentes  elpeces 
d’air  refpirable.  Qu"eft-ce  donc  que  ce  ré- 
fidu  d’air-fixe , fur  lequel  l’eau  ne  paroît  point 
avoir  d’adion , lors  même  qu’elle  n’efl  point 
encore  faturée  d’air-fixe  ? C’eftune  efpece  par- 
ticulière d’air  qu’on  appelle  phlogijîiqiié.  On 
lui  donne  ce  nom,  parce  qu^il  n’efl  plus  propre 
à entretenir  la  combufiion  des  corps; ce  qu’on, 
ne  peut  attribuer  qu’à  la  furabondance  de 
plilogiftique  dont  il  eft  chargé,  qui  ne  lui 
permet  plus  d’en  prendre  line  nouvelle  dofe  , 
& conféquemment  de  fe  comporter  de  la 
même  maniéré  que  l’air  atmofphérique , qui 
s’empare  du  phlogiftique  des  fubfiances  eni- 
brafées  , pendant  l’ade  de  leur  combuflion^ 
& qui  concourt  à cette  combuftion  en  ai- 
dant le  dégagement  & le  développement  de 
ce  principe  inflammable  , auquel  il  fert,  pour 
ainfi  dire  , de  précipitant , comme  nous  fob- 
ferverons  plus  bas. 

Sionconferve  de  cette  efpece  d’air,  pour 
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le  foumettre  à l’épreuve  de  l’air  nitreux  , 
on  verra  manifeftement  que  s’il  n’ell:  pas 
aulîi  falubre  que  l’air  commun , il  s’en  faut 
peu  qu’il  ne  jouilTe  de  cet  avantage,  & con- 
féquemment  que  l’air-fiî^  s’épure  & perd 
fa  qualité  délétère  par  fon  mélange  avec 
l’eau  , 'dans  laquelle  on  Tagite  , pour  en  faci- 
liter la  combinai  on. 

Purifié  parle  On  conçoit  de-là  les  avantages  finguliers 
de  cette  multitude  d’eaux  courantes  qui  cir- 
' culent  fur  la  furface  de  notre  globe  ; de  ces 
pluies  abondantes  qui  défolent  quelquefois 
nos  campagnes;  de  cette  humidité  qui  régné 
cbnftamment  dans  l’atmofphere  : on  conçoit 
que  , loin  de  nous  plaindre  de  ces  tempêtes 
furieufes  qu’on  éprouve  fi  fréquemment  en 
mer  , de  ces  vagues  impétueufes  qui  caufent 
tant  de  naufrages  , nous  devons  reconnoî- 
tre , dans  ces  fâcheux  événemens , la  fagelTe 
du  Créateur,  qui  s’en  fert  pour  purifier  l’air 
atmofphérique  , en  lui  enlevant  la  quantité 
furabondante  d’air  fixe  dont  il  l'eroit  fouvent 
furchargé.  C’eft  ainfi  que  dans  l’ordre  de  la 
nature  les  maux  particuliers  produifent  le 
bien  général  de  la  Société. 

La  végétation  eft  encore  un  des  grands 

Purifié  par  . , -vt  r'  z'  ° 

l’afte  de  la  moyens  dont  la  Nature  fe  fert  pour  abfor- 
vcguation.  portioH  futabondante  d’air-fixe  , 
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& même  pour  corriger  les  vices  que  l’air 
armolphérique  contrade,  Toit  par  les  éma- 
Fiations  différentes  qui  s’y  élevent,  foit  par 
la  refpirarion  de  la  multitude  prodigieufe 
d’hommes  & d’animaux  qui  habitent  notre 
globe.  En  ne  confidérant  ici  que  ce  der- 
nier vice  de  ratmofphere,  l’expérience  nous 
déiTÎontre  que  l’air  que  nous  expirons  n’efl: 
point  à beaucoup  près  auffi  f'alubre  que  celui' 
que  nous  infpirons  , & il  paroît  même  affez 
confiant  qu’il  fe  charge  dans  les  poumons 
à travers  lefquels  il  circule , de  la  quantité 
furabondante  de  phlogiflique  qu’il  y ren- 
contre. De-là  quelle  quantité  prodigieufe 
d’air  vicié  eft  mêlée  continuellement  à la 
maffe  atmofphérique  , Sf  comment , après 
un  certain  efpace  de  tems,  toute  cette  maffe 
n’eft-elle  point  altérée  au  point  de  ne  pou- 
poir  plus  entretenir  le  jeu  de  la  refpiration  ? 
On  fait  en  effet  que  fi  on  renferme  un  ani- 
mal vivant  fous  une  cloche  de  verre , & qu’on 
interrompe  toute  communication  avec  l’air 
extérieur , de  façon  que  l’animal  ne  puiffe 
refpirer  à chaque  fois  qu’une  portion  de  la 
maffe  d’air  qui  l’enveloppe  : on  fait,  dis-je, 
que,  quelque  vivace  que  foit  cet  animal,  il 
tombe  bientôt  en  défaillance  expire  en 
affez  peu  de’  tems  : or , ce  que  nous  voyons 


Obfervation. 
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ici  en  petit  fe  pafTe  en  grand  dans  Tatmof- 
phere.  La  mafle  énorme  d’air  infpirée  à cha- 
que inftant  par  les  homnies  & les  animaux, 
eft  rendue  à l’atmolphère  chargée  des  qua- 
lités dangereufes  qu’elle  contraéte  dans  les 
poumons  j & bientôt  toute  la  mafTe  atmof- 
phérique  feroit  viciée  & fatale  à la  refpira- 
tion  , fi  elle  n’étoit  purifiée  par  les  deux 
moyens  que  nous  venons  d’indiquer , & peut- 
être  par  plufieurs  autres  que  nous  ignorons 
encore.  11  faut  lire  dans  l’Ouvrage  du  D. 
Eriefley  la  fuite  curieufe  d’obfervations  qu’il 
rapporte  à ce  fujet  (^7). 

Mais  comment  fe  fait-il  que  les  eaux  , en 
enlevant  à l’atmofpheVe  ce  qu’elle  reçoit  d’air- 
fixe  , ne  contradent  point  à la  longue  un  goût 
acidulé,  comme  celles  que  nous  faturons 
d’air-fixe  ? On  répond  à cela , & avec  affez 
de  vraifemblance  , que  la  quantité  d’air-fixe 
pris  dans  la  mafie  atmofphérique , compa- 
rée à la  quantité  énorme  d’eau  qui  s’en 
charge , n’efl  point  à beaucoup  près  aufîi 
grande  que  celle  que  nous  employons  pour 
donner  à l’eau  un  goût  acidulé.  Quelques- 
uns  prétendent  que  la  nature  a des  moyens 
particuliers,  pour  décompofer  l’air-fixe  dans 


(a)  Expér.  & ebferv.  fur  dilî.  efpeces  d'air,  coin.  i. 
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le  mélange  qui  s’en  fait  avec  les  eaux  de 
notre  globe  ; cette  derniere  idée  fe  trouve 
en  quelque  maniéré  confirmée  par  une  belle 
fuite  d^’expériences , qui  font  partie  des  re- 
cherches de  M.  Senebier  fur  l’influence  de 
la  lumière  folaire,  pour  métamorphofer  l’air- 
lixe  en  air  pur  par  la  végétation , & dont  nous 
indiquerons  ailleurs  les  réfultats.  Elle  nous 
met  fur  la  voie  d’étudier  plus  particuliére- 
ment les  fecrets  de  la  nature  & de  chercher 
à découvrir  les  moyens  qu^elle  emploie  pour 
veiller  à la  confervation  de  fon  Ouvrage. 

(47)  L’air-fixe  agit  d’une  maniéré  très-  ^ A^îon  de 
marquée  fur  l’eau  de  chaux  , c’eft  ainfi  qu’on  l’eau  de 
appelle  de  l’eau  ordinaire  dans  laquelle  on‘^*’*“*' 
a fait  éteindre  de  la  chaux,  & qu’on  a en- 
fuite  filtrée  à travers  le  papier  gris , afin  de 
l’avoir  claire  & limpide.  Cette  eau  , qui  a < 
la  cauflicité  de  la  chaux  qu'elle  tient  en  dif- 
folution,  fe  trouble,  & fournit  un  précipité 
blanc  lorfqu’on  la  mêle  avec  de  l'air-fixe  ou 
avec  de  l'eau  faturée  de  ce  fluide.  Elle  perd 
en  même  tems  la  faveur  qui  la  diflingue  de 
l’eau  commune  , parce  que  telle  eft  la  pro- 
priété de  l’air-fixe  d’enlever  à la  chaux  fa 
caufticité , fa  folubilité  dans  l’eau , & de  la 
rendre  douce  & effervefeente  avec  les  aci- 
des \ la  meilleure  preuve  que  nous  en  puif- 
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fions  adminifirer , eft  fans  contredit  l’expé- 
rience luivante. 

Expérience.  Mettez  unecertaine  quantité  d’eau  de  chaux 
un  vafe  de  cryflal  long  & cylindrique 
en  pierre cni-  A B , ( PI.  3.  Fig.  /.  ) ; vetfcz  par-defius  quel- 
pi.  5 , Fig.  7.  ques  gouttes  d’eau  faturée  d’air-fixe , & vous 
verrez  aufiitôt  le  mélange  devenir  louche, 
laiteux  j la  chaux  fe  féparer  de  l’eau  & fe  pré- 
cipiter. Ajoutez  de  l’eau  faturée  d’air-^fixe 
tant  que  la  précipitation  pourra  avoir  lieu  ; 
filtrez  enfuite  cette  eau  , & faites  évaporer 
celle  qui  fera  adhérente  à là  matière  qui  ref- 
tera  fur  le  filtre , afin  de  la  bien  deflécher  : 
examinez-îa,  ce  n’eft  plus  de  la  chaux  ; cette 
matière  a perdu  toute  fa  caufticité  : elle  eft 
douce  ; c’eft  une  véritable  terre  calcaire  , 
effervefcente  & difiToluble  dans  les  acides  , 
fur  laquelle  l’eau  ordinaire  n’a  plus  de  prife, 
& qui  peut  être  ramenée  à l’état  de  chaux 
par  une  nouvelle  calcination. 

De  la  for-  chaux  n’cft  autre 

tration  de  la  chofe  ou’une  pierre  ou  une  terre  de  nature 
calcaire  , à laquelle  on  a fait  fubir , par  le 
moyen  du' feu , une  calcination  violente, 
dans  un  four  préparé  à cet  effet  ; la  forma- 
tion de  la  chaux  a donné  naiffance  à plufieurs 
hypothèfes  qui  peuvent  être  rangées  en  deux 
claffes  générales;  Dans  la  première , on  pré- 
tend 
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rend  que  l’aflion  du  feu  qu’on  emploie  pour 
convertir  la  pierre  calcaire  en  chaux , intro- 
duit dans  cette  pierre  un  principe  étranger 
qui  lui  donne  cette  caufticité  particulière  à 
la  chaux , & qui  la  diflingue  de  la  pierre 

O 

calcaire  , totalement  dépourvue  de  ce  carac- 
tère. Dans  la  fécondé , on  foutient  que  le  . 
feu  enleve  à la  pierre  calcaire^  un  principe 
particulier  qui  diftingue  cette  pierre  de  la 
chaux.  Ainfi  , dans  les  hypothefes  de  la  pre- 
mière clafTe  , la  chaux  fe  fait  par  addition  ; 
elle  s’engendre  au  contraire  par  fouflraélioii 
dans  les  hypothefes  de  la  fécondé  claflé.  Tels 
font  communément  le  caradere  & l’oppofi- 
tion  qu’on  trouve  dans  les  opinions  des  hom- 
mes fur  les  matières  de  phylique  , pour  peu 
qu’elles  foient  problématiques. 

Dans  le  nombre  des  hypothefes  de  la  pre- 
miere  clafie  , on  diflingue  fpécialement  celle 
du  célébré  Meyer,  & elle  mérite  à jufle 
titre  cette  diftindion.  11  attribue  la  transfor- 
mation de  la  pierre  calcaire  en  chaux , à 
l’addition  d’une  fubftance  faline , de  la  na- 
ture des  acides  , produite  par  une  combinai- 
fon  légère  d’un  acide  particulier  & de  la  ma- 
tière du  feu  , dont  l’union  avec  cet  acide 
ne  s’oppofe  point  à ce  qu’il  conferve  fon 
acidité.  M.  Meyer  défigne  cet  être  lingu- 
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lier , fous  le  nom  àéacidum  pingue , & il 
lui  fait  jouer  le  plus  grand  rôle  dans  la  plu- 
part des  opérations  chymiques.  Il  faut  lire  le 
détail  & le  développement  de  fon  opinion, 
dans  un  favant  Traité  que  ce  célèbre  Chymifte 
d’Ofnabruck  publia  en  1761 , fur  la  nature  de 
la  chaux  vive.  Cette  opinion  établie  fur  une 
multitude  de  faits , auxquels  elle  paroît  fe 
prêter  avantageufement , en  impofa  à plu- 
fieurs  Chymiftes.  Elle  trouva  néanmoins  un 
plus  grand  nombre  de  contradideurs , & 
elle  excita  un  fchifme  très-opiniâtre  en  chy- 
mie.  En  rendant  juftice  aux  talens  fupérieurs 
&.  au  génie  de  fon  Auteur , nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  la  regarder  comme  faulîè  : 
fans  l’attaquer  diredement  elle-même,  nous 
en  ferons  voir  fufEfamment  la  faufieté  , en 
démontrant  la  vérité  de  la  fuivante  qui  lui 
eft  diamétralement  oppofée  dans  fon  prin- 
cipe, puifqu’elle  fait  dépendre  la  formation 
de  la  chaux,  ou  la  converfion  de  la  pierre 
calcaire  en  chaux , de  la  privation  d’un  des 
principes  de  la  terre  calcaire , & non , comme 
M.  Meyer,  de  l’addition  d’un  principe  étran- 
ger qui  s’y  unit  dans  l’aéle  de  la  calcina- 
tion. 

M.  Black , Doêleur  en  Médecine  , eft  un 
de  ceux  qui  regardent  la  chaux  comme 
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une  terre  calcaire  privée  de  Tun  de  fes  prin- 
cipes conflitutifs , & fon  opinion  ed  fans 
contredit  la  plus  fatisfaifante  celle  qui  pa- 
roît  confirmée  davantage  par  la  fuite  la  mieux 
ordonnée  d’expériences  dont  cette  maticre 

efl  llifceptible.  Bien  antérieure  à celle  de  M. 

« 

Meyer t elle  fut  publiée  en  i7'^5  , dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  d’Edimbourg.  Elle 
fut  enfuite  développée  d’une  maniéré  plus 
întérefTante  en  1764.,  par  le  célébré  Mac- 
bride  (a) , & plus  récemment  encore 
avec  plus  d’étendue  dans  un  Mémoire  très- 
favant  de  M.  Jacqiiin , PrefefTeur  de  Chy- 
mie  à Vienne  en  Autriche.  Ce  fera  même 
d’après  le  travail  de  ce  dernier  , dont  nous 
ne  donnerons  qu’un  précis  très-fuccinél,  mais 
fufEfant,  que  nous  la  ferons  connoître. 

Selon  M.  Black , la  pierre  calcaire  con- 
tient une  quantité  étonnanted’airprincipequi 
lui  eft  fortement  uni,  & qui  ne  peut  en. être 
dégagé  que  par  l’aêlion  d’un  feu  très-violent, 
& fourenu  pendant  un  certain  tems.  Il  pré- 
tend que  cVfl  la  préfence  de  cet  air  qui  conf- 
titue  la  pierre 'calcaire..,  qui  la  rend  douce,  in- 
foluble  dans  Teau,  & fufceptible  de'faire  effer- 
vefcence  avec  les  acides  ; mais  que  fi  , par 

I»  ■ — — - ~~~' 

(a)  EtTai  fur  la  vertu  dilToI.  de  la  chsux  vive. 
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l’adion  violente  du  feu , on  vient  à lui  enlever 
ce  principe , à la  priver  de  cet  air,  elle  de- 
vient alors  cauflique  , foluble  dans  l’eau*, 
effervelcente  avec  les  acides , en  un  mot  , 
une  véritable  chaux  : telle  eft  en  raccourci , 
& fous  un  feul  point  de  vue,  l’opinion  cfe 
M.  Black. 

Pour  confirmer  cette  théorie,  M.  Jacquin 
s’y  prit  d’une  maniéré  bien  ingénieufe  Sl  bien 
digne  de  l’attention  des  Phyficiensril  obferva 
d’abord  que  la  pierre  calcaire  , bien  loin 
d’acquérir  plus  de  poids  dans  la  calcination  > 
devient  au  contraire  plus  légère.  Ce  fait  une 
fois  conftaré,  toujours  le  même  dans  les 
calcinations  réitérées  de  la  même  pierre , il 
ne  s ’agiffoit  plus  que  de  découvrir  la  nature 
de  cette  perte  , c’eft-à-dire , quel  étoit  le 
principe  qui  fe  dégageoit  dé  la  pierre  cal- 
caire pendant  fa  calcination , dont  la  fé- 
paration  fût  nécefîaire  pour  convertir  une 
pierre  calcaire  en  véritable  chaux  : il  falloit 
pour  cela  opérer  cette  calcination  dans  des 
vaifl'eaux  clos  , & difpofés  de  maniéré  à 
recueillir  tous  les  produits  que  la  pierre 
.calcaire  pourroit  fournir  par  i’adion  du  feu  ; 
ce  fut  aufii  ce  que  fit  M.  Jacquin  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Nous  ne  le  fuivrons  point 
dans  le  détail  de  toutes  fes  opérations  j nous 
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ne  rapporterons  ici  que  celles  qui  vont  di- 
reélement  au  but,  & dont  l’expofition  efl: 
nécefTaire  pour  mettre  en  évidence  la  folution 
du  problème, 

M.  Jacquin  renferma  trente  oncels' de  pierre 
caléaire  concaffée  dans  une  retorte  de  grès , 
propre  à réfifter  à l’aétion  violente  du  feu 
qu’il  vouloir  lui  faire  fubir  {a)  : il  y adapta 
un  grand  ballon  tubulé,  afin  de  donner  ifîue 
par  cette  tubulure  à un  principe  très-expanfi- 
ble  qu’il  attendoit  : il  ménagea  d’abord-  le 
feu;  & à une  chaleur  modérée,  il  pafTa  du 
phlegme.  Dans  une  des  expériences  qu’il 
fit , il  trouva  que  cette  quantité  de  phlegme 
n’alloit  qu’à  une  once  & demie;  mais  comme 
il  foupçonna  qu’il  avoir  pu  en  paffer  une 
certaine  quantité  , fous  forme  de  vapeurs  , 
avec  le  fluide  élaftique  qui  furvinr  enfuite, 
il  évalua  à deux  onces  la  quantité  de  phlegme 
contenue  dans  trente  onces  de  pierre  calcaire. 

Il  s’agiflbit  d’examiner  alors  les  qualités  & 


(fl)  Nous  obferverons  ici  en  faveur  de  ceux  qui  vou- 
droient  répéter  cette  fuperbe  expérience , que  toute 
efpece  de  grès  n’eft  pas  propre  à cet  effet  : ceux  qui  font 
tendres  laiffent  échapper  la  plus  grande,partie  du  prin- 
cipe aérien  qu’on  a intérêt  de  recueillir  ; c’eft  une  obfer- 
■vation  importante  que  nous  devons  à M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucault. 

K ii) 
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les  p*opriérés  de  ce  phlegme.  M.  Jacqnin  le 
fit,  & il  trouva  qu’il  étoit  un  peu  chargé  d’aï- 
kali  volatil  \ mais  il  obferva  en  même  tems 
que  cette  fubftance  étrangère  à l’eau  venoitde 
quelqu’accidenr  tour-à-fait  indépendant  de  la 
conllitution  de  la  pierre  calcaire.  Il  faut  lire 
tous  ces  détails  importans  dans  le  Mémoire 
meme  de  ce  célébré  Chvmifte. 

- A^^ant*  fui  pendu  & arrêté  fon  opération, 
dès  que  le  phlegme  fe  fut  entièrement  élevé  , 
M.  Jacqnin  trouva  la-pierre  calcaire  dans  le 
meme  état  où  elle  avoir  été  mife  dans  la  cor- 
nue ; d’où  il  conclut  que  ce  phlegme  ou  cette 
eau  n’efl;  point  elTentielle  à la  conllitution  de 
la  pierre  calcaire. 

En  'réitérant  la  même  opération,  mais  en 
poufiant  fuffifamment  le  feu , pour  dégager 
le  duide  élallique , M.  Jacquin  n’attendit 
point  que  ce  dernier  principe  fût  totalement 
réparé.  11  fufpendit  l’opération  , lorfqu’il  s’en 
fut  échappé  une  certaine  quantité,  &il  trouva 
au  fond  de  la  cornue  , fur  tous  les  morceaux 
de  pierre  calcaire  , une  croûte  fuperficielle 
réduite  en  chaux  , & il  obferva  , en  conti- 
nuant l’expérience,  que  cette  croûte  étoit 
d’autant  plus  épailîè , qu’il  avoit  donné  ilîue 
k une  plus  grande  quantité  de  la  fubUance 
aériforme.  Enfin  loirqu'il  eut  enlevé  tout  ce 
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principe  élaftique,  il  trouva  la  pierre  cal- 
caire entiérernent  convertie  en  chaux. 

Or , cette  chaux  ayant  été  pefée  , les  trente 
onces  de  pierre  calcaire  fe  trouvèrent  ré- 
duites à dix-fept  onces.  II  y eut  donc,  dans 
le  cours  de  l’opération  un  déchet  de  treize 
onces  fur  la  malle  totale.  De  ces  treize  on- 
ces , il  faut  en  retrancher  deux  pour  la  quan- 
tité de  phlegme  qui  s’élève  d’abord  : il  relie 
par  conféquent  onze  onces  de  fluide  élalli- 
que.  Ce  dernier  , remarque  JVJ.  Jacquin  , 
s’échappe  par  la  tubulure , fans  être  vifible 
ni  fenlible  par  aucune  odeur,  mais  bien  par 
un  flfllement  plus  ou  moins  fort , ce  qui  dé- 
pend de  l’adivité  du  feu.  C’ell  donc  au  dé- 
gagement de  ce  principe  fugace  , qu’on  doit 
la  converfion  de  la  pierre  calcaire  en  chaux. 
Or  , cette  matière  élaftique  n’efl  précifément 
que  de  .l’air-flxe  , & on  peut  le  démontrer 
facilement  par  une  expérience  de  Macbrid,e , 
fort  analogue  à celle  que  nous  avons  rappor- 
tée précédemment  : la  voici. 

Difpofez  à côté  du  ballon , dont  on  fe  fert 
pour  cette  opération  , un  vaiffeau  en  partie 
rempli  d’eau  de  chaux.  Adaptez  à la  tubulure 
de  ce  ballon  un  fyphon  de  verre  communi- 
quant avec  le  fécond  vaiffeau.  Lutez  exade- 
ment  les  jointures  , & donnez  le  feu.  Vous 
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obferverez  pendant  quelque  tems,  & tant 
qu’il  ne  pafTera  que  du  phelgme  , que  l’eau 
de  chaux  demeurera  très-claire  & très-lim- 
pide i mais  au  moment  ou  la  matière  élafti- 
que  fe  dégagera , & que  le  ballon  en  fera  fuffi-  » 
famment  rempli , pour  quelle  s’échappe  par 
la  tubulure,  vous  verrez  Teau  de  chaux  fe 
troubler , & la  chaux  fe  précipiter  au  fond 
du  vaifl'eau  fous  la  forme  d’une  terre  cal- 
caire douce , non  foluble  dans  l’eau , fai- 
fant  effervelcence  avec  les  acides. 

Cette  expérience  jointe  à celle  que  nous 
avons  rapportée  ci-delTus  , prouve  donc  ma- 
nifeftement  que  de  quelque  maniéré  qu’on 
rende  à la  chaux  l’air-fixe  qui  lui  a été  en- 
levé dans  la  calcination  de  la  pierre  cal- 
caire , on  régénéré  cette  derniere  ; d’ou  il 
fuit  que  la  chaux  n’eft  exadement  qu’une 
pierre  calcaire  privée  d’un  de  fes  principes 
confliruans  j de  fon  air-fixe. 

Terre  cal  rappelle  la  chaux  à l’état  de 

carre  rendue  terre  calcaire , en  lui  rendant  l’air- fixe  dont 

foluble  dans  . , , . f. 

l’eau  par  1 in- elle  avoit  été  dépouillée  ; fi  on  lui  fait  per- 
i’air-iixe.  dre  par  ce  moyen  fa  folubilité  dans  l’eau  ; q 
il  eft  cependant  vrai  qu’en  donnant  à l’eau 
une  quantité  furabondante  d’air- fixe,  onia 
met  dans  le  cas  d’exercer  une  sélion  diflbl- 
vante  fur  la  pierre  calcaire  elle -même!  Ce 
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dernier  phénomène  en  impofa  d’abord  à 
quelques  Phyficiens  peu  inftruits  des  prin- 
cipes de  la  bonne  Chymie.  Ils  imaginèrent 
que  la  chaux  détruite  par  Taddirion  de  Pair- 
fixe  , ér»it  régénérée  par  une  furabondancc 
de  ce  principe  : voici  le  fait. 

Verfez  une  petite  quantité  d’eau  de  chaux  Expérience, 
dans  le  vafe  A B (PI.  3 , Fig.  7.)  ; fuppofons 
qu’elle  y occupe  une  efpace.de  deux  pou- 
ces , afin  qu’il  foit  affez  long  pour  recevoir 
la  quantité  d’eau  qu’on  doit  y introduire  en- 
fuite.  Verfez  par-deffus  quelques-  gouttes 
d’eau  chargée  d’air-fixe.  Vous  obferverez 
le  même  phénomène  que  nous  avons  indi- 
qué précédemment  (^7):  l’eau  fe  troublera, 
elle  deviendra  laiteufe  ; la  chaux  fe  précipi- 
tera. Continuez  à verfer  de  cette  eau  fatu- 
rée  d’air-fixe , bientôt  vous  verrez  le  préci- 
pité fe  difî'oudre  , & la  maffe  d’eau  repren*v 
dre  fa  clarté  & fa  tranfparence.  Or  , le  pré- 
cipité étant  une  véritable  terre  calcaire , 
comme  nous  l’avons  démontré  précédem- 
ment , il  feroit  abfurde  d’en  conclure  avec 
quelques-uns,  que  la  chaux,  détruite  par  la 
première  dofe  d’air  fixe  , fe  feroit  régéné- 
rée , & diffoute  enfuite  dans  l’eau  , à la  fa- 
veur de  ce  principe  aérien  employé  en  excès. 

Voici  ce  qui  fe  p'ilTe  dans  cette  opération. 


1/4  EJJ'ai  fur  differentes  • jj 

La  chaux  rappelée  à l’érat  de  terre  cal-  'j 
Caire  par  Ton  union  avec  l’air- fixe,  demeure  |î 

* . I ï 

conftarnmenr  dans  ce  dernier  érar.  Mais  cette  j; 
terre  véritablemo-nt  infoluble  dans  l’eau  , ne 
l’efl  point  dans  l’eau  faturée  d’air-^xe  ; ce  | 
qu’on  peut  facilement  confirmer  en  mettant  j 
une  quantité  donnée  de  terre  calcaire  dans  | 
une  maffe  fuffifante  d’eau  bien  faturée  d’air-  i 
fixe.  Par  cot^quent  , tant  que  la  chaux  1 
combinée  à l’eau  , n’a  point  encore  reçu  la 
quantiti  d’aîr-fixe  nécefîaire  pour  fa  conver- 
fion  en  terre  calcaire  , le  mélange  fe  trou- 
ble de  plus  en  plus  & le  précipité  augmente  ; 
mais  dès  que  la  dofe  d’air-fixe  efl:  fufîiiante  j 
route  la  chaux  efl  rappelée  à l’état  de  terre 
calcaire , & la  nouvelle  dofe  d’air-fixe  qu’on 
ajoute , fert  à donner  à l’eau  la  faculté  de 
difToudre  cette  terre. 

Il  en  efl  de  ce  phénomène  comme  de  plu- 
fieiirs  autres  du  même  genre  qu’on  connoît 
très-bien  en  Chymie  ; & il  démontré  une 
analogie  de  plus  entre  l’air-fixe  & les  acides  : 
on  fait,  par  exemple , que  l’acide  vitrioli- 
que  , combiné  avec  la  chaux , forme  la  fé- 
lénite,  qui  ne  fe  diffout  que  difficilement 
& à petites  dofes  dans  l’eau  i mais  que  cette 
efpece  de  fubflance  faline  fe  diffout  très- 
bien  & en  grande  quantité  dans  le  même 
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liquide , s’il  eft  aiguifé  d’un  peu  d'acide 
virriolique. 

(;o)  L’air-fîxe  n’eft  pas  le  feul  qui  P^'^ci- 
pite  la  chaux  diïïbute  dans  l’eau.  Tout  air'T^,  p‘^«- 

^ _ pue  la  chaux 

phlogiftiqué  produit  un  effet  femblable  , fous  forme 
quelle  que  foit  la  caufe  de  fon  altération.  L’air  cake, 
rejetté  du  poumon  ou  Pair  expiré , l’air  dans 
lequel  une  chandelle , une  bougie , ou  tout 
autre  corps  conibuflible  , a cefTé  de  brû- 
ler, &:c.  préfente  le  même  phénomène,  & 
d’une  maniéré  très-fenfible. 

Verfez  dans  un  verre  une  petite  quantité  Expétîenco. 
d’eau  de  chaux  très -claire  & très-limpide  : 
plongez  jufqu’au  fond  de  ce  vailTeau  un  tube 
de  verre  ouvert  à fes  deux  extrémités  , & 
foufflez  à travers  de  ce  tube  , c’eft-à-dire , fai- 
tes-y paffer  l’air  que  vous  expirerez.  Cet  air 
traverfera  de  bas  en  haut  la  maffe  d’eau  de 
chaux,  & bientôt  vous  la  verrez  fe  troubler, 
devenir  laiteufe  ; & la  chaux  fe  précipitera 
fous  forme  de  terre  calcaire. 

Le  même  effet  aura  lieu , fi  après  avoir 
laiffé  éteindre  une  lumière  fous  un  petit 
vaiffeau  cylindrique  de  cryftal , vous  verfez 
brufquement  de  l’eau  de  chaux  dans  ce  vaif- 
feau , & que  vous  agitiez  un  peu  l’eau,  après 
avoir  recouvert  l’orifice  du  vaiffeau  avec  la 
paume  de  la  main  : d’où  nous  conclurons 
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que  tout  air  phlogiftiqué  quelconque , agit 
fur  l’eau  de  chaux  de  la  même  maniéré  que 
l’air -fixe. 

Or,  pour  quelle  raifon  l’air  phîogiftiqué 
précipire-r-il  la  chaux , & la  rappelle-t-il 
à fon  premier  état  de  terre  calcaire  ? C’eft 
un  phénomène* qui  mérite  un  nouvel  exa- 
men , & dont  nous  ne  connoilTons  point  en- 
core  d’explication  bien  fatisfaifante. 

La  propriété  qu’a  l’air-fixe  & l’air  phlo- 
giftiqué  , de  précipiter  la  chaux  diflToure  dans 
l’eau  en  terre  calcaire , nous  préfenre,  comme 
l’extindion  des  lumières  & la  mort  des  ani- 
maux , un  moyen  de  reconnoîrre  la  préfence 
de  ces  fluides  délétères  en  quelqu’endroit 
que  ce  foit , &:  d’en  éviter  les  funelles  effets. 
Diffïrens ufa-  (')0  La  même  propriété , confidérée  dans 
«“,‘j;?';,‘'2M’air-fixe  feulement,  a fourni  à M.  Henry, 
l'air-fixe.  Membre  de  la  Société  Royale  & de  celle 
des  Médecins  de  Londres , l’idée  de  préfer- 
ver  en  mer  l’eau  de  la  putréfadion , par  un 
moyen  fimple  & peu  difpendieux  (rz).  Sa 
méthode  confifte  à ajouter  deux  livres  de 
de  chaux-vive  fur  un  tonneau  de  120  gallons 


(a)  An  accoiint  ofa  Methôd  of  preferving  "W^ater  at  fca 
from  puuefâdlioii , îcc.  by  Taomas  Henry  in-8.  London 
1781. 
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anglois,  ou  480  pintes  d’eau,  mefure  de 
Paris  , & de  précipiter  la  chaux  au  moyen 
de  Tair-fixe.  Pour  cela,  on  foutire  l’eau  dans 
laquelle  on  a mis  la  chaux , & , par  le  fe- 
cours  d’un  tube  , on  fait  parvenir  , dans 
route  la  malle  d’eau  , Tair-fixe  nécelTaire , 
tiré , par  exemple  , de  la  craie  attaquée  par 
l’acide  vitrio’ique.  Après  la  précipitation  de 
la  chaux,  l’eau  fe  trouve  aulh  pure  & aulïî 
potable  qu’elle  l’étoit  au  moment  où  on  l’em- 
barquoit. 

M.  Henry  a tiré  un  autre  parti  de  l’air-fixe. 
Ilafiure  qu’on  peut  former  un  levainartificiel , 
propre  à faire  la  pâte  de  farine  , & par  con- 
féquent  capable  de  faciliter  la  confedion  du 
pain  fur  mer.  Pour  cet  effet , on  commence 
par  faire  bouillir  la  farine  dans  l’eau  jul’qu’à 
confiftance  du  miel  en  hiver  ou  de  la  thé- 
riaque ; alors  on  fature  d’air-fixe  cette  malTe. 
On  la  place  dans  un  endroit  chaud , & au  bout 
de  deux  jours  , la  fermentation  efl  au  point 
que  ce  mélange  acquiert  la  forme  & les 
propriétés  du  levain  ordinaire.  Deux  livres 
environ  de  cette  fubfiance , délayées  dans 
une  fuffil'ante  quantité  d’eau  , peuvent  lervir  à 
réduire  en  pâte  fix  livres  de  farine  , qu’on  laiflè 
revenir  pendant  douze  heures , & dont  on 
forme  le  pain  pour  être  mis  au  four.  M. 


£fal  fur  differentes 

Henry  dit  avoir  fait  ainfi  du  très-bon  pain  ^ 
fans  addition  d’autre  fernient. 

SECTION  DEUXIEME. 

De  l’Air  ou  Gas  nitreux. 

Matières  avec  (<5  2) Lorsqu’on  expofe  à l’a^liondiffolvante 
iSull^Vair  de  l’acide  nitreux  certains  métaux , tels  que  le 
nitteux.  ^ cuivre  , l’étain  , l’argent , le  mercure , 

le  bifmuth  ; & à celle  de  l’eau  régale  , corn- 
pofée  de  l’acide  nitreux  & de  l’acide  marin, 
for,  la  platine  & le  régule  d’antimoine  \ 
dans  tous  ces  cas , de  même  que  quand  on 
fait  dilToudre , par  l’acide  nitreux , des  fubf- 
tances  végétales  & animales  abondantes  en 
phlogiftique  ou  principe  inflammable , il  fe 
produit  beaucoup  de  vapeurs  , qui  font  d’un 
rouge  obfcur  , pénétrantes  & même  fuffo- 
quantes.  Elles  ne  different  en  rien  de  celles 
qu’exhale  l’acide  nitreux  qu’on  appelle  fu- 
mant ; elles  font  acides,  & ont  une  grande 
affinité  avec  l’eau  ; & , lorfque  celle-ci  en 
eft  faturée  , elle  a tous  les  caraderes  de  l’ef- 
prit  de  nitre  ou  de  l’acide  nitreux  ^ mais  la 
produdion  de  ces  vapeurs  rouges  , fuppofe 
que  les  dilTolutions  par  l’acide  nitreux  s’ope- 
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rent  à l’air  libre  , car  fi  on  les  fait  dans  des 
vaifleaux  où  l’air  de  ratmofphere  ne  puiflè 
avoir  accès , comme  dans  l’appareil  hydro- 
pneumatique  (9) , alors  le  produit  efi;  bien 
diflPérent  , ce  ne  font  plus  des  vapciirs*  d’acide 
nitreux  , ou  s’il  en  paroit  au  commencement 
de  l’opération.,  ce  n’eft  que  dans  le  vaiffeau 
où  fe  fait  la  diflolution  , & l’eau  de  l’appa- 
reil les  difTout  à proportion  qu’elles  s’échap- 
pent par  le  tube  communiquant.  Ce  qui 
pafle  dans  le  récipient  elt  un  fluide  diaphane, 
fans  couleur  , élaftique  , compreflible  & ex- 
panfible  , de  même  que  l’air  proprement  dit. 

M.  Prieflley  ^ à qui  l’on  doit  la  defeription 
de  cette  matière  aériforme  , lui  a donné  le 
nom  à' air  nitreux , au  défaut  d’une  expref- 
fion  plus  propre  à caradérifer  ce  produit. 

Il  y a deux  maniérés  de  produire  l’air  ni- 
treux , il  efl;  important  de  les  connoître , & 
d’en  comparer  les  avantages. 

(53)  La  plus  ufitée  efl:  celle  dans  laquelle  manie- 
on  emploie  une  fubflance  métallique.  a opérer. 

On  met  < à 6 gros  de  limaille  de  fer  dans  ^ Première 

' ^ ^ rneîhode. 

un  flacon  percé  fur  répauîé,  & femblable  à 
celui  dont  nous  avons  donné  la  defeription , 
en  parlant  de  la  produâtion  de  l’air-fixe. 

(PI.  i.Fig.  3.)  On  y adapte  le  tube  commu-p, 
niquant , & on  verie  par  le  trou  du  flacon, 
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. une  once  ou  environ  d’eau  forte  , ou  d’acide 
nitreux  alongé  fuffifammenr  d’eau.  On  bou- 
che le  trou  avec  un  morceau  de  niaftic 
de  Vitrier,  ou  avec  une  efpece  de  petit  ma- 
telas fait  d’un  morceau  de  drap  replié  plu- 
fieurs  fois  fur  lui-même.  Il  fe  fait  aufïï- 
tôt  une  effervefcence  violente*,  il  s’élève  une 
quantité  de  vapeurs  rouges  dans  l’intérieur  du 
flacon:  bientôt  l’air  nitreux  fe  dégage  , & on 
le  reçoit  alors  dans  un  flacon  rempli  d’eau , 
& renverfé  fur  la  tablette  de  la  cuve;  comme 
nous  avons  reçu  précédemment  l’air-fixe. 
Telle  efl  en  deux  mots  la  méthode  du  D. 
'Prieftleyy  & de  la  plupart  des  Phyficiens  & 
des  Chymiftes  qui  fe  font  occupés  de  fair 
nitreux.  Veut-on  obtenir  une  grande  quantité 
de  ce  fluide , on  ajoute  de  la  limaille  de  fer 
ou  de  l’acide  , afin  d’entretenir  l’adion  réci- 
proque que  ces  deux  fubftances  exercent  l’une 
fur  l’autre. 

laconvé-  Toute  fimple  que  foit  cette  opération  , 
Soîc""'elle  eftfufceptible  d'un  inconvénient  d’autant 
plus  défagréable , qu’il  n’efl:  pas  poflible  de 
le  prévoir  , ni  d’y  obvier.  L effervefcence 
commencée  , il  fe  fait  fouvent  un  vide  dans 
l’intérieur  du  flacon  , & ce  vide  efl  iuivi 
d.’une  abforption  de  l’eau  de  la  cuve  , qui 
vient  noyer  la  matière  & empêcher  le  fuccès 

de 
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de  l’opération.  Il  faut  donc , au  moment  où 
ce  phénomène  s’annonce , donner  accès  à 
i’air  extérieur , en  débouchant  f ouverture 
du  flacon  ; & comme  cet  air  atmofphérique 
fe  mêle  avec  le  produit  de  reffervefcence  , 
on  eft  obligé  de  le  laiflèr  fe  perdre  en  par- 
tie dans  ratmofphere. 

On  s’apperçoit  facilement  de  ce  phéno- 
mène d’abforption,  en  ne  perdant  point  de 
vue  le  tube  communiquant.  Dès  que  le  vide 
fe  fait  dans  le  flacon , l’air  extérieur  deve- 
nant prépondérant  , détermine  feau  de  la 
cuve  à monter  par  ce  tube  ; & c’eft  au  mo- 
ment où  on  la  voit  monter , qu’il  faut  débou- 
cher le  flacon  : or , on  éprouve  cette  con- 
trariété plufieurs  fois  dans  le  cours  de  l’opé- 
ration, ce  qui  la  rend  longue  & difflcile  à 
conduire  à fa  fin  ; d’ailleurs , j’ai  toujours 
éprouvé,  lorfque  j’ai  eu  recours  à ce  pro- 
cédé , que  l’àir  nitreux  qu’on  obtient  va- 
rie finguliérement  de  qualité  dans  la  fuite 
de  l’opération  j & il  eft  difficile , à moins 
qu’on  ne  foit  habitué  à opérer , de  fe  pro- 
curer promptement  une  grande  quantité  de 
ce  produit. 

Cet  air  , comme  l’aîr-fixe , dont  nous 
avons  parlé  dans  la  Seélion  précédente , 
s’élève  fous  forme  de  bulles , a travers  la 
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niafle  d’eau  du  vaifTeau  dans  lequel  on  !e 
reçoit  : il  efl;  d’autant  meilleur,  d’autant  plus 
pur , plus  aftif , qu’il  fe  dégage  avec  plus  d"im- 
pétuofité , & que  les  bulles  qui  paroifîent 
comme  nébuleufes,  confervent  plus  long-tems 
cet  état  au  haut  du  vaiflTeau  où  elles  fe  ré- 
pandent après  avoir  crevé  à la  furface  de 
l’eau. 

Cette  obfervation  n’a  point  échappé  à la 
fagacité  de  l’Abbé  Fontana;  & les  trois 
loix  qu’il  établit  [a)  fur  la  qualité  de  l’air 
nitreux , font  en  général  bien  vues  & bien 
fondées  : les  voici  telles  qu’elles  font  déve- 
loppées dans  l’Ouvrage  que  nous  venons  de 
citer. 

1®.  L’air  nitreux,  dans  les  mêmes  circonf- 
tances,  eft  plusadif,  fi  les  bulles  font  plus 
rouges,  plus  impétueufes,  plus  capables  de 
former  des  nuages. 

L’air  nitreux,  dans  les  mêmes  circonf- 
tances , eft  d^’autant  moins  adif,  qu’il  eft  plus 
chargé  des  matières  qui  font  dans  le  flacon  : 
on  obferve  en  effet  aflez  fouvent , que  l’acide 
nitreux  agit  avec  tant  d’impétuofité  fur  la 
matière  qu’il  difîbut , que  le  flacon  fe  rem- 
plit d’une  efpece  d’écume.  L^’air  qui  fe  dégage 


(a)  Recherch.  phyfiq,  fui  la  nacure  de  l’air  nitreux. 
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Remporte  & l’entraîne  avec  lui  fous  le  réci- 
pient; mais  on  peut  remédier  à cet  incon- 
vénient , en  proportionnant  la  capacité  du 
flacon  à la  quantité  de  matière  fur  laquelle 
on  opéré , & en  obfervant  la  proportion  que 
nous  avons  indiquée  ci-deflus.  En  faifant 
ufage  d’un  flacon  de  pinte , on  fe  trouve  affez 
ordinairement  à l’abri  de  cet  accident , ü 
l’acide  qu’on  emploie  n’efl:  point  trop 
concentré. 

3°.  L’air  nitreux  qui  fort  en  bulles  claires  , 
tranfparentes  & non  nébuleufes  efl:  encore 
moins  actif  que  celui  qui  efl;  chargé  des  ma- 
tériaux du  flacon.  Il  peut  y avoir  à la  vérité, 
comme  l’obferve  très-bien  notre  favant  Au-* 
teur , des  circonftances  qui  modifient  ces 
loix  générales;  mais  toujours  efl-il  conftanc 
que  les  qualités  de  l’air  nitreux  en  dépen- 
dent communément , & que  cet  air  y efl  plus 
fréquemment  fournis. 

La  fécondé  méthode  d’obtenir  cette  efpece 
d’air  , quoique  non  exempte  de  toute  diffi- 
culté, n’efl  point  au fli  incommode,  & n’a 
pas  les  mêmes  inconvéniens  que  la  précé- 
dente : la  voici  telle  que  nous  la  pratiquons 
habituellement , & telle  qu’elle  nous  réulfic 
conftamment. 

L ij 


t6^  ^Jfai  far  différentes 

Seconde  me-  (54)  Renfermez  deux  onces  de  fucre  réduit 
îïni!Vafr  n?'  ctt  poudre  daus  un  marras  A B,  ( PI.  3 ,Fig.  8.) 
vit  Fig.  s.  & verfez  par-defTus  quatre  onces  ou  environ 
de  bonne  eau-forte.  Adaptez  au  col  du  ma- 
tras  un  tube  communiquant  a h c ^ dont  la 
branche  b (bit  très-longue , afin  d’éloigner 
le  matras  de  la  cuve , ou  mieux  le  réchaud 
de  feu  fur  lequel  il  doit  être  pofé  lutez 
exaéfernenr  le  col  du  matras  & le  tube  com- 
muniquant avec  un  lut  fait  de  chaux  réduite 
en  poudre , & de  blanc  d’œuf  que  vous  y 
contiendrez  avec  une  bande  de  linge;  & dif- 
pofez  ce  marras  au-deffus  du  réchaud  pofé 
^ fur  le  fupport  de  la  colonne , C PI.  i , Fig.  2.  ) 
ayant  foin  d’arrêter  convenablement  fon  col 
dans  le  carcan  de  la  même  colonne. 

L’adion  du  feu  aidant  ici  celle  de  l’acide, 
bientôt  le  fucre  fe  décompofe,  & il  s’élève 
du  mélange  un  principe  aérien  : la  maffe  d’air 
atmofphérique  qui  remplit  le  refie  du  ma- 
tras & le  tube  communiquant , fe  dilate 
par  la  chaleur , & s’échappe  en  partie  ; elle 
fe  mêle  avec  le  produit  de  l’opération  , & 

, toute  la  capacité  du  matras  fe  trouve  rem- 
plie d’une  vapeur  rouge  qui  s’échappe  à 
mefure  qu’elle  prend  fuffifamment  d’expan- 
fion  pour  fe  porter  au  dehors  : on  laiffe  per- 
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dre  ces  premiers  produits;  la  combinaifon 
continuant  à fe  faire,  & l’air  nitreux  à fe 
dégager,  on  reçoit  ce  fluide  dans  des  fla- 
cons remplis  d’eau  qu’on  établit  fucceflive- 
ment  fur  la  tablette  de  la  cuve,  comme  nous 
l’avons  indiqué  pour  l’air-fixe. 

Tant  que  l’air  nitreux  fe  dégage  brufque- 
ment,  il  efl;  de  très-bonne  qualité  ; mais  dès 
que  l’opération  commence  à languir,  il  de- 
vient moins  fort , ou  moins  propre  à pro- 
duire les  effets  dont  nous  parlerons  plus  bas  ; 
de  forte  qu’on  ne  peut  guere  compter  fur 
plus  de  deux  pintes  de  bon  produit  de  cette 
efpece  d’air,  par  chaque  once  de  fucre  : 
c’eft  la  proportion  qui  nous  a paru  la  plus 
exade , mais  qui  varie  cependant , & fui- 
vant  la  qualité  du  fucre  qu’on  emploie  , & 
fuivant  qu’on  brufque  plus  ou  moins  l’opé- 
ration. Plus  le  fucre  efl:  raffiné , meilleur  il  efl. 

Toute  l'attention  qu’il  faut  avoir  en  opé- 
rant fuivant  cette,  méthode , fe  borne  donc  à 
bien  faifir  le  moment  où  le  produit  com- 
mence à être  bon  à mettre  en  réferve , & le 
moment  où  fes  qualités  s’alterent.  Un  peu 
d’habitude  à manœuvrer  l’apprendra  mieux 
que  nous  ne  pourrions,  l’indiquer  ; néan- 
moins nous  ferons  connoître  à ceux  qui  ne 
font  point  encore  habitués  à ce  genre  de 
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travail , un  moyen  qui  nous  a toujours  bien 
réufTî. 

Ayez  un  petit  vaifTeau  cylindrique  A B , 
(PI.  5.  Fig.  9.)  rempli  d’eau  & renverfé  fur 
la  tablette  de  la  cuve , dès  que  les  premiers 
produits  fe  feront  montrés,  recevez-en  une 
portion  dans  ce  vaifTeau  , & lailTez-le  fe  rem- 
plir jufqu’à  la  moitié  de  fa  capacité , enlevez- 
îe  alors  brufquement  au-delTus  de  la  cuve  ; 
l’eau  qu’il  contient  encore  fe  précipitera 
aullitôt , & l’air  atmofphérique  en  pren- 
dra la  place.  Si  l’intérieur  de  ce  vaifTeau 
vous  paroît  alors  rempli  d’une  vapeur  très- 
rutilante  J le  produit  eft  excellent  & bon  à 
recueillir  ; répétez  la  même  expérience,  lorf- 
que  l’opération  commencera  à languir  , & 
ne  celTez  de  mettre  le  produit  en  réferve , 
que  îorfque  vous  verrez  la  rutilation  affoi- 
blie  dans  le  vaifTeau  qui  fert  d’éprouvette. 
On  peut  fe  fervir  très-bien  à cet  effet  du 
petit  vaifTeau  B (PI.  2.  Fig.  9.)  que  nous 
avons  indiqué  alors  fous  le  nom  de  burette. 

Quoique  Tair  nitreux  foit  d’autant  meil- 
leur , qu’il  fe  produit  plus  brufquement , nous 
croyons  qu’il  ne  faut  pas  fe  hafarder  à pouf- 
fer trop  vivement  l’opération,  & qu’il  eft 
prudent  d’éloigner  un  peu  le  réchaud  de 
deffous  le  matras , Iorfque  la  matière  eft 
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en  ébullition.  On  conçoit  que  û eet  air  fe 
dégageoit  en  trop  grande  quantité  à la  fois , 

& qu’il  ne  pût  entièrement  s’échapper  par 
le  tube  communiquant , le  matras  pourroit 
bien  ne  pas  réfifter  à fon  expanfion.  On  ap- 
proche le  réchaud  , lorfque  Tébullition  com- 
mence à languir. 

(55)  Recueilli  dans  un  récipient , ou  dans  L’air  nitreux 

n 1»  • • r*  Z/'  Z'  bien  pur  n’eft 

un  tiacon.,  1 air  nitreux  le  préfente  fous  une  que  foibie- 

c - Z • Tf  n • •z'i  f nient  acidc« 

rorme  permanente  aérienne.  II  ett  invilible , 
expanfîble , fufceptible  de  raréfadion  , de 
condenfation , en  un  mot , il  jouit  à l’œil 
de  toutes  les  propriétés  qu’on  découvre  dans 
l’air  atmofphérique.  Quoique  produit  par  un' 
acide  très-adif , il  n’a  point,  lorfqu’il  eft 
pur  & fans  mélange  d’air  refpirable,  un  ca- 
radere  acide  bien  décidé  ; fon  adion  fur  les 
fubftances  les  plus  fufceptibles  d’être  atta- 
quées par  les  acides,  eft  à peine  fenliblci 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  prétend  même  qu’il 
n’agit  aucunement  fur  elles,  îorfqu’on  prend 
les  précautions  néceftaires  pour  exclure  ab- 
folument  le  concours  de  l’air  atmofphéri- 
que, &,  pour  s’appuyer  fur  l’expérience  , 
il  a imaginé  de  la  faire  avec  une  machine 
fort  ingénieufe  de  fon  invention  ; mais  elle 
ne  nous  paroît  point  aulïï  certaine  qu’à  foa. 

Auteur  : la  voici. 

L iy 


1^5  FJJaî  fur  différentes 

Expérience  On  remplit  de  teinture  de  tournefoî,  une 
de  efpecede  gobelet  de  cryftal  A ( PI.  4.  Fig.  i.) 
Pi'4>  fju-  ^ Qn  recouvre  ce  gobelet  avec  un  couvercle 
de  métal  B , garni  en  defTous  d’un  cuir  gras  qui 
s’applique  exadement  fur  les  bords  du  vaif- 
feau,  & exclut  tout  palTage  à l’air  atmof- 
phérique.  Pour  pouvoir  déboucher  ce  vaif- 
feau , ou  le  fermer  à volonté , le  gobelet  A’ 
efl  monté  fur  une  virole  de  cuivre  ab , à la- 
quelle eft  fondée  une  tige  de  métal  recour- 
bée b g, h terminée  en  A par  un  anneaux- 
dans  lequel  on  peut  pafler  le  doigt.  Cette 
, tige  porte  vers  le  haut  & vers  le  bas  un  dou- 
ble anneau  c d,  e/à  travers  lequel  elle  pafTe , 
& auquel  elle  eft  foudée.  Au  fond  B du  vaif- 
feau  eft  pareillement  attachée  une  fécondé 
tige  courbée  i k l femblable  à la  première , 
& qui  pafîe  comme  elle  à travers  les  deux 
anneaux  c d,  e/,  dans  lefquels  elle  glifte  li- 
brement. Cela  pofé,  on  conçoit , qu’en  tenant 
a la  main  Panneau  de  la  première  tige  , on 
peut  faire  mouvoir  librement  de  haut  en  bas 
îa  fécondé  tige , & conféquemment , ouvrir  ou 
fermer  à volonté  le  vaiifeau  A.  Ce  vaifleau 
étant  rempli  entièrement  de  teinture  de  tour- 
nefol  J & fermé  exadement  de  fon  couver- 
cle , on  tient  celui-ci  adhérent , en  preflant 
çn-deflus  & en-deflbus  les  deux  anneaux 
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i / & Æ,  & de  cette  maniéré  on  introduit 
I dans  l’eau  de  la  cuve  , le  vaiffeau  A fous 
un  petit  récipient  cylindrique  B (Fig.  2.) 
que  nous  fuppofons  rempli  en  partie  d’air 
nitreux , & on  amené  le  tout  fur  la  tablette 
de  la  cuve.  Là  on  ouvre  le  vaiffeau  A , & 
pour  le  laiffer  en  expérience  fur  cette  tablette, 
on  accrocha  l’anneau  / à un  petit  crochet  a 
fufpendu  au  bouton  du  récipient  B.  ! 

Quelque  tems  que  le  vaiffeau  A demeure 
en  expérience , •&  que  la  teinture  de  tourne- 
fol  refte  expofée  au  contad  de  l’air  nitreux , 
elle  ne  change  point  de  couleur , dit  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  : elle  ne  rougit  point.  Cet 
air , conclut-il , n’eft  donc  nullement  acide , 
lorfqu’il  efl  pur  & fans  mélange  d’air  atmof- 
phérique. 

Nous  conviendrons  volontiers  que  nous 

ne  connoiffons  point  de  teinture  plus  fuf- 

ceptible  des  imprelîions  d’un  acide  que 

celle  du  tournefol , & que  fi  fa  couleur 

ne  paffe  point  au  rouge , lorfqu’on  mêle 

cette  teinture  avec  un  fluide  donné,  ce  fluide 

n’eft  certainement  point  acide  : mais  nous 

ne  conviendrons  point  avec  M.  le  Duc  de 

Chaulnes , que  fépreuve  à laquelle  il  foumet 

la  teinture  de  tournefol , foit  fuflifamment 

/ 

exade.  11  voudra  bien  remarquer  avec  nous  » 
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qu’il  n’y  a précifément  ici  que  la  furface  ex- 
térieure de  la  teinture  de  tournefol , qui  foit 
en  cantad  avec  l’air  nitreux,  & que  le  relie 
de  la  mafle  ell  abfolument  à l’abri  de  ce  Con- 
rad, & à plus  forte  raifon  du  mélange  qui 
devroit  fe  faire , pour  que  l’adion  de  l’acide 
pût  être  fenlible.  Il  nous  accordera  encore 
que  , Il  l’acide  de  l’air  nitreux  pouvoir  exer- 
cer fon  adion  fur  la  teinture  de  tournefol , 
par  fon  contad  feul , comme  il  le  prétend , 
il  n’y  auroit  précifément  que  la  furface  ex- 
térieure de  cette  liqueur  qui  prendroit  une 
couleur  rouge  , & cette  couche  de  liqueur  ne 
feroit  point  alTez  épailTe , pour  qu^’on  pût 
bien  dillinguer  fa  couleur  ; ainli  cette  expé- 
rience n’efl  point  faite  avec  aflez  d^exadi- 
tude,  pour  qu’on  puilTe  conclure  du  réfultat 
qu’elle  nous  préfente.  Il  faut  nécelfairement 
que  l’air  nitreux  puilTe  agir  fur  une  malfe  fen- 
fible  de  teinture  de  tournefol  ; il  faut  que  cet 
air  fe  mêle  avec  cette  teinture , pour  que  la 
conféquence  qu’on  en  tirera  foit  fans  répli- 
que. Or,  dans  ce  cas,  on  verra  que  quoi- 
que l’air  nitreux  ne  foit  que  très-légérement 
acide,  lorfqu^il  ell  pur,  il  l’eft  néanmoins 
fufïifamment  pour  changer  en  rouge  la  tein- 
ture de  tournefol , à travers  laquelle  il  palTe,. 
& avec  laquelle  il  fe  mêle.  L’expérience 
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indiquée  par  l’Abbé  Fontana  (a)  efl  beaucoup 
plus  exaéle , & prouve  manifeftement  que 
l’acide  efl;  fuffifamment  développé  dans  l’air 
nitreux , pour  agir  fur  la  teinture  de  tour- 
nefol. 

Rempliflez  de  cette  teinture  un  petit  vaif- Expérience  de 
feau  de  cryflal , renverfez  ce  vaifîèau  dans  îata!’*' 
la  cuve  pour  l’amener  exaélement  rempli  fur 
le  trou  a de  la  tablette  , (PL  i.  Fig.  i.)  Faites 
alors  pafler  une  petite  dofe  d’air  nitreux  par 
l’entonnoir  qui  efl  au-defîbus , &;rempliflez-eni 
le  vaifleau  jufqu’à  la  moitié  ou  environ  de  fa 
capacité.  Le  paflage  feul  de  cet  air  à travers 
la  mafle  de  teinture  , fufHra  pour  lui  faire 
prendre  une  couleur  rouge  aflèz  fenfible* 
Voulez-vous  qu’elle  rougifle  davantage  ? Agi- 
tez modérément , avec  pr^paution  , le  vaifleau 
fur  la  tablette , & de  façon  que  fon  ouver- 
ture foit  toujours  noyée  d’eau , & qu’il  ne 
puiflTe  y paflèr  la  moindre  quantité  d’air  at- 
mofphérique  , & vous  verrez  la  couleur  rouge 
fe  décider  de  plus  en  plus. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  auquel  l’Abbé  Fon- 
tana communiqua  cette  expérience  , crut 
devoir  y oppofer  la  difficulté  que  voici  ; il 
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prétendît  que  la  portion  d’air  atmofphérî- 
que  qui  fe  trouve  naturellement  interpoféc 
entre  les  molécules  des  liqueurs,  fe  joignant 
& fe  combinant  avec  l’air  nitreux , déve- 
loppe fon  acide , & lui  fait  produire  l’effet 
qu’on  remarque  dans  cette  expérience.  Si 
cette  idée  n’eft  point  jufle , elle  n’eft  pas  au 
moins  dépourvue  de  vraifemblance , comme 
nous  le  confirmerons  tout-à-l’heure  ; elle  mé- 
ritoit  donc  d’être  examinée  & vérifiée  , mais 
l’expérience  lui  fut  tout-à-fait  contraire. 
L’Abbé  Fontana  imagina  très-bien  de  pur- 
ger d’air  atmofphérique  une  maffe  de  tein- 
ture de  tournefol , & par  l’ébullition  qu’il  lui 
fit  fubir,  & par  le  fecours  de  la  machine 
pneumatique  ; de  forte  qu’il  n’étoit  plus  pof- 
fible  de  foupçonnçr  la  moindre  portion  de 
cet  air  qui  ne  s’unit  que  diflScilement  & très- 
lentement  à l’eau.  Il  répéta  enfuite  la  même 
expérience , & le  fuccès  en  fut  exaâement 
le  même  ; la  teinture  rougit  de  la  même  ma- 
niéré que  dans  l’expérience  précédente.  On 
ne  doit  donc  attribuer  ce  changement  de 
couleur,  qu’au  mélange  de  l’air  nitreux  pris 
dans  fon  état  de  pureté  , & fans  aucune  com- 
binaifon  avec  l’air  atmofphérique.  D’où  il 
fuit  que  fi. cet  air  n’eft  point  fortement 
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I;  acide , il  l’eft  cependant  aflez  pour  agir  fur 
j les  fubftances  rrès-fufceptibles  d’être  atta- 
I quées  par  les  acides. 

Nous  devons  encore  à l’induftrie  de  M, 
Romme , que  nous  avons  déjà  cité  , une 
expérience  bien  ingénieufe  & bien  propre 
à conftater  la  préfence  d’un  acide  dans  l’air 
nitreux  le  plus  pur.  Il  a imaginé  de  faire 
paflèr  une  petite  cuvette  de  cryftal  fous  un 
récipient , & de  remplir  le  tout  d^une  maflè 
d’eau  pour  en  exclure  entièrement  l’air  atmof» 
phérique  ; de  remplir  ce  récipient  d’air  ni- 
treux , de  vider  enfuite  la  petite  cuvette  de 
î’eau  qu’elle  contient , & de  fubflituer  à la 
place  un  peu  d’alkali  volatil  fluor,  fans  y in- 
troduire la  moindre  quantité  d’air  atmofphé- 
rique.  Cela  fait , il  laiflTe  le  tout  fur  la  tablette 
de  la  cuve  & en  très-peu  de  tems  on  voit 
l’air  nitreux  fe  combiner  avec  l’alkali  vo- 
latil , & l’eau  de  la  cuve  s’élevant  fous  le  ré- 
cipient, éleve  avec  elle  la  cuvette  difpofée  , 
dé  maniéré  à pouvoir  flotter  fur  l’eau.  Nous 
avons  fait  cette  expérience  avec  un  récipient 
de  4 pouces  de  diamètre  & de  S pouces 
de  hauteur,  & en  moins  d’une  demi-heure, 
il  s’eft  fait  une  abforption  de  près  de  cinq 
pouces  ; & nous  avons  vu  les  parois  fupé- 
rieures  de  notre  récipient  tapiffées  de  petits 
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cryftaux  j ce  qui  prouve  manifeftement  îa 
préfence  d’un  acide  dans  l’air  nitreux  pur , 
& fans  mélange  d'air  atmofphérique. 

L'acide  de  (')<^)  Si  l’air  nitreux  n’eft  point  très-ma- 
k^'déveîopp^  nifeftement  acide , il  le  devient  finguliére- 
hingc^°"avec  mcnt  & aufuprêmc  degré  parfon  mélangeavec 
dÏm  ordinaire;  plufieurs  expériences  lui 

aflTurent  cette  propriété,  même  celle  que  fit 
dans  une  autre  vue  M.  l’Abbé  Fontana.  Cet 
■ ingénieux  Phyficien  imagina  de  remplir 
d’air  nitreux  très-pur , & fans  aucun  mé- 
lange d’air  atmofphérique,  une  petite  poire 
de  gomme  élaflique  , & il  parvint  enfuite 
à faire  pafTer  cet  air  dans  la  bouche  , fans 
qu’il  fe  mêlât  aucunement  avec  l’air  ordinaire. 
Il  le  goûta , & il  n’en  fut  nullement  incom- 
modé. Cette  expérience  efl;  on  ne  peut  plus 
délicate  à faire  ; & malgré  toute  la  dexté- 
rité que  je  connois  à l’Abbé  Fontana , mal- 
gré les  précautions  qu’il  prenoit  pour  la 
faire , il  penfa  deux  fois  être  la  viélime  de 
fon  ardeur  à tenter  les  expériences  les  plus 
périlleufes.  Il  penfa  être  fuffoqué  dans  deux 
circonftances  où  l’air  de  la  refpiration  s’étant 
joint  à la  portion  d’air  nitreux  qu’il  avoit 
dans  la  bouche , engendra  aulïi-tôt  de  l’acide 
nitreux.  Malgré  la  promptitude  avec  laquelle 
il  rejeta  ce  fâcheux  mélange , il  ne  put  fe 
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garantir  de  tout  accident  ; il  eut  la  langue 
& le  palais  attaqués  de  cet  acide  , & ces 
deux  parties  naturellement  très-fenfibles  fu- 
rent corrodées.  Nous  ne  confeillons  à per- 
sonne de  tenter  l’aventure  ; mais  nous  con- 
feillons à ceux  qui  feroient  afîez  zélés  pour 
en  courir  les  rifques , de  prendre  à ce  fujet 
toutes  les  précautions  imaginables.  Ils  les 
trouveront  indiquées  dans  l’excellent  Ou- 
vrage de  l’Abbé  Fontana. 

RemplilTez  d’eau  un  vafe  qcieîconque,  fup- 
pofons  un  petit  récipient  de  cry  fiai  : établilTez- 
le  fur  le  trou  a de  la  tablette  de  la  cuve  ( PI.  i. 

Fig.  I.),  & introduifez-y  enfuite  de  l’air 
nitreux  en  quantité  fuffifante  pour  qy’il  en 
foit  rempli  jufqu’à  près  de  la  moitié  de  fa 
capacité.  Enlevez  alors  ce  vaifleau  de  deflus 
la  tablette,  pour  en  lailTer  écouler  l’eau.  L’air 
atmofphérique  prendra  la  place  de  cette  li- 
queur , fe  combinera  avec  l’air  nitreux , & 
aulTitôt  toute*la  capacité  du  vaifleau  fera  rem- 
plie d’une  vapeur  , dont  la  couleur  fera  d’un 
rouge  obfcur:  or,  cette  vapeur  eft  de  véritable 
acide  nitreux  fumant,  qui  fe  forme  par  la 
combinaifon  de  ces  deux  efpeces  d’air  ; aufli  id^esfur 
cette  expérience  a-t-elle  donné  lieu  à M. 
Lavoijîer  de  regarder  l’air  nitreux  très-pur 
comme  de  V acide  nitreux , moins  de  Vair 
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pur.  Cette  idée  eft  affez  ingénfeufe,  & pa* 
roît  fe  prêter  jufqu’à  un  certain  point  à l’ex-* 
périence  ; cependant  la  fuivante  a quelque 
chofe  d’auffi  féduifant. 

Quelques-uns  prétendent  que  l’air  nitreux 
eft  de  l’acide  nitreux  tout  formé,  mais  dans 
un  état  particulier  de  combinaifon  avec  le 
phlogiftique,  & conféquemment  dont  l’ac- 
tivité , mafquée  par  ce  principe  inflammable, 
eft  incapable  de  fe  manifefter  fenfiblement> 
tant  qu’il  refte  dans  cet  état  de  combinai» 
fon.  De-là  cet  acide  n’agit  que  tres-foible- 
ment  comme  acide , & ne  peut  affeder  que 
les  fubftances  les  plus  fenfibles  aux  impref- 
fions  jde  l’acide  : c’eft  l’opinion  du  D.  Prief 
tley , celle  de  l’Abbé  Fontana , & de  quan- 
tité de  célébrés  Chymiftes , & elle  s’accorde 
alfez  avec  tous  les  phénomènes  connus  juf- 
qu’à préfent  : jl  ne  fufBc  donc  que  de  dé- 
truire cette  combinaifon,  ou  peut-être  mieux 
de  relâcher , de  diminuer  l’union  trop  intime 
entre  l’acide  nitreux  & le  principe  inflamma- 
ble J pour  donner  à cet  acide  la  faculté  de 
fe  manifefter  ; & c’eft  ce  que  paroît  pro- 
duire , d’une  maniéré  finguliere , comme  noüs 
venons  de  fobferver  , la  combinaifon  de 
l’air  refpirable  avec  l’air  nitreux.  Il  y a plus 
le  développement  de  cet  acide  devient 
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d’autant  plus  fenfible  , les  vapeurs  qui  fe  pro- 
duifent  dans  la  combinaifon,  font  d’autant 
plus  rouges  & plus  abondantes , la  quantité 
d’acide  nitreux  fumant  qui  en  provient  efl 
d’autant  plus  confidérable , & enfin  cet  acide 
eft  d’autant  plus  fort,  que  l’air  atmofphérique 
eft  plus  pur  , & qu’il  efl:  moins  chargé  lui- 
ntême  de  principe  inflammable  ou  de  toute 
autre  efpece  d’exhalaifon  quelconque  phlo- 
giftiquée. 

Il  s’enfuivroit  de-là  que  l’air  ordinaire  qu’on 
combine  avec  l’air  nitreux , feroit  dans  cette 
combinaifon,  l’office  de  précipitant ,, ou  au 
moins  diminueroit  l’union  trop  intime  entre 
le  principe  inflammable  & l’acide:  mais  quel- 
qu’ingénieufe  que  foit  cette  opinion,  quel- 
que fondée  même  qu’elle  paroifle  fur  une 
multitude  de  faits  que  nous  pourrions  rap- 
porter , nous  ne  l’indiquons  qu’en  paflant , 
& pour  piquer  la  curiofité  de  nos  Ledeurs , 
parce  que  nous  fommes  perfuadés  qu’il 
nous  relie  encore  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux à faire  , avant  que  nous  puiffions  rai- 
fonnablement  prononcer  fur  la  nature  de  ces 
fortes  de  fluides.  Nous  devons  donc  nous 
attacher  plutôt  à raflémbler  des  faits,  à les 
multiplier,  à les  varier  & en  tirer  fimplc- 
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ment  les  indudions  qui  fe  préfenteront  na- 
turelle menr. 

Cela  pofé,  nous  indiquerons  un  nouveau 
moyen  d’obferver  l’effet  que  produit  le  mé- 
lange d’air  atmofphérique  à l’air  nitreux. 

Expérience.  Rempliflcz  d’aif  nitreux  un  flacon  de 
manïr°e‘'''''dc  cryflal  A , ( P.  4 , Fig.  3.)  Ce  flacon  doit 
rnSphétiqu^  monté  fur  un  fond  de  cuivre  a 6,  por- 
arairnitrcux.  en-dcflTous  LUI  écrou  par  lequel  on  puifle 
le  viflTer  fur  la  tétine  de  la  machine  pneuma- 
tique. Cet  écrou  doit  être  percé  de  façon 
qu’il  établiffe  une  communication  entre  le 
corps  de  pompe  de  la  machine  pneumatique, 
& la  capacité  du  récipient  E F dont  il  faut 
recouvrir  le  flacon , lorfqu’il  efl;  monté  fur 
la  platine. 

Le  récipient  ouvert  par  le  haut  efl  fermé 
par  une  virole  de  cuivre ’D,  mafliquée  fur  fa 
douille  , & furmontée  d’une  boè’te  de  cui^^re 
C , remplie  de  colliers  de  cuirs  , à travers 
lefquels  glifle  une  tige  de  métal  c d , qui  fe 
monte  à vis  fur  le  bouchon  du  flacon.  Celui-ci 
doit  être  à cet  effet  maftiqué  dans  un  fourreau 
' de  cuivre  fur  la  tête,  duquel  on  ménage  un 
écrou  proportionné  à la  vis  de  la  tige  c d. 

Les  chofes  étant  ainfî  établies , on  fait  le 
vide  dans  l’intérieur  du  récipient  j &;  lorfque 
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ce  vide  eft  fait  autant  bien  qu’il  efl:  pofTible, 
on  ouvre  le  flacon  en  tournant  fur  elle-même 
la  tige  c d , 6c  en  la  tirant  de  bas  en  haut. 

Le  flacon  ouvert , fair  nitreux  cede  à fa 
force  expanfive  , & fe  porte  en  partie  dans 
la  capacité  du  récipient  vide  d’air , où  il  fe 
mêle  avec  l’air  extrêmement  raréfié  qui  s’y 
rencontre  ; car  on  fait  que  l’air  ne  s’évacuant 
qu’en  progreffion  géométrique  par  le  moyen 
d’une  machine  pneumatique  , il  refte  tou- 
jours fous  le  récipient  de  cette  machine,  une 
certaine  portion  d’air  très-raréfiée  à la  vérité  : 
or  , malgré  ce  mélange  , on  n’apperçoic 
aucune  rutilation  dans  le  flacon  , ni  fous  le 
récipient  : ils  refient  l’un  & l’autre  très-clairs 
& fort  tranfparens  ; d’où  il  fuir  qu’il  faut  une 
certaine  quantité  d’air  atmofphérique , pour 
opérer  la  converfîon  d^’une  mafle  d’air  ni- 
treux en  acide  nitreux  , &c  par  conféquent 
que  le  peu  d’air  atmofphérique  qui  fe  trouve 
naturellement  difféminé  & comme  noyé  dans 
une  maffe  de  teinture  de  tournefol , ne»fuffic 
pas  pour  méramorphofer  en  acide  nitreux 
l’air  nitreux  qu’on  fait  pafTer  à travers  cette 
teinture  ; ainfi  le  reproche  fait  paj*  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  contre  la  première  expé- 
rience de  l’Abbé  Fontana  (55),  n’efl;  point 
abfolument  fondé. 

M ij 
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Mais  fi  on  fait  tourner  alors  le  robinet 
de  la  machine  pneumatique  , pour  intro- 
duire de  nouvel  air  atmofphérique  fous  le 
récipient , on  voit  le  mélange  des  deux 
airs  fe  faire  , & la  rutilation  commencer. 
Cette  rutilation , plus  forte  dans  le  flacon 
que  fous  le  récipient , devient  d’autant  plus 
fcnfible  qu’on  introduit  une  plus  grande  mafle 
d’air  commun. 

«Fctdumé-  ($7)  En  examinant  avec  attention  le  mé- 
nitfcux' IvèJ  de  l’air  nitreux  avec  l’air  atmofphéri* 
oake.  préfente  plufieurs  phénomènes 

dignes  de  toute  notre  attention. 

Nous  venons  d’obferver  que  le  produit  de 
la  ccmbinaifon  de  ces  deux  efpeces  de  flui- 
des , eft  de  véritable  acide  nitreux  fumant 
dans  l’état  de  vapeurs,  & mifcible  à l’eau  : 
mais  ce  qu’il  importe  encore  de  remarquer, 
c’eft,  1°.  que  ces  vapeurs  font  d’autant  plus 
rouges  , plus  abondantes , que  l’air  nitreux 
& l’air  atmofphérique  font  plus  purs  & 
mêlé»'  félon  des  proportions  plus  exades. 
qP.  Que  l’air  nitreux  étant  fuppofé  le  même  , 
quant  à fa  pureté,  ces  vapeurs  feront  encore 
plus  abondantes,  & plus  rouges  à proportion 
de  lafalubrité  ou  de  la  pureté  de  l’air  atriiof- 
phérique , qu’on  combinera  avec  cet  air  ni- 
treux. 3®.  Que  la  combinaifon  de  l’air  nitreux 
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&z  de  l’air  atmofphérique  , altérera  plus  ou 
moins  fenfibîement  la  nature  de  ces  deux 
fluides.  4°.  Que  fi  cette  combinaifon  efl  par- 
faite , le  féfidu  ou  le  fluide  qui  reftera  dans 
le  vaifleau  fous  forme  aérienne  , ne  fera  plus 
ni  de  l’air  nitreux  , ni  de  l’air  atmofphérique  y 
mais  un  air  méphitique  , afi'ez  analogue  à 
celui  que  nous  avons  défigné  fous  le  nom 
d’air-fixe  proprement  dit.  5°.  Qu’enfin  on 
pourra  juger  facilement  par  un  phénomène 
qui  accompagne  conftamment  cette  efpece 
de  métamorphofe , de  la  pureté  plus  ou  moins 
grande  de  Tair  ordinaire  qu’on  emploiera. 

Quoique  l’air , qui  conftitue  la  maflé  at- 
mofphérique , foit  effentiellement  le  même 
dans  toute  fon  étendue,  perfonne  n’ignore 
que  fes  qualités  varient , & que  l’air  efi:  plus 
ou  moins  pur,  plus  ou  moins  falubre,  à rai- 
fon  de  la  variété  des  émanations,.  & en  gé- 
néral des  fubftances  étrangères  qui  s’élèvent 
dans  fon  fein , fe  combinent  avec  lui & 
altèrent  fa  conftitution  naturelle.  Or , on  faura 
reconnoître  fon  degré  de  pureté,  en  le  mê- 
lant avec  une  quantité  connue  d’air  nitreux.. 
Plus  il  fera  pur  , mieux  il  fe  combinera  avec 
ce  dernier , &:  la  malTe  de  fluide  reftante 
après  la  combinaifon  & l’abforption  des  va- 
peurs d’acide  nitreux  par  l’eau , fera  d’autant 
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plus  petite , que  cette  combinaifon  fe  fera 
faite  plus  parfaitement.  On  jugera  donc  de  la 
pureté  de  l’air  qu’on  foumettra  à cette  épreuve, 
par  la  quantité  de  la  fubftance  «aériforme 
qui  reftera  après  la  combinaifon.  TI  ne  s^agit 
donc  que  de  trouver  un  moyen  de  mefurer 
exaétement  le  volume  de  la  maffe  aérienne  , 
avant  & après  la  combinaifon.  Or , on  peut 
fe  fervir  très-avantageufement , à cet  effet , 
des  deux  inftrumens  dont  nous  avons  parlé 
précédemment  (28) , & qui  font  repréfentés 
Pt- Fig.  ( PI.  2,  Fig.  3.  & 4)  ; mais  avant  d’en  indiquer 
^ l’ufage , il  eO;  nécefl'aire  de  faire  connoître  un 
moyen  aufli  flmple  que  facile  de  fe  procu- 
rer telle  portion  qu’on  jugera  à propos  de 
la  mafî'e  d’air  atmofphérique  qu’on  voudra 
foumettre  à l’expérience. 

Manière  On  fe  tranfporte  dans  l’endroit  dont  on 
t^eut  éprouver  la  pureté  de  Tair.  On  y dé- 
d’ah-^donnÜ!  bouchc  & on  y renvcrfc  un  flacon  , ou  une 
bouteille  remplie  d’eau  : l’eau  s’écoule , & 
une  portion  de  la  couche  d’air  dans  laquelle 
l’orifice  de  la  bouteille  fe  trouve  plongé  vient 
remplir  la  place  que  l’eau  lui  abandonne.  La 
bouteille  eft-elle  vide  d’eau elle  efl  alors 
remplie  de  l’air  qu’on  vouloir  obtenir.  On  la 
bouche  exadement , on  la  réferve  pour 
l’ufage  qu’on  veut  en  faire. 


'Efpeces  d’ Air-fixe.  183 

f^S)  Pour  que  tout  fut  égal  dans  les  ex- Réfuitats  * 

/ • r nr  plufieurs  ex- 

perîences  que  nous  nous  lommes  propofés  pénencesfai- 
de  faire  , à delTein  d’éprouver  les  degrés  de 
pureté  des  différentes  portions  d’air  atmof- 
phérique , que  nous  nous  fommes  procurées^ 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  rechercher  le 
point  de  faturation  de  l’air  nitreux  avec  ces 
efpeces  différentes  d’air  commun.  Ce  moyen 
eût  été  cependant  très-propre  à atteindre  au 
but  que  nous  méditions  ; mais  il  eft  expofé 
à quelques  difficultés  que  nous  avons  voulu 
éviter  : nous  avons  préféré  de  mêler  à vo- 
lume égal , l’air  nitreux  & chaque  efpece 
d’air  atmofphérique  , & d’efîimer  la  pureté 
de  chacune  par  la  quantité  de  diminution 
que  nous  avons  trouvée  dans  le  volume  to- 
tal après  la  combinaifon  : on  conçoit  en 
effet  que  fi  on  n’arrive  pas  au  point  de  fatu- 
ration des  deux  airs  qu’on  mélange,  toujours 
l’air  nitreux  étant  fuppofé  le  même , la  com- 
binaifon qui  s’en  fera  fera  en  raifon  direde 
de  la  pureté  de  l’air  qu’on  y introduira , & 
conféquemment  la  diminution  du  volume 
total  fuivra  la  même  proportion  que  la 
pureté  de  l’air  qu’on  éprouvera.  Cette  mé-- 
thode  exigeant  moins  de  précautions  & 
moins  d’attentions  de  la  part  de  l’obferva- 
teur  , elle  mérite,  par  cette  raifon,  la  pré-^ 
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férence.  Mais  nous  obfervcrons  ici  qu’il  ne 
faut  pas  s’attendre  à retrouver  les  mêmes 
réfultats , lorfqu’on  répétera  les  mêmes  ex- 
périences : puifqu’il  ne  nous  eft  pas  encore 
pofTible  de  nous  procurer  conftamment  de 
l’air  nitreux  qui  ait  le  même  degré  d’inten- 
fité,  & que  l’air  pris  dans  un  même  endroit 
ne  conferve  pas  habituellement  fes  mêmes 
qualités.  On  fait  en  effet  qu’elles  varient  avec 
les  circonftances , & toujours  relativement 
aux  fubftances  étrangères  qui  influent  fur  la 
conftitution  aduelle  de  l’air.  Les  réfultats  de 
ces  fortes  d’expériences  ne  peuvent  donc  ja- 
mais être  conftans  : ce  ne  font  toujours  que 
des  indications  trop  générales , pour  qu’on 
puiffe  en  déduire  des  conféquences  certai- 
nes; mais  elles  font  malgré  cela  importan- 
tes à faire,  & on  peut  jufqu’à  un  certain 
point  tirer  quelque  parti  avantageux  de  ces 
fortes  d’expériences  : elles  ferviront  tou- 
jours à nous  faire  connoître  les  endroits  où 
l’air  eft  conftamment  plus  pur , ceux  où  il 
eft  aftez  conftamment  vicié  pour  éviter  d’y 
établir  nos  habitations  ; elles  nous  appren- 
dront que  nous  devons  toujours  être  en  garde 
contre  les  préjugés , & fouvent  contre  les 
opinions  qui  paroiflent  univerfellement  fui- 
vxes  i elles  nous  apprendront  que  l’air  qu’on 
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rcfpire  dans  les  Hôpitaux  , & que  notre  déli- 
carefTe  nous  fait  fuir  & éviter,  n^efh  pas  à 
beaucoup  près  auffi  mal-fain  que  celui  que 
nous  refpirons  fans  crainte  dans  la  plupart 
des  Salles  de  Speâacles  ; elles  nous  appren- 
dront que  nous  devons  renouveler  fouvent 
l’air  de  nos  appartemens  , & fur-tout  lors- 
qu’ils font  très-petits  , très-clos,  & que  nous 
y avons  paUé  la  nuit  ; elles  nous  apprendront 
que  nous  devons  également  renouveler  celui 
de  ces  mêmes  appartemens  , lorfqu’iîs  ont 
été  éclairés  de  la  lumière  de  plufieurs  bou- 
gies , & que  plufieurs  perfonnes  s’y  font  af- 
Semblées  pendant  un  certain  tems  ; elles  nous 
apprendront  encore  mille  autres  vérités  aufîi 
inconteftables , & auxquelles  nous  ne  don- 
nons point  toujours  toute  Tattention  qu’elles 
méritent.  La  table  que  nous  joignons  ici, 
quoique  dreffée  avec  foin,  ne  doit  être  re- 
gardée malgré  cela  que  comme  des  indica- 
tions vagues,  dont  il  né  faut  tirer  que  des 
conclufions  très- générales. 

Réfultats  de  plnj^iirs  Expériences  faîtes  far 

differentes  portions  d'air  atmojphérique. 

(«59)  Pour  une  plus  grande  intelligence  de 
cette  table , nous  obferverons  que  la  jauge 
dont  nous  nous  Sommes  Servis  étoic  divifée  de 
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maniéré  que  chaque  volume  d’air  qu’elle  con- 
tenoit  étoir  d’un  pouce  de  diamètre,  & avoir 
foixante  lignes  de  hauteur  : ainfi  le  volume 
de  deux  mefures  femblables  étoit  de  cent  vingt 
lignes.  Cela  pofé , nous  avons  d’abord  intro- 
duit dans  la  jauge  une  mefure  de  l’air  atmof- 
phérique,  le  plus  pur  que  nous  ayons  pu  nous 
procurer  dans  Paris.  Cet  air  a été  pris  au  haut 
de  la  rue  S.  Jacques.  Nous  y avons  introduit 
une  femblable  mefure  d’air  nitreux , les  deux 
mefures  n’ont  point  occupé  dans  la  jauge 
toute  l’étendue  qu’eût  exigé  leur  volume  pris 
féparément  j parce  qu’au  moment  même  ou 
ces  deux  airs  fe  font  trouvés  en  contad,  ils 
ont  auffitôt  agi  l’un  fur  fautre  , fe  font  com- 
binés & ont  diminué  de  volume.  Nous  avons 
donc  remarqué  une  forte  rutilation  dans  la 
jauge  , une  combinaifon  très-prompte  , & 
l’eau  de  la  cuve  s’efl  élevée  pour  remplir  le 
vide  occafionné  par  la  combinaifon  des  deux 
airs.  Lorfque  tous  ces  phénomènes  ont  celTé 
de  fe  faire  obferver  , nous  avons  trouvé 
l’eau  élevée  de  quarante  lignes  au-deffus  de 
la  fécondé  divifion  j c’eft-à-dire  , que  le 
volume  des  deux  malTes  d’air  étoit  diminué 
d’un  tiers. 

Nous  avons  répété  la  même  expérience  avec 
le  même  air  nitreux  & de  l’air  pris  dans  notre 
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cabinet,  où  nous  avions  déjà  fait  nombre  d’ex- 
périences de  ce  genre,  & nous  avons  obfervé 
les  mêmes  phénomènes , la  rutilation  un  peu 
plus  foible , la  diminution  un  peu  moins 
prompte  , & l’eau  élevée  à la  hauteur  de  3 (5  lig. 

Nous  avions  examiné  auparavant  de  l’air 
pris  au  Jardin  du  Roi,  au  haut  du  labyrin- 
the J parce  que  nous  imaginions  qu’il  feroit 
plus  pur  que  celui  de  notre  appartement  ; 
mais  l’expérience  ayant  démontré  le  con- 
traire , & cette  expérience  ayant  été  réitérée, 
nous  avons  cru  devoir  le  mettre  en  fon  rang: 
même  opération , mêmes  phénomènes  , l’eau 
n’a  monté  dans  la  jauge  qu’à  la  hauteur  de 
3 -J  lignes  ; de  forte  que  cet  air  nous  a paru 
moins  pur  que  le  nôtre  de  ~ ; ce  qui  peut 
venir  des  marais  qui  bordent  le  Jardin  du 
Roi , & dont  les  exhalaifons  altèrent  jufqu’à 
un  certain  point  la  pureté  de  l’air  qu’on  de- 
vrôit  y refpirer. 

Nous  avons  éprouvé  enfuite  de  l’air  pris 
dans  la  rue  des  Boucheries  Fauxbourg  S. 
Germain , qui  doit  être  imprégné  de  quan- 
tités d’cxhalaifons  animales , décompofées  & 
propres , en  apparence , à altérer  fa  falu- 
brité  ; mais  cet  air  ne  nous  a pas  paru  plus 
défeâueux  que  le  précédent  : l’eau  efl  mon- 
tée dans  la  jauge  à près  de  3$  lignes  ; & la 
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différence  étoit  défi  peu  de  chofe,  que  nous 
ne  croyons  pas  qu’on  doive  y avoir  égard. 

Nous  avons  fournis  enfuite  à l’examen  de 
l’air  pris  dans  une  des  Salles  de  l’Hôtel-Dieu , 
dans  celle  où  on  traire  une  multitude  de 
bleffés  qu^on  y raffemble  ; & l’opération  faite , 
l’eau  s’eft  élevée  de  33  lignes.  Cet  air  ne^ 
différé  donc  en  bonté  de  celui  que  nous^ 
refpirions  alors  dans  notre  Cabinet,  que  de 

X a O -4  O • 

Mais  il  n’en  a pas  été  de  même  , lorfque 
nous  avons  examiné  l’air  d’un  des  Spedaclés 
de  Paris  , pris  à la  ventoufe  de  l’ancienne 
falle  de  la  Comédie  Italienne,  un  jour  où 
le  concours  des  fpe<9:ateurs  étoit  très-nom- 
breux ; l’eau  ne  s’eft  élevée  que  de  20  lignes 
au-defîus  de  la  fécondé  mefure  : cet  air 
étoit  donc  une  fois  moins  pur , moins  bon 
à refpirer  que  celui  qu’on  refpiroit  le  même 
jour , & à peu-près  à la  même  heure  au  haut 
de  la  rue  S.  Jacques  j car  nous  avions  pris 
cet  air  vers  les  iîx  heures  du  foir  à l’une  des 
fenêtres  d’un  appartement  donnant  fur  le  Jar- 
din de  S.  Magloire;  & celui  du  Spedacle 
fut  pris  vers  les  fept  heures  par  un  de  nos 
Auditeurs,  qui  voulut  bien  fe  charger  de 
cette  commiftîon  : il  eft  même  probable 
qu’il  fe  fût  trouvé  plus  mauvais , s’il  eût 
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attendu  que  le  Spedacle  eût  été  plus  avancé. 

Il  eft  important  d’obferver  ici  qu'on  ne  peut 
compter  fur  l’exaélitude  de  ces  fortes  d’ex- 
périences , qu’autant  qu’on  ralTemble  les  airs 
qu’on  veut  éprouver  le  même  jour  , & , au- 
tant qu’il  eft  poflible  , à la  même  heure.  Il 
furvient  tant  de  changemens  d’un  jour  à l’au- 
tre, & fouvent  d’une  heure  à l’autre  à la 
conftitution  de  l’atmofphere , qu’on  ne  peut 
éviter  avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  peut 
nuire  à la  comparaifon  .qu’on  veut  établir. 
En  voici  une  preuve  non  équivoque. 

Nous  avions  réfervé  de  l’air  nitreux  dont 
nous  nous  fommes  fervis  pour  les  expériences 
précédentes , & quelqu’un  nous  ayant  remis 
de  l’air  du  fpedacle  dont  nous  venons  de 
parler  , mais  pris  à la  fin , un  jour  où  l’af- 
fluence des  fpedateurs  étoit  étonnante,  l’eau 
monta  k 'it,  lignes  après  la  combinaifon  de 
ces  deux  airs , & conféquemment  il  étoit 
plus  falubre  que  le  précédent  de  77^  ou  de 
Or  voici  à quoi  nous  avons  cru  devoir 
attribuer  cette  différence.  Il  pleuvoit  abon- 
damment le  jour  où  cet  air  fut  recueilli.  Les 
habits  de  la  plupart  des  fpeâateurs  entaffés 
dans  le  parterre  étoient  mouillés.  On  y éprou- 
voit  une  chaleur  étouffante,  prefque  fous 
étoient  couverts  de  fueur.  Or,  il  eft  proba- 
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ble  que  toutes  ces  émanations  aqueufes 
n’avoient  pas  peu  contribué  à épurer  l’air 
jufqu’à  un  certain  point , & conféquemment 
il  ne  devoir  point  paroîtfe  aufll  mauvais 
qu’il  l’eût  été  dans  toute  autre  circonftance. 
Ceci  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous 
avons  avancé  précédemment  (46) , qu’un  air 
méphitique  fe  purifie  , qu’il  perd  fa  qualité 
délétère  , & qu’il  devient  refpirable  lorfqu’il 
eft  fuffifamment  agité  dans  une  grande  maffe 
d’eau.  Nous  avons  obfervé  à cet  égard  , qu’un 
volume  donné  d’air-fixe  renfermé  dans  un 
vaiffeau  qui  contient  un  volume  d’eau  à peu- 
près  égal  & long-tems  battu  avec  cette  eau, 
tandis  que  le  vaifTeau  demeure  exaâement 
fermé  , eft  en  partie  abforbé  par  cette  même 
eau  ; mais  qu’il  en  refie  une  portion  qui  n^eft 
plus  lûfceptible  d’être  abforbée , quelque 
tems  qu’on  ent^tienne  l’agitation.  Or  nous 
avons  affuré  , & d’après  notre  propre  expé- 
rience , & d’après  celle  de  ceux  qui  nous  ont 
dévancés  dans  cette  recherche,  que  cet  air 
fe  rapprochoir  fingulierement  de  l’air  ordi- 
naire ou  atmofphérique  : qu’il  étoit  très-ref- 
pirable  , quoiqu’il  ne  fût  point  propre  à en- 
tretenir la  combuflion  & la  flamme  des 
corps  embrâfés.  Nous  avons  affuré  que  cet 
air  paroiffoit  tenir  le  milieu  entre  l’air-fixe 
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& l’air  commun  ; & nous  pouvons  le  con- 
firmer ici  de  la  maniéré  la  plus  certaine,  en 
le  mêlant  avec  l’air  nitreux,  & en  exami- 
nant le  réfultat  de  cette  combinaifon. 

En  mêlant  enfemble  une  mefure  d’air-fixe 
très-pur  & une  femblable  mefure  d’air  ni- 
treux, on  n’obferve  point  de  con-tbinaifon 
entre  ces  deux  fluides  : ils  occupent  l’un  & 
l’autre  l’étendue  des  deux  mefures  tracées 
fur  la  jauge , & c’eft  ce  qui  arrive  en  géné- 
ral , toutes  les  fois  qu’on  mêle  avec  l’air  ni- 
treux un  air  quelconque  parfaitement  mé- 
phitique ; mais  fi  on  foumet  à la  même 
épreuve  le  réfidu  de  l’air-fixe  battu  avec  l’eau, 
il  fe  fait  une  véritable  combinaifon , & on 
voit  que  le  volume  des  deux  airs  diminue 
d’une  quantité  très-notable. 

Une  mefure  de  ce  réfidu , mêlée  à une 
femblable  mefure  de  flair  nitreux  dont  nous 
nous  fommes  fervis  dans  les  expériences  pré- 
cédentes J a donné  une  rutilation  prefqu’aufïî 
forte  que  celle  que  nous  avons  obfervée  dans 
le  mélange  de  flair  ordinaire  , & l’eau  eft 
remontée  à 24  lignes  dans  la  cuve.  Cet  air 
étoit  donc  de  beaucoup  inférieur  à celui  de 
notre  appartement  , mais  un  peu  meilleur 
que  celui  qu’on  avoit  pris  dans  la  lalle  de 
fpeâacle  dont  nous  avons  parlé  précédem- 


Obfcrvatîons 
fur  les  expé‘ 
riences  pté- 
cédcnies. 
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ment  ; puilque  l’eau  ne  s’éleva  qu’à  vingt 
lignes  dans  notre  jauge,  ce  qui  fait  une  dif- 
férence de  “ ou  de  3^;  il  s’enfuit  mani- 
fellement , comme  nous  l’avons  indiqué  ci- 
defllis  (46) , que  le  mouvement  des  eaux  j les 
pluies,  les  tempêtes,  les  orages,  & autres 
phénomènes  de  cette  efpece  , font  autant  de 
moyens  que  la  nature  bienfaifante  emploie 
pour  entretenir  la  pureté  de  l’air  atmofphé- 
riquc.  Sans  avoir  recours  à l’expérience  , 
qui  elf-ce  qui  ignore  que  l’air  eft  beaucoup 
plus  pur  , plusfalubre,  qu’on  le  refpire  plus 
gracieulement  après  qu’avant  un  orage  ? 

(60)  Pour  peu  qu’on  réfléchiffe  fur  les 
expériences  précédentes , on  doit  en  conclure 
qu’il  eft  de  la  derniere  importance  de  renou- 
veler fouvent  l’air  des  endroits  qu^on  habite, 
& qu’il  eft  d’autant  plus  à propos  de  le 
faire,  que  ces  endroits  font  plus  petits, 
par  rapport  à la  multitude  d’habitans  qu’ils 
renferment , & par  rapport  à d’autres  acci- 
dens  qui  influent  fur  les  qualités  de  cet  air: 
c’eft  fans  contredit  la  conféquence  la  plus  na- 
turelle qu’on  puifle  tirer  de  la  comparaifon 
de  l’air  des  Hôpitaux  & de  celui  des  Salles 
de  fpedacles.  On  voit  que  le  premier,  quoi- 
qu’imprégné  des  émanations  morbifiques 
de  ceux  qui  les  habitent , n’eft  point  à beau- 
coup 
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coup  près  aufîî  mal  fain  que  celui  d’un  grand 
fpedacle  rempli  d’une  multitude  de  {peèla- 
Eeurs  ; ce  qui  vient  de  ce  qu’il  effc  moins 
furchargé  d’émanations  étrangères  & nuifî- 
blés  à fa  falubrité  ; ce  qui  vient  encore  de 
ce  que  celui  des  Spedacles  fe  charge  plus 
abondamment  du  phlogiftique  qui  fe  dégage 
du  grand  nombre  delumicresquiles  éclairent; 
ce  c]ui  vient  enfin  de  ce  que  l’air  renfermé 
dans  les  Salles  des  Hôpitaux  fe  renouvelle 
toujours  plus  ou  moins  parfaitement  , tan- 
dis que  celui  des  Spedacles  ne  fe  renouvelle 
que  très-peu  & difficilementi  1 

Il  feroit  donc  de  la  derniere  importance  , 
pour  le  bien  de  l’humanité  j d’établir  non^ 
feulement  dans  les  Speétacles  , mais  encore 
dans  les  Hôpitaux , dans  les  Prifons , je  di- 
rois  même  dans  les  Eglifes  qui  font  très-fré- 
quentées,  & dans  tous  les  endroits  où  il  fe 
raffemble  une  nombreufe  compagnie  qui  y 
féjourne  plufieurs  heures  : il  feroit,  dis-je, 
important  d’y  établir  une  circulation  d’air- 
libre  qui  pût  renouveller  continuellement  ce- 
lui qu’on  y refpire  ; de-la  l’utilité  des  venti- 
lateurs imaginés  par  M.  Haies  , &L  dont  l’ap. 
plication  &.  l’ufage  eufifent  dû  être  mieux 
accueillis. 
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(^i)  Dans  les  expériences  précédentes  ; 
nous  avons  combiné  à parties  égales  l’air  ni- 
treux avec  les  différentes  maffes  d’air  atmof- 
phérique  , dont  nous  avons  voulu  éprouver 
la  pureté , & nous  avons  conftamment  re- 
marqué que  le  mélange  de  ces  deux  efpeces  de 
fluides^  diminuoit  plus  ou  moins  fenfiblement 
de  volume  par  une  fuite  de  leur  adion  ré- 
ciproque & de  leur  combinaifon.  Or  , nous 
o):iferverons  ici  que  cette  diminution  de  vo- 
lume n’a  lieu  qu’en  raifon  de  la  quantité 
d’acide  nitreux , qui  eft  le  produit  de  la 
combinaifon,  & quifediffout  dans  l’eau  avec 
laquelle  il  eft  en  contad  ; ce  dont  on  peut 
s’aflurer  en  examinant,  après  l’expérience , 
l’eau  qui  fe  trouve  renfermée  dans  la  jauge. 
Elle  eft  d'autant  plus  acide , que  l’air  atmof- 
phérique  qu’on  a fournis  à cette  expérience  , 
eft  plus  pur , & qu'il  s’eft  engendré  une  plus 
grande  quantité  d’acide  nitreux. 

Nous  obferverons  encore,  qu’après  des  ex- 
périences de  cette  efpece,  l’air  nitreux  n’a 
point  épuifé  toute  fon  adivité  fur  l’air  avec  le- 
quel il  fe  trouve  combiné.  Il  peut  encore 
agir  d’une  maniéré  très-fenfible  fur  une  nou- 
velle mafle  d’air  de  même  efpece.  Il  eft  ce- 
pendant un  point  , que  nous  appelons  le 


j Efpeces  d'Air-jixéi 

j point  de  fatiiration  , au-delà  duquel  l’air  ni- 
; treux  n’a  plus  d’adion  apparente  fur  l'air 
refpirable;  M.  Lavoijier , qui  s’eft  occupé  de 
cet  objet , a cru  pouvoir  déterminer  ce  point 
de  faturation  , & il  nous  apprend  {a)  qu’il 
faut,  pour  y arriver,  mêler  enfemble  feize 
parties  d’air  atmofphérrque , avec  fept  parties 
& un  tiers  d’air  nitreux.  Nous  obferverons 
cependant  que  cette  aflerrion  eft  un  peu  trop 
vague  , pour  qu’on  puifîe  la  regarder  comme 
bien  exacte , & M.  Lavoijier  fait  auffi  bien 
que  nous,  que  cette  proportion  doit  varier , 
& fuivant  la  qualité  de  l’air  nitreux  , & fui- 
vant  celle  de  l’air  atmofphérique  qu’on  em» 
ploie.  Auffi  avons-nous  toujours  trouvé  des 
réfultats  différens  , non  cependant  très-éloi- 
gnés , lorfque  nous  avons  répété  cette  expé- 
rience. 

Il  réfulte  de-là  que  la  maffie  atmofphéri- 
que qui  enveloppe  la  furface  de  notre  globe  , 
n’eft  point  de  l'air  pur , & tous  les  Phyfi- 
ciens  font  depuis  long-tems  portés  à le  pen- 
fer.  Ils  conviennent  unanimement  que  cet 
air  eft  combiné  avec  quantité  de  fubftances 
étrangères  qui  s’élèvent  dans  fon  fein , qui 
s’y  difîblvent , s'y  combinent  ^ ou  qui  s’y 


(a)  Mém.  fur  l’exift.  de  l’air  , dans  l’air  nitreux. 
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trouvent  feulement  interpofées  ; ils  convien- 
nent qu’il  eft  fou  vent  combiné  avec  nombre* 
de  fluides  élafliques  , mais  qu’on  ne  peut 
diftinguer , parce  qu^'ils  ont  des  propriétés 
analogues  à celles  de  fait  même  ; mais  fe- 
roit-il  poflîble  d’afîigner  la  quantité  d’air  , 
conjetinre  proprement  dit , que  contient  une  maffe  don- 

dc  M Lavoi-  * ^ ^ . 

fier  fur  la  née  du  fîuide  atmofphérique  ? C’eft  une  quef- 
tonftKution^  tion  un  peu  délicate  à réfoudre.  M.  Lavoi- 
mofphcriquc.y^^^  néanmoins  a cru  pouvoir  aflurer  , dans 
l’Ouvrage  que  nous  venons  de  citer  , que 
l’air  que  nous  refpirons  ne  contient  qu’un 
quart  de  véritable  air  : ce  font  fes  propres 
exprelTions  ; que  ce  véritable  air  eft  mêlé  dans 
notre  atraofphere  à trois  parties  d’un  fluide 
étranger,  d’une  efpece  de.moffete  qui  feroït 
périr  le  plus  grand  nombre  des  animaux , fi 
la  quantité  en  étoit  un  peu  plus  confidérable. 
Eudiome-  [fl)  Avant  d’abandonner  cet  objet  qu’on 
doit  regarder  à jufle  titre  comme  l’un  des 
plus  importans  en  Phyfique , & qui  fera  à 
jamais  époque  dans  i’hiftoire  des  découvertes 
de  ce  flecle,  nous  croyons  devoir  indiquer 
à nos  Lecleurs  les  eflais  qu’on  a faits  jufqu’à 
préfent , pour  mettre  à profit  lé  phénomène 
de  la  combinaifon  de  Tair  nitreux  avec  l’air 
atmofphérique.  Prefque  tous  les  Phyficiens 
qui'ont  eu  occafion  de  confidérer  les  réfui- 
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rats  du  mélange  de  ces  deux  efpeces  d’air, 
ont  fenti  qu’on  pourroic  tirer  un  très-grand 
parti  d’un,  inftrument  qui  feroit  propre  à 
faire  par-tout  une  combinaifon  de  cette  ef- 
pece , fans  être  obligé  dé  tranfporter  tout 
Tappareil  dont  nous  nous  fervons  pour  ces 
fortes  d’expériences.  De-là  un  nouvel  inftru- 
ment qui  tient  lieu  de  ce  que  nous  appelons 
la  jauge  & la  burette,  auquel  on  a cru  devoir 
donner  le  nom  d*Eudiornetre. 

Long-rems  avant  qu’on  s’occupât  de  cet 
objet,  M.  Savérien  avoir  eu  une  idée  aftez 
femblable  : il  penfoit  que  la  falubrité  de  l’air 
dépendoit  de  fon  degré  de  reftbrt  & de  con- 
denfation,&  il  avoir  imagjiné  une  machine  aflèz 
ingénieufe  qu’il  appeloit  un  Queynometre , 
& qu’on  trouve  décrite  dans  le  fécond  vo- 
lume de  fon  excellent  Diébonnaire  de  Mathé- 
matiques ; à l’aide  d’une  telle  machine. on 
peut  mefurer  avec  afièz  de  précifion,  le  de- 
gré de  reftbrt  & de  condenfation  de  l’air 
d’un  endroit  où  l’on  tranfporte  cet  inftru- 
ment : il  reftoir  cependant  encore  à M.  Sa- 
vérien une  recherche  importante  à faire  pour 
amener  cet  inftrument  à fon  dernier  degré 
de  perfeâion  : c’étoit  de  le  rendre  univer- 
fel  ; & pour  cela , il  s’agiftbir  de  détermi- 
ner un  point  fixe  pour  le  conftruire  unifor- 

N iij 
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mément  : mais  nous  n’avons  pofnt  appris 
que  l’Auteur,  ni  que  quelqu’autre  Phyficien 
ait  achevé  ce  travail. 

M.  le  Chevalier  Landriani  fut  le  premier 
en  1775  qui  imagina  de  conllruire,  fur  les 
données  de  M.  Prieftley , un  véritable  Eu- 
diometre  propre  à déterminer  la  pureté  d’une 
sinalTe  d’air,  par  fa  combinaifon  avec  l’air 
nitreux.  On  trouvera  dans  le  Journal  de 
l’Abbé  Kofier  (a) , que  nous  avons  déjà  cité 
plufieurs  fois , une  idée  de  cet  ingénieux 
inflrument,  que  l’Auteur  fe  réfer  voit  alors 
de  faire  connoître  plus  particuliérement  & 
plus  en  détail , dans  un  Ouvrage  qu’il  fe 
propofoit  de  publier  incelTamment  ffr  la 
faluhrité  de  Pair.  Si  VEudiometre  de  M.  Lan- 
driani eft  un  peu  difficile  à conftruire  , fi  on 
peut  fe  permettre  quelques  réflexions  contre 
fon  extrême  exaditude , on  ne  peut  néan- 
moins refufer  de  juftes  éloges  au  génie  de  fon 
Auteur  ; & en  confidérant  que  c’eft  le  pre- 
mier inflrument  de  ce  genre , on  ne  peut 
favoir  trop  de  gré  à fon  Inventeur  de  nous 
avoir  mis  fur  la  voie , &:  d’avoir  excité  à 
cet  égard  l’émulation  des  Phyficiens.  L’Abbé 
Magellan  , de  la  Société  Royale  de  Londres, 


(<j)  Journal  de  Phyfique,  Odobre  177J. 
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s’eft  auflî  occupé  de  cet  objet;  il  indique 
dans  une  lettre  adreffée  au  D.  Prieftley 
trois  maniérés  de  conftruire  un  Eudiometre. 
Cette  Lettre  écrite  en  anglois  méritoit  d’être 
traduite  en  notre  langue  , en  faveur  des  Sa- 
vans  & des  Amateurs  qui  ne  font  point  inf- 
truits  de  la  langue  angloife  ; & nous  devons 
à M.  le  Marquis  Gerardin  , qui  s’occupe 
particuliérement  de  tout  ce  qui  eft  relatif 
au  bien  de  la  Société , toute  la  reconnoif- 
fance  polïible  de  nous  en  avoir  donné  un 
précis  fuffifant  dans  l’Ouvrage  de  l’Abbé 
Eojîer  {a).  Nous  croyons  même  ne  pouvoir 
trop  louer  la  maniéré  avec  laquelle  il  offre 
au  Public  le  travail  de  notre  ami  commun  ; 
malgré  lesobfervations  qui  n’ont  point  échap- 
pées à fa  fagacité  fur  la  difficulté  de  conf- 
truire un  pareil  inflrument.  Pour  donner  à 
nos  Leâeurs  l’idée  la  plus  jufte  de  la  façon 
de  penfer  de  M.  le  Marquis  Gerardin , & 
pour  lui  rendre  tout  à la  fois  fhommage 
fincere  du  parfait  attachement  que  nous  lui 
avons  voué , & de  la  reconnoiffance  que  nous 
devons  à f amitié  dont  il  nous  honore,  nous 
avons  cru  devoir  copier  l’article  qu’il  a fait 
mférer  dans  le  Journal  de  Phyfique. 

(a)  Journal  de  Phyfique,  Mars  1778. 
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luiiioirette  « M.  Ma^ellaii  connu  fi  avanta2:eu- 

de  M.  Ma--  • ^ 1 rr  f 

geiian.  4ement  parmi  cette  clafie  d nommes  refpec- 
tables,  qui  coîifacrent  leurs  travaux  à l’utilité 
univerfelle,  vient  de  communiquer  dans  une 
lettre  au  D.  Prleflley,  trois  différentes  manié- 
rés de  conffruire  des  Eudionletres.  C’efl:  avec 
une  modertie  & une  honnêteté  vraiment  tou-  i 
chante,  qu’il  préfente  à ce  fujet  le  fruit  de  Tes 
foins  & de  fes  expériences.  Il  y a , dit-il , tant 
de  conditions  re  qui  fes  pour  la  perfeSion  d’un 
infiniment , dont  l’ objet  efi  aiiffi  étendu  & aujjî 
important  que  celui  de  l’Eudiometre  , que  je 
n’eûffe  pas  ofé  offrir  au  Public  ce  que  j’ai 
fait  à ce  fujet , ji  je  n’avois  conjidéré  qu’il  . 
peut  toujours  réjulter  quelqu’ avantage  pour 
L’utilité  générale,  à chaque  nouveau  pas 
qu'on  fait  pour  parvenir  à ce  qui  peut  Vin-^ 
îéreffer  ». 

« Parmi  les  trois  differentes  maniérés  de 
conffruire  des  Eudiometres  , continue  M. 
Gerardin , que  propofe  M.  Magellan  , nous 
îf extrairons  ici  que  celle  qu’il  regarnie  lui- 
même  comme  la  plus  facile  dans  le  procédé, 

& la  plus  exaâe  dans  le  réfultat  ». 

« La  conffruétion  de  cet  Eudiometre  con- 
fifte  , i°*.  dans  un  tube  de  verre  d’un  diametr^ 
-égal  & de  la  longueur  d’environ  ï^  à 15 
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pouces,  défîgné  par  n c J (PI.  4.  Fig.  4.,) 
A fon  extrémité  fupérieure  eft  un  bouchon 
de  cryftal  m fermant  exadement.  A l'extré- 
mité inférieure  eft  adapté  un  flacon  qui  fe 
monte  & fe  démonté  avec  le  tube.  Ce  flacon 
marqué  C , a deux  tubulures , qui  reçoivent 
les  collets  de  deux  fioles  marquées  a &l  b. 
Ces  deux  fioles  doivent  contenir  colledive- 
ment  autant  que  la  totalité  du  tube.  Les 
deux  collets  des  flacons  doivent  pareillement 
être  ajuftcs  dans  les  tubulures  du  flacon.  II  y a 
en  outrt  un  curfeur  de  métal  ^ , qui  coule 
fe  fixe  le  long  du  tube  "par  le  moyen  d’un 
reflbrt,  & enfin  une  échelle  de  tôle,  repré- 
fentée  à part  (fig.  -j.),  laquelle  échelle  doit 
être  divifée  en  autant  de  degrés  que  les  pe- 
tites fioles  contiennent  de  fluide  ; & cette 
échelle  doit  avoir  un  anneau  , ou  une  entaille 
à fa  partie  fupérieure , afin  de  pouvoir  la 
plonger  dans  Peau  , & la  comparer  à côté  de 
l’Eudiometre  pendant  l’expérience  ». 

« 11  faut  avoir  une  petite  cuve  (PI.  4.  Fig.  6.), 
qu’on  remplit  d’eau,  à peu  de  chofes  près.  On 
ieve  le  bouchon  de  la  partie  fupérieure  du 
tube  , qu’on  remplit  d’eau  , & ayant  l’atten- 
tion de  n’y  pas  laiflêr  de  bulle  d’air.  On  re- 
bouche enfuire  le  tube,  & on  plonge  l’extré- 
mité inférieure  de  l’Eudiometre  dans  l’eau  de 


Pl,  4.  Ffg.  4. 
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la  cuve  , & le  tenant  dans  la  pofition  indi- 
quée (fig.  6.)  On  prend  alors  la  fiole  a,  qui 
doit  être  remplie  d’eau  , & en  la  plongeant 
dans  la  cuve,  on  la  rern*plit  par-defîbus  la  fur- 
face  de  l’eau  , avec  l’efpece  d’air  qu’on  a 
deflein d’éprouver;  & lorfqu’elleen  eft  pleine, 
on  l’ajufte  dans  une  des  tubulures  du  flacon 
de  l’Eudiometre.  Il  faut  avoir  attention  de  l’y 
bien  ferrer , de  peur  qu’elle  ne  vienne  à s’en 
détacher  pendant  le  cours  du  procédé  ; & 
même  pour  parer  à cet  accident , il  eft  à pro- 
pos d’avoir  le  foin  de  frotter  toujours  aupa- 
ravant avec  du  fuif , le  collet  des  deux  fioles. 
Lorfque  celle  qui  Contient  l’air , eft  placée 
dans  la  tubulure  du  flacon  , on  remplit  éga- 
lement par  la  même  méthode  l’autre  fiole 
avec  de  l’air  nitreux , & on  la  place  de  même 
dans  l’autre  tubulure  du  flacon  C ». 

« Dans  la  première  partie  de  ce  procédé, 
il  eft  bon  d’obferver,  fur-tout  dans  un  tems 
chaud  J de  prendre  les  fioles  avec  des  pinces 
de  bois,  de  peur  que  la  chaleur  de  la  main 
ne  produife  de  la  dilatation  dans  l’air  ; mais 
fur-tout  il  ne  faut  rien  épargner  pour  tâcher 
d’avoir  en  tout  tems  un  air  nitreux  d’une  qua- 
lité à peu  près  égale.  C’eft  .ainfi  que  M. 
Magellan  propofe  de  le  faire.  Il  prend  une 
bouteille  dans  le  goulot  de  laquelle  s’adapte 
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à rém»eril  un  tube  recourbé  en  forme  d’une 
S.  Il  remplit  d’abord  la  moitié  de  la  bou- 
teille de  limaille  de  cuivre  rouge , enfuite  il  y 
met  de  l’eau  jufqu’aux  deux  tiers  , ôr  achevé 
de  la  remplir  avec  de  Tacide  nitreux,  toujours 
pris  à la  même  Apothicairerie.  Aufîitôt  que 
reffervefcence  commence  à élever  la  liqueur  à 
l’extrémité  du  tube  recourbé  , on  lé  pafle 
par-delTous  de  l’eau  dans  le  goulot  d’une  bou- 
teille renverfée  fous  l’eau  , & qu’on  y bouche 
avant  de  l’en  fortir.  Il  eft  certain  qu’en  ayant 
le  foin  de  compofer  fon  air  nitreux  avec  des 
parties  intégrantes  de  dofes  & de  qualités 
femblables , c’eft  le  moyen  le  plus  vraifem- 
blable  pour  obtenir  phyfiquement  un  terme 
de  comparaifon  à peu  près  égal  ». 

« Lorfque  les  deux  fioles  a h font  ainfî 
remplies  d’air,  & fermées  exaètement  dans 
les  tubulures  ou  goulots  du  flacon  C , il  faut 
prendre  le  tube  de  l’Eudiometre  de  la  main 
gauche , le  plus  près  poffible  de  la  jonâion 
avec  le  flacon,  afin  de*le  tenir  ferme.  Alors 
on  prend  le  flacon  de  la  main  droite , on  le 
fépare  d’avec  le  tube , on  le  retourne  fans 
delTus  deflTous,  & on  le  réunit  enfuite  avec  le 
tube  de  TEudiometre,  dans  la  pofition’ mar- 
quée (fig.  7.)  Par  ce  moyen  les  fioles  qui  rig.  7. 
. contiennent  l’air  fe  trouvent  en  bas,  au  lieu 
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d’être  en  haut.  L’eau  du  flacon  defcend  dans 
les  fioles,  & les  deux  airs  qu’elles  contenoient 
féparément  remontent  dans  le  fond  du  flacon 
C , & s’y  combinent  enfemble  : il  faut  ob- 
ferver  alors  avec  attention , le  moment  où  le 
mélange  des  deux  airs  parvient  à la  plus 
grande  diminution  ; pour  cela  on  fait  gliffer 
le  curfeur  \ le  long  du  tube , à mefure  que 
l’eau  defcend  pour  venir  occuper  dans  le 
flacon  l’efpace  que  l’air  lui  cede  à propor- 
tion qu’il  diminue  âe  volume  dans  le  flacon 
C.  Auflitôt  que  cette  diminution  paroît  dé- 
terminée d’une  maniéré  fiable  , on  remplit 
d’eau  la  partie  du  tube  qui  étoit  refiée  vide: 
on  le  referme  foigneufement  avec  le  bou- 
chon 772  , & on  l’incline  jufqu’à  ce* que  l’air 
remonte  du  flacon  C jufqu’au  fommet  n du 
tube  : alors  il  n’y  a plus  qu’à  rapprochée 
l’échelle  de  graduation  à côté  du  tube  : parce 
moyen  , on  peut  voir  à quel  degré  l’air  efl 
diminué,  c’efl-à-dire , le  plus  ou  moins  d’ef- 
pace  que  les  deux  airs  réunis  occupent  après 
leur  combinaifon  , relativement  à celui  qu’ils 
occupoient  avant  leur  mélange  , car  c’efl 
fur  ce  principe  qu’efl  formée  la  graduation  de 
l’échelle.  Suppofons  que  le  milieu  de  cette 
échelle  foit  marqué  + 96  : cela  fignifie  que. 
la  fomme  du  contenu  des  deux  fioles  a ^ h 
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eft égale  à 96  diviüons  ou  degrés  de  l’échelle: 
alors  fl  le  volume  d’air  refiant  après  la  di- 
minution , répond  à la  56'  divifîon  ou  degré 
de  l’échelle  , cela  montre  que  l’air  a été  con- 
traélé  de  ||  de  l’efpace  , & dans  cet  exemple 
on  dira  : la  falubrité  de  l’air  que  j’ai  voulu 
éprouver,  & que  j’appelois  A,  eft  de.|-|  ou 
356  degrés.  Si  je  v^ux  éprouver  enfuite  avec 
le  même  Eudiometre  une  autre  efpece  d’air 
que  j’appellerai  B,  lequel,  après  fa  combi- 
naifon  avec  l’air  nitreux,  occupe  un  efpace 
qui  correfponde  à la  60^  divifion  de  l’échelle, 
la  proportion  de  la  falubrité  de  l’air  B 
fera  à celle  de  l’air  A comme  36  = 96  — 60 
eft  à 40  ». 

« Il  eft  à propos  d’obferver  que  pour  que 
la  diminution  des  deux  airs  combinés  fût 
opérée  d’une  maniéré  très-complerte , cela 
demanderoit  fouvent  plus  de  24  heures , & 
pn  doit  avoir  foin  , autant  qu’on  le  peut, 
d’avoir  un  thermomètre  en  vue  pendant  le 
tems  de  l’expérience  , afin  d’être  alluré  que 
la  température  n’a  point  changé , ou  du  moins 
d’en  pouvoir  cotter  les  variations  à mefure  ». 

« Après  avoir  décrit  l’inftrument  de  M. 
Magellan,  M.  Gerardin  propofe  les  chan- 
gemens  qu’il  a cru  devoir  introduire  dans  fa 
conftrudion , pour  le  rendre  d’un  fervice  plus  ' 


Eudiome- 
tre  de  M. 
Gerardin, 


rd.  4 , Fig.  8, 
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commode  & plus  facile  j & la  modeftie  avec 
laquelle  il  annonce  fon  travail , fait  autant  hon- 
neur à fon  génie  qu’à  fa  façon  de  penfer  », 

« (64}  En  partant,  dit  M.  Gerardin ^ du 
motif  d’utilité  qui  rend  l’invention  de  M. 
Magellan  fl  recommandable  , j’oferai  pré- 
fenter  ici  quelques  idées  qui  pourront  peut- 
être  rendre  V Eudïometre  d’un  ufagc  plus  fim- 
pie  & plus  facile  ; car  ce  n’eft "qu’en  indiquant 
plufieurs  routes  pour  arriver  au  même  but , 
qu’on  peut  enfin  parvenir  à choifir  la  meil- 
leure ». 

« Je  propofe  de  prendre  un  flacon  de  cryf- 
tal,  c.  (PI. 4.  Fig.  8.)  déformé  cylindrique  , 
& qui  contiendra  trois  demi-feptiers,mefu  re  de 
Paris  ; à l’extrémité  fupérieure  de  ce  flacon 
feroient  deux  tubulures , dans  lefquelles  fe- 
roient  fcellées  hermétiquement  deux  fioles 
a b y qui  auroient  à peu  près  la  forme  de 
cornues  , & contiendroient  chacune  undemi- 
feptier.  Le  haut  de  ces  fioles  fermeroit 
exadement  avec  des  robinets  ou  des  bouchons 
à vis.  A la  jon^ion  de  ces  fioles  avec  les 
tu’oulures  , feroient  deux  robinets  R R , fer- 
mant exadement  ; enfin  à la  partie  latérale 
de  ce  flacon  J au-deflus  des  tubulures,  feroic 
fcellé  un  tube  de  cryflal  recourbé  de  haut 
en  bas,  bouché  à fon  extrémité  inférieure, 
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par  un  bouchon  de  cryftal  b ufé  par  l’émeril  5 
ce  tube  qui  dans  la  totalité  n'excédera  pas  la 
longueur  du  flacon  , contiendra , ainfi  que 
chaque  fiole , un  demi-feptier  , rnefure  de 
Paris  ; & l'extrémité  inférieure  du  tube , ainfi 
que  celle  du  flacon  , feront  graduées  comme 
des  thermomètres  de  bains  ou  de  chymie  55. 

« On  aura  en  outre  un  flacon  m s ( PI.  4,Fîg- > 
4.  Fig.  9.  ) deftiné  à recevoir  l’air  nitreux, 

& conftruit  à peu  près  dans  la  forme  d’un 
fyphon  renverfé  ; au  point  d’interfedion  y 
des  deux  parties  du  fyphon , fera  un  bouchon 
de  cryftal  à vis  ou  robinet , pour  féparer  ^ 
la  partie  Jf,  de  l’autre  branche  du  fyphon  ; 
à la  partie  inférieure  de  la  branche  Jf,  fera 
aufli  un  robinet  dans  le  même  genre  que 
celui  des  fioles , pour  pouvoir  la  remplir 
aifément  d’air  nitreux , & elle  fe  terminera 
fupérieurement  en  une  efpece  de  bec  de 
canne  , fermé  exadement  par  un  robinet  ii; 
dans  l’extrémité  de  ce  bec  de  canne  , ainfi 
que  dans  celle  du  collet  des  fioles,  s’ajuftera 
exadement  par  les  deux  bouts , un  tube  de 
communication  en  forme  de  T ( marqué  t)  ; 
le  haut  de  ce  tube  s’ouvrira  & le  fermera 
exadement  avec  un  bouchon  de  cryftal  a: , afin 
de  pouvoir  le  remplir  d’eau  au  befoin , pour 
qu’il  ne  fe  trouve  point  d’air  atmofphérique 
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pendant  le  pafîage  de  l’air  nitreux  : la  partie  Jf 
du  flacon  tiendra  trois  poifTons , mefure  de  Pa- 
ris, & la  partie/,  chopine  ; l’extrémité  fupé- 
rieure  de  celle-ci  fe  terminera  en  goulot , fermé 
exadement  par  un  bouchon  de  cryftal  jj. 

« Lorfque  dans  un  lieu  quelconque,  on 
voudra  éprouver  la  falubrité  de  l’air , il  n’y 
aura  qu’à  d’abord  remplir  la  totalité  de  l’inf- 
trument  par  le  goulot  de  la  fiole  a , enfuité 
ouvrir  le  robinêt  de  cette  même  fiole , qui, 
à mefure  qu’elle  fe  vidra  ,•  fe  remplira  tout 
fimplement'de  l’air  local.  Cela  fait,  on  rebou- 
chera les  robinets  m & R de  cette  première  - 
fiole  ». 

« Pour  remplir  enfuire  la  fiole  b , avec 
l’air  nitreux  ^ il  faudra,  ainfi  qu’il  eft  marqué 
(fig.  9.) , ajufter  les  deux  extrémités  du  tube 
de  communication  dans  le  goulot  du  flacon , 

& dans  celui  de  la  fiole,  Enfuite,  à l’aide  d’un 
petit  entonnoir  de  verre,  on  remplira  d’eau 
le  tube  de  communication , en  levant  le 
bouchon  r,  qu’on  refermera  auflitôt  bien 
exadement;  puis  on  ouvrira  les  robinets  de 
la  fiole  b , en  dernier  lieu  celui  du  flacon 
à l’air  nitreux,  qui  paflera  ainfi  dans  la  fiole 
b , à mefure  que  l’eau  tombera  ; par  ce  moyen 
l’air  nitreux  ne  fera  expofé  dans  fes  paflàges 
à aucune  raréfaélion  , ni  à aucun  contaâ: 

avec 
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avec  Tair  atmofphérique,  ni  même  à îa  moin- 
dre altération  par  le  mélange  forcé  avec  l’eau , 
comme  dans  les  appareils  ordinaires , puif' 
qu'il  fe  trouvera  toujours  contenu  en  équili- 
bre dans  l’ordre  des  pefanteurs  fpécifiques. 

Les  deux  fioles  a b étant  remplies  des 
deux  airs  à combinef  , il  n’y  a plus  qu’à  re- 
tourner le  flacon  fans  defTus  défions,  en  le 
plaçant  fur  un  cercle  de  fer  monté  fur  un 
pied  p,  dans  la  pofition  indiquée  ( PI.  4.  Fig. 
10.)  Dans  cette  pofition  la  combinaifon  des 
deux  airs  contenus  dans  les  fioles,  viendra 
fe  faire  & fe  terminer  tout  à loifir  au  fond  x 
du  flacon  ; l’eau  du  tube  latéral , qui  fera  alors 
retourné  de  bas  en  haut,  defcendra  dans  le 
tube  , à mefure  que  fe  fera  la  contraclion  des 
deux  airs  , & il  fera  facile  de  fuivre  cette  pro- 
greffion,  le  long  de  la  graduation  inhérente  au 
tube  ; &L  enfin  lorfque  la  contradion  fera 
opérée  completremenr , on  verra  d’un  coup 
d’œil,  à la  graduation  inhérente  au  flacon, 
de  combien  fera  diminué  fefpace  qu’occu- 
poient  les  deux  airs  , par  conféquent  à 
quel  degré  l’air  qu’on  a voulu  éprouver  efl; 
'refpirable.  En  répétant  cette  opération  tous 
les  jours  pendant  une  année,  dans  un  lieu  où 
en  auroit  intérêt  de  s’afiurer  de  la  làlubrité 
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de  l’air , & prenant  une  moyenne  proportion- 
nelle dans  les  réfultats  de  chaque  faifon  , ce 
qui  pourroit  équipoller  de  refte  aux  différen- 
ces accidentelles  de  température  & de  qualité 
de  l’air  nitreux,  on  obtiendroit  du  moins 
une  approximation  d’un  ufage  bien  phyfique 
fur  le  degré  du  plus  ou  du  moins  de  falubrité 
de  l’air  de  ce  lieu  ». 

» 11  me  femble,  ajoure  M.  Gerardin , qu’à 
l’aide  de  la  conftruâion  que  j’indique  , on 
éviteroit  dans  l’ufage  de  l’Eudiometre , l’ap- 
pareil & l’embarras  d’opérer  dans  une  cuve 
remplie  d’eau,  &que  l’appareil  de  ce  nouvel 
Eudiometre,  n’étant  compofé  que  de  pièces 
fixes , échapperoit  à tous  les  inconvéniens 
de  changer  plufieiirs  fois  les  vaiffeaux  dans 
le  cours  du  procédé , & de  faire  traverfer  une 
fécondé  fois  toute  l’eau  du  tube  , par  l’air 
déjacontraélé  & combiné  au-delà  du  flacon, 
mouvement  qui  doit  néceffairement  lui  faire 
fubir  quelque  altération.  Il  feroit  aifé  de  ren- 
dre un  pareil  inftrument  tres-porrarif , en 
l’enclavant  dans  une  boîte  qui  contiendrdic 
en  même  temps  deux  flacons  d’air  nitreux, 
& en  doublant  de  plomb  très-mince  cette 
boîte  ; elle  pourroit  en  même  temps  fer- 
vir  dans  un  befoiu  de  cuvette  pour  faire 


I - ^ . 
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'^ifférenres  expériences  fur  l’air  ^ fi  cet  appa- 
reil efl;  plus  difpendieux,  je  penfe  qu’il  fera 
plus  facile  & plus  exaâ:  dans  le  procédé. 

On  ne  peut  difconvenir  que  l’appareil  de 
M.  Gerardin , n’ait  quelqu’avanrage  de  conf- 
trudion  , & ne  foit  en  même  temps  aufii 
exaéc  que  celui  de  M*  Magellan  : ces  deux 
inftruments  bien  faits  font  on  ne  peut  plus 
propres  à répondre  aux  louables  intentions 
de  leurs  Inventeurs.  Mais  en  fait  de  Machines^ 
le  génie  de  l’invention  ne  fuffit  point  tou- 
jours : fouvent  le  Phyficien  fe  trouve  arrêté 
par  le  défaut  d’induftrie  de  celui  qu’il  doit 
employer  pour  exécuter  ce  qu’il  propofe  ^ 
& c’eft  l’inconvénient  qui  fe  préfente  ici. 
Pour  ne  parler  que  de  TEudiometre  de  Mé 
Gerardin  , l’exaditude  dans  fes  nsefures , 
celle  qu’on  doit  apporter  dans  la  confiruc- 
tion  des  robinets  qu’il  faut  nécefiairemenc 
faire  en  cryftal , font  deux  obftaclcs  que  nos 
Artifles  auront  beaucoup  de  peine  à vaincre; 
& la  multitude  de  pièces  qu’ils  feront  obli- 
gés de  rebuter  avant  de  parvenir  à les  ame- 
ner au  degré  de  perfedion  qu’elles  doivent 
avoir  , rendra  fans  contredit  cet  inftrument 
très*difpen dieux  , en  fuppofant  encore  qu’on 
parvienne  à le  bien  exécuter.  Toutefois  la 
mal-adreffe  de  l’Artiite  n’influe  en  rien  fuf 
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îe  mérite  de  l’invention  , 6^  M.  Gerardïn 
aura  toujours , de  commun  avec  MM.  Prieft- 
ley , Landriani , Magellan  , & quelques 
‘ autres,  la  gloire  d’avoir  offert  à la  Société 

un  moyen  bien  exaét  de  mefurer  la  pureté 
de  l’air. 

EiKiiomettc  ^als  on  Hc  pourra  difputer  à M. 

l’Abbé  Fontana , celle  de  les  avoir  furpaffé 
dans  ce  genre  de  recherches.  Son  Fudiome- 
tre  , qui  nous  refte  à décrire,  réunit  à l’exac- 
titude la  plus  rigoureufe,  un  autre -avantage 
inappréciable  dans  un  inftrument  de  cette 
importance  ; c’eft  celui  d’être  d’une  exécu- 
tion affez  facile , de  préfenter  peu  de  volume 
& de  pouvoir  être  tranfporté  par-tout  fans 
inconvénient.  Le  fervice  de  cet  Eadiometre 
exige  , à la  vérité  , l’emploi  de  la  cuve  que 
nous  avons  décrite  (page  21 ,)  ou  de  tout  au- 
tre vaifTeau  analogue  ; mais  rien  n’empêche 
de  puifer  & de  mettre  en  réferve , dans  des 
flacons  ou  des  bouteilles  exaélement  bou- 
chés , des  portions  des  différentes  maffes 
d’air  dont  on  aura  intérêt  de  connoître  la 
pureté  ou  le  degré  de  refpirabilité , & de 
les  tranfporter  dans  l’endroit  où  l’appareil 
• hvdro-pneumîidque  fera  établi , pour  en  fadrc 
répreuve  & la  comparaifon. 
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L'Eudiometre  conflruic  fur  les  données 
de  iM.  Fontana , eft  compofé  de  plufieurs 
pièces  que  l’on  peur  réduire  à trois  princi- 
pales , favoir  la  grande  la  petite  niefure, 

& ce  que  nous  appelons  le  bain. 

La  grande  mefure  ell;  un  tube  de  verre 
ou  de  cryflal  A B (PI.  6,  Fig.  1 ) , de  pi.  « 
à 18  pouces  de  longueur  , & de  6 lignes  au  * ^ 
moins  de  diamètre,  fon  épaiflèur  non  com- 
prife.  Ce  tube  , au  défaut  d’un  empattement 
ferablable  à celui  de  la  jauge  A ( PI.  2.  ï'ig. 

3.),  efl:  maftiqué  dans  une  virole  de  cuivre 
à laquelle  on  a foudé  une  petite  plaque  ouverte 
de  tout  le  diamètre  du  tube  ; elle  lui  fert  de 
pied  lorfqu’on  veut  l’établir  fur  la  tablette 
de  la  cuve.  De  plus  , ce  tube  AB  eft  par- 
faitement cylindrique  & divifé  en  parties 
égales , chacune  de  trois  pouces.  Ces  divi- 
fions  font  marquées  par  des  traits  faits  avec 
une  lime,  fur  la  circonférence  du  tube, 
par  conféquent  ineffaçables.  M.  Fontana  veut 
que  Pintérieur  de  ce  tube  foit  un  peu  dépoli 
avec  de  l’émeril  fin , ainfi  que  celui  de  la 
petite  mefure  dont  nous  parlerons  bientôt  ; 
mais  ce  moyen , qu’il  propofe  pour  empê- 
cher que  l’eau  n’adhere  par  gouttes  çà  & là 
dans  ces  tubes  , par  une  fuite  de  rattraéliom 
que  le  verre  exerce  fur  l’eau , ne  réuflit  pas. 
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toujours-,  il  y a telle  efpece  de  verre  ^ qui  ^ 
en  perdant  fon  poli conferve  encore  toute 
fa ''force  attraélîve  pour  l’eau.  Chacune  des 
divifions  faites  fur  la  grande  niefure  , eft 
fubdivifée  en  cent  parties  égales  ; ces  fub- 
divifions  ne  font  pas  exprimées  fur  le  tube 
même , mais  fur  une  échelle  de  cuivre  mo- 
bile C.  Cette  échelle , qui  glifie  le  long  du 
tube  & s’y  arrête  à frottement,  eft  ouverte 
des  deux  côtés,  afin  d’expofer  à la  vue  la 
hauteur  de  la  colonne  d’eau  dans  le  tube^ 
Le  bord  fupérieur  de  la  virole  c efii  taillé 
en  bifeau , pour  qu’on  puiffe  faire  coïncider 
exadement  le  zéro  de  l’échelle  C avec  telle 
ou  telle  divifion  tracée  fur  le  tube.  Au  bord: 
inférieur  de  cette  même  virole  &:  perpen- 
diculairement à fon  axe , font  Coudées  trois 
petites  tiges  de  cuivre  d,  qui  partagent  fa- 
circonférence  en  trois  parties  égales.  C’efi 
par  le  moyen  de  ces  tiges  que  le  jube  A B 
efi  fufpendu  dans  le  vaifiéau  cylindrique  EF, 
auquel  nous  donnons  le  nom  de  bain  , & qui 
peut  être  de  métal  ou  de  cryfial.  L’ouverture  de 
ce  vaifiéau  porte  une  virole  qui  la  rétrécit  ôc 
qui  fert  de  repos  aux  trois  tiges  dont  nous 
venons  de  parler.  ' 

La  petite  mefure  G (fig.  2.),  efi:  auffi 
yn  wbe  cylindrique  de  cryltal,  dont  le  dia.- 


Efpeces  d' Air-fixe,  1 1 f 

inefre  ed  à peu- près  égal  à celui  de  la  grande 
inefure  ou  du  grand  tube  AB.  Sa  capacité 
répond  parfaitement  à chaque  divifion  de  ce 
dernier  , ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , elle 
contient  feulement  la  quantité  d’air  qu’il  faut 
pour  remplir  trois  pouces  dans  le  grand 
tube.  Cette  petite  mefure  eft  niaftiquée  dans 
un  châton  de  cuivre  h , garni  d’une  coulifte 
placée  à l’orifice  du  tube  , & d’un  entonnoir 
foudé  au-deffous , lequel  a l’avantage  de  don- 
ner de  la  ftabilité  à ce  tube , & de  raflembîec 
l’air  qu’on  y fait  paffer.  La  coulifte  fert  elle- 
même  à couper  ou  féparer  l’air  compris  dans 
la  mefure  G de  celui  qui  eft  logé  deftbus , 

& à faire  échapper  celui-ci , en  renverfant 
la  mefure  fous  l’eau.  De  cette  façon  la  pe- 
tite mefure  contient  toujours  exaêlement 
la  même  quantité  d’air.  Telle  eft  en  peu  de 
mots  la  conftruélion  de  VEudiometre  de  M» 
Fontana,  qui  emploie  cet  inftrument  de  la 
maniéré  fuivante. 

Après  avoir  introduit  dans  le  tube  A B Manière 
(fig.  1.)^,  deux  mefures  de  l’air  dont  il  veut  tana  emploie' 
éprouver  la  bonté,  il  y joint  une  mefure 
d’air  nitreux.  Au  moment  même  où  toute  la 
mefure  d’air  nitreux  eft  paflée  dans  le  grand 
tube , il  retire  ce  tube  de  deftus  la  tablette 
de  la  cuve  où  il  a été  placé  pour  recevoir 
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l’air , & il  le  fecoue  avec  force  dans  l’eau 
de  cette  cuve,  avant  même,  s’il  fe  peut, 
que  les  deux  airs  fe  réunilTent.  Ces  deux  flui- 
des ayant  exercé  leur  aêlion  réciproque , & 
s^’étant  bien  incorporés,  fauf  une  meilleure 
expreflion , il  fait  defcendre  le  tube  AB, 
accompagné  de  féchelle  C , dans  le  vaifieau 
E F , qui  eft  dans  ce  moment  plein  d’eau  & 
plongé  dans  celle  de  la  cuve  ; les  trois  pe- 
tites tiges  qui  partent  de  la  bafe  de  l’échelle 
C,  venant  alors  repofer  fur  les  bords  de  la 
virole  qui  diminue  l’ouverture  du  cylindreE  F, 
le  tube  A B fe  trouve  comme  fjfpendudansce 
cylindre.  Il  le  laiflTe  dans  cet  état  pendant 
une  minute  ou  deux  , pour  donner  à l’eau  le 
îems  de  defcendre  le  long  des  parois  inter-- 
nes  du  tube.  Enfuite  il  gliffe  ce  tube , tou- 
jours dans  une  fîtuation  verticale  , dans 
l’échelle  C , jufqu’à  ce  que  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  colonne  d’eau  coïncide  avec  le 
zéro  de  cette  échelle.  H obferve  alors  à quel 
nombre  de  l’échelle  répond  la  ligne  tracée 
fur  la  circonférence  du  tube , & au-deflus 
de  la  colonne  d’eau,  & il  tient  regiflre  de 
ce  nombre. 

Cette  première  opération  étant  achevée; 
îl  fait  monter  dans  le  tube  A B , une  fécondé 
mefure  d’air  nitreux  5 il  agite  le  tube  avant 
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que  cette  nouvelle  raefure  d'air  foit  e*n  Con- 
rad avec  l’air  contenu  déjà  dans  le  tube  ; 
& après  l’avoir  laifl'é  repofer  une  minute 
ou  deux  dans  le  cylindre  E F , comme  au- 
paravant ; il  obferve  de  nouveau , & écrit 
le  nombre  de  divifîonscomprifes  dans  l’échelle 
entre  la  partie  fupérieure  de  la  colonne  d’eau, 
& la  ligne  la  plus  voifine  tracée  en  defllis 
fur  le  tube. 

Enfin  , il  fait  monter  une  troifieme  me- 
fure  d’air  nitreux  dans  le  grand  tube  A B > 
& procédé  comme  pour  les  deux  premières 
mefures  du  même  air , en  marquant  de  même 
les  degrés  de  l’échelle  interceptés  alors  en- 
tre la  colonne  d’eau  & la  ligne  de  divifion 
qui  fe  rencontre  fur  le  tube  , immédiate- 
ment au-defTus.  Après  avoir  ainfî  mêlé  trois 
mefures  d’air  nitreux  avec  les  deux  mefures 
d’air  dont  on  veut  connoître  la  bonté  , il 
faut  en  refter  là , fi  c’efi:  de  l’air  commun  , 
parce  que  trois  mefures  d’air  nitreux  font 
plus  que  fufFifantes  pour  faturer  deux  mefu- 
res d’air  atmofphérique. 

Pour  mettre  fin  à l’opération  , il  ne  s’agit 
plus  que  de  déduire  le  nombre  des  fubdivi- 
fions  qu’occupe  alors  la  colonne  d’air reftante 
dans  le  tube  A B , de  toutes  les  fubdivifions 
qu’on  y a mifes.  Le  réfultat  donne  exaéle- 
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ment  la  quantité  de  diminution  qu’ont 
éprouvé  en  commun  les  deux  airs  combinés. 

Rendons  la  chofe  fenfible.  En  fuivant  la 
méthode  que  nous  venons  d’indiquer  , on 
fait  monter  dans  le  tube  A B , cinq  mefures 
d’air , deux  d’air  commun  , & trois  d’air 
nitreux  ; on  y introduit  donc  $oo  parties 
d’air , pui’fque  chaque  mefure  éft;  divifée  en 
3 00  parties.  Suppofons  qu’à  la  fin  de  l’opé- 
ration ^ la  ligne  qui  fe  trouve  tracée  fur  le 
tube  , immédiatement  au-defius  de  la  colonne 
d’eau , coïncide  avec  le  huitième  degré  de 
l’échelle  , & qu’il,  y ait  encore  au-deflus  de 
ce  point  trois  .divifions  entières  ou  300  fub- 
divifions  ; la  colonne  d’air  occupera,  dans 
le  tube  , un  efpace  équivalent  d’abord  à trois 
mefures  entières,  chacune  de  100  fubdivi- 
fions  ; plus  un  efpace  égala  — d’une  quatrième 
divifion  ; ce  qui  fait  au  total  un  efpace  de 
308  fubdivifions.  Si  on  foufirait  ce  nombre 
de  500.  fubdivifions  d’air  employées,  il  ref-» 
tera  192  , lequel  nombre  indiquera  la  quan- 
tité de  diminution  qu’aura  fouffert  le  mé- 
lange de  l’air  commun  & de  l’air  nitreux. 

Si  l’air  dont  on  veut  connoître  la  bonté 
ell;  meilleur  que  l’air  ordinaire , fi  c’efi:  de 
l’air  déphlogiftiqué , il  faut  employer  un 
plus  grand  nombre  de  mefures  d’air  nitreux 
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en  les  faifant  monter  dans  le  tube , Tune  après 
l’autre , de  la  maniéré  prefcrite , jufqu’à  ce 
que  la  derniere  mefure  d’air  nitreux  ne  fou^ 
fre  plus  de  diminution  ; deux  mefures  d’air 
déphlogiftiqué  ont  fuffi  fouvent  pour  faturer 
jufqu’à  huit  mefures  d’air  nitreux. 

(66)  L’exaètirude  de  ces  expériences  dé- qu'on 

. peutcomniet- 

pend  beaucoup  de  la  maniéré  uniiorme  a tre  en  em- 

/■J  fil  /I  ployant  l’Eu- 

tous  égards,  avec  laquelle  on  en  execute  les diomette, & 
différentes  parties.  Les  précautions  qu’on  doit  iTpîévenîtl'' 
y apporter  font  en  grand  nombre  , & les 
erreurs  qu’on  commettroit  en  les  négligeant, 
n’ont  point  échappé  à la  fagacité  de  M. 

Fontana. 

Il  fait  dériver  ces  erreurs  principalement 
de  la  grande  & de  la  petite  mefure  , & il 
réduit  à fept  le  nombre  de  celles  auxqudles 
la  petite  mefure  peut  donner  lieu. 

La  première  erreur  fe  commet  en  touchant 
ce  tube  avec  la  main tandis  qu’on  le  rem- 
plit d’air  ; la  chaleur  de  la  main  fe  commu- 
niquant au  verre  , dilate  inconteftablement 
l’air  qu’on  introduit , & fait  que  la  mefure 
en  contient  une  moindre  quantité.  Pour  évi- 
ter cette  erreur , dont  le  réfutât  pourroic 
égaler  deux  fubdivifions , ou  7^  d’une  me- 
Ihre , il  faut  fe  garder  de  toucher  cette  me- 
fure dans  le  te  ms  qu’on  la  remplit. 
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On  commet  la  fécondé  erreur  en  commu- 
niquant la  chaleur  de  la  main  à la  mefure, 
lorfque  l’ayant  remplie  d’air  , on  l’amene  à 
la  furface  de  l’eau  pour  fermer  la  coulifTc  &: 
réparer  l’air  contenu  dans  la  mefure  de  celui 
qui  fe  trouve  au-defîbus  de  la  coulifle.  Cette 
erreur  peut  monter  de  même  à deux  fubdi- 
vivons.  On  l’évitera , fi  on  tient  la  petite 
mefure  par  fa  bafe , qui  relie  immergée  ou 
à fleur  d’eau  , au  moment  oîi  l’on  ferme  la 
coulilTe. 

La  troifleme  erreqr  a lieu  lorfque , pour 
fermer  cette  mefure , on  ne  l’éîeve  pas  exac- 
tement à la  hauteur  requife  ; car  , fi  la  co- 
lonne d’eau  qui  foutient  l’air  dans  la  mefure 
varie  de  hauteur  , cet  air  fera  plus  ou  moins 
comprimé  par  conféquent  la  quantité  du 
même  fluide  contenue  dans  la  mefure  fera 
toujours  incertaine.  Le  défaut  de  cette  in- 
dication peut  occafionner  une  erreur  de  qua- 
tre fubdivifions. 

La  quatrième  erreur  provient  de  ce  qu’on 
n’a  pas  dépoli  l’intérieur  du  tube  de  verre , 
donc  efl:  faite  la  petite  mefure.  L’eau  qui  en 
defcend  à proportion -qu’on  y fait  monter 
l’air  adhérant  par  gouttes  aux  parois , rend 
en  cela  incertaine  la  capacité  de  la  mefure,  & 
l’erreur  qui  peut  en  réfulter,  efl  évaluée  par 
M.  Fontana  à trois  fubdivifions. 
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La  cinquième  erreur  annexée  à la  petite 
melure , dépend  du  plus  ou  moins  de  te  ms 
qu’on  laifTe  pafier  entre  le  moment  où  on 
l’a  remplie , & celui  où  l’on  ferme  la  cou- 
liiïè  ; plus  on  attendra  de  tems  avant  de  la 
fermer,  plus  elle  contiendra  d’air,  parce 
qn’une  partie  de  ce  fluide  aura  pris  la  place 
de  l’eau  qui  découle  le  long  des  parois  in- 
ternes de  la  mefure , après  qu’elle  en  a été 
’ chalTée  en  mafle.  L’erreur  caufée  par  cette 
irrégularité,  peut  être  évaluée  à trois  fubdi- 
vidons  f mais  il  efl  facile  de  la  prévenir,  en 
obfervant  toujours  exadement  le  même  in- 
tervalle de  tems  avant  de  fermer  la  coulifTe 
de  la  mefure. 

La  fixieme  erreur  ne  peut  fe  commettre 
que  par  le  défaut  de  cette  coulifiè  ou  val- 
vule qui  fait  que  la  petite  mefure  ne  con- 
tient jamais  que  la  même  quantité  d’air.  Une 
mefure  qui  n’auroit  pas  cette  valvule , pour- 
roit  occafionner  une  erreur  de  dix  fubdivi- 
fions  ou  environ. 

La  feptieme  erreur  a pour  caufe  l’inégale 
épaiffeur  du  verre  dans  la  grande  & la  pe- 
tite mefure  , qui  fait  que  Tune  peur  fe  dila- 
ter plus  que  l’autre  par  la  chaleur , & par 
conféquent  varier  en  rapport  de  capacité  avec 
la  derniere.  Il  faut  convenir  cependant  que 
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ü TefFet  eft  ici  proportionnel  à la  caiîfe  j 
Terreur  qui  en  provient  ne  peut  être  que  très- 
petite. 

Si  on  fait  le  calcul  de  toutes  les  fubdivi- 
fions  auxquelles  peuvent  monter  les  erreurs 
commifes  avec  la  petite  mefure,  on  aura  2^ 
au  total , laquelle  fomme  équivaut  au  quart 
d’une  mefure  ; mais  comme  on  emploie  dans 
un  feul  elTai  jufqu'à  cinq  mefures  d’air , favoir 
deux  de  celui  dont  on  veut  connoître  la 
bonté  J & trois  d’air  nitreux,  il  eft  conftant 
que  ü routes  les  erreurs  étoîent  commifes , 
elles  poLirroient  monter  à cinq  fois  autant; 
ou  à 125  fubdiviftons , qui  égalent  une  me- 
fure & un  quart  de  mefure. 

Les  erreurs  auxquelles  le  grand  tube  où 
la  grande  mefure  peut  donner  lieu,  font  auflî 
au  nombre  de  fept. 

La  première  peut  réfulter  de  l’inégalité  du 
diamètre  de  ce  tube , & cette  erreur  pour- 
voit être  de  quatre  fubdiviftons  j dans  cha- 
que partie  de  la  mefure  oii  une  telle  inéga- 
lité a lieu. 

La  fécondé  provient  de  ce  que  l’intérieur 
du  tube  n’a  pas  été  dépoli.  Ce  feul  défaut 
peut  occaftonner  une  différence  de  ftx  fub- 
diviftons. 

La  troifieme  erreur  a pour  caufe  la  cha- 
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leur  de  la  main  communiquée  au  tube,  dans 
le  moment  qu’on  obferve  la  longueur  de  la 
colonne  d’air  qu’il  renferme.  Pour  éviter 
cetre  erreur,  qui  pourroit  monter  à quatre 
fubdivifions , on  prendra  le  tube  avec  un 
linge  mouillé , fi  on  n’aime  mieux  le  plon- 
ger entièrement  dans  l’eau  ou  l’arrofer,  pour 
que  fa  température  foit  la  même  par-tout, 
au  moment  où  on  voudra  connoître  le  xé- 
fultat  de  l’expérience. 

La  quatrième  erreur  feroît  celle  que  l’on 
commettroit  en  examinant  la  longueur  de 
la  colonne  d’air  , dans  le  tems  que  la  colonne 
d’eau  foutenue  dans  le  tube  ne  fe  trouve  pas 
au  niveau  avec  l’eau  du  dehors  *,  mais  f ufage 
du  cylindre  E F fait  qu’on  évite  cette  erreur , 
qui  pourroit  être  de  trois  fubdiviiions. 

La  cinquième  erreur  dépend  du  plus  ou 
moins  de  tems  qu’on  laifTe  écouler  entre  le 
moment  où  on. a fait  monter  une  mefure 
d’air  nitreux  dans  le  grand  tube  , & celui  où 
on  obferve  la  hauteur  de  la  colonne.  Il  pour- 
roit en  réfulter  une  différence  de  dix  fub- 
divifions  ; on  évite  cette  erreur  , en  fecouant 
le  tube,  comme  nous  l’avons  prefcrit,  & en 
mefurant  la  longueur  de  la  colonne  d’air 
toujours  après  le  même  intervalle  de  tems. 
La  fixieme  erreur  fe  commet  en  détermi- 


a24  EJ] ai  fur  différentes 

riant  avec  peu  d’exaditude  la  hauteur  de  la  co** 
lonne  d’air.  Il  pourroit  en  réfulterune  diffé- 
rence de  cinq  fubdivifions.  On  prévient  en 
grande  partie  cette  erreur  , en  fixant  pour  li- 
mite de  la  colonne  d’air  j le  milieu  ou  le 
point  le  plus  bas  de  la  concavité  formée 
par  la  colonne  d’eau. 

La  feptieme  erreur  peut  fe  commettre  en 
ne  tenant  pas  le  tube  dans  une  direction  ver- 
ticale lorfqu’on  l’examine  : elle  pourroit  aller 
à trois  fubdivifions.  Ainfi,  toutes  les  erreurs 
auxquelles  la  grande  mefure  peut  donner  lieu, 
montent  au  nombre  de  3^  qu’il  faut  multi- 
plier par  3 , à caufe  des  trois  mefures  d’air 
nitreux  qu’on  emploie  , ce  qui  donne  105 
fubdivifions. 

On  conçoit  qu’outre  les  erreurs  dont  nous 
venons  de  faire  l’énumération  , il  peut  en 
réfulter  d’autres  des  variations  que  l’air  at- 
.mofphérique  éprouve  à chaque  infiant  dans 
fa  température  & dans  fa  denfité , ainfi  que 
de  la  chaleur  plus  ou  moins  grande  du  corps 
de  celui  qui  fait  ces  expériences  eudiométri- 
ques.  Ces  caufes  accidentelles  peuvent  encore 
produire  une  différence  de  fix  fubdivifions. 

On  peut,  en  fe  fervant  de  XEudiometre  de 
M.  Fontana^  avec  toute  l’attention  & l’adreffe 
qu’il  exige , non-feulement  éviter  la  plupart 

des 
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des  erreurs  mentionnées  , mais  prévenir  auffi 
celle  qui  peut  réfultcr  de  la  qualité -différente 
de  l’air  nitreux  , qui  ne  fe  trouve  pas  tou- 
jours  de  la  même  force,  quoique  fait  de  îa 
même  maniéré;  il  faut' pour  cela  ^ en  fui- 
vant  la  méthode  de  M.  Fontana,  ajouter  à 
deux  mefures  de  l’air  dont  on  veut  connoî- 
tre  la  bonté,  autant  de  mefures  d’air  ni- 
treux qu’il  en  faut,  jufqu’à  ce  que  lâ  def^ 
niere  mefure  ajoutée  ne  produife  pius  aucune 
diminution  fenfibie.  Dans  cette  maniéré 
d’opérer  , il  importe  peu  quelle  eft  la  qualité 
ou  la  force  de  l’air  nitreux  employé*  La  feule 
différence  qui  puiffe  en  arriver , efl;  qu’il 
faille  ajourer  d’autant  plus  de  mefures  d’air 
nitreux  , que  celui-ci  fe  trouve  moins  adif. 

Cependant  il  faut  convenir  que  deux  Phy^,  Concimons 
fîciens  n’obtiendront  des  réfultats  fembla-  que  les  elTdiî 
bles  avec  VEudiometre  de  M.  Fontana , qu’au-  pEndiomeue 
tant  qu  ils  opéreront  tous  tes  deux  avec  la  foient  com- 
même  dextérité  , & de  plus  avec  la  même  cé- 
lérité  ; car  M.  Senebicr  a démontré  (à)  que  la  . i-adimlnii* 
diminution  du  mélange  de  l’air  commun  & mélange  de; 

^ ^ ^ deuxaîrsne;t 

de  l’air  nitreux,  n’efl  jamais  abfolue  , & poiiK  niGf' 
qu’elle  fe  prolonge  pendant  des  mois.  En 


(a)  Recherches  fur  l’influence  de  la  lumière  folaire  ,&c. 
pages  3O1  & 30J. 
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traitant  de  l’air  inflammable , nous  ferons 
connoître  une  autre  Eudiometre  imaginé  par 
•M.  Volta  : tout  ce  que  nous  pourrions  dire 
ici  de  cet  inflrument,  ne  feroit  point  entendu 
de  tous  nos  Leéleurs  j ceux  à qui  la  théorie 
de  la  combuftion  de  l’air  inflammable  eft 
familière  , feroient  les  feuls  qui  pjflTent 
nous  fuivre  dans  ces  détails  , apprécier  le 
travail  eiidio métrique  de  M.  J^olta.  Cela 
pofé,  nous  pafTerons  à l’examen  des  proprié- 
tés de  l’air  nitreux. 

Propriétés  (67)  La  pefanteur  fpécifique  de  l’air  nitreux 
paroît  différer  trop  peu  de  celle  de  fair  at- 
mofphérique  , pour  qu’on  ne  puiffe  attribuer 
les  petites  différences  qu’on  y remarque 
quelquefois  à des  accidens  dont  il  n’efl:  pas 
toujours  poflible  de  tenir  compte  ; nous  re- 
garderons donc  ces  deux  fluides  comme 
ayant  même  pefanteur  fpécifique  ; ils  font 
également  diaphanes  , tranfparens  , égale- 
• ment  fufceptibles  de  condenfarion  & de  ra- 
réfaétion,  & ils  ne  paroiffenrà  la  vue  diffé- 
rer en  rien  l’un  de  l’autre  : mais  on  les  diflin- 
gue  effentiellement , lorlqu’on  vient  à entrer 
dans  un  examen  plus  réfléchi  de  leurs  pro- 
priétés. 

L’air  nitreux  L"air  nitreux  ne  peut  entretenir  la  refpi- 
ration  i il  eft  comme  l’air-fixe  méphitique 
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ou  délétère.  M.  Priefiley  vit  mourir  une 
fburis  à l’inftanr  où  elle  fut  mife  dans  l’air 
nitreux.  II  y a vu  périr  également  des  guê- 
pes , des  mouches  & des  papillons  (a).  Sui- 
vant les  expériences  du  même  Phyficien  , 
les  grenouilles  & les  limaçons  peuvent  fup- 
porter  pendant  un  quart-d’hèure  ou  environ , 
Fadion  délétère  de  l’air  nitreux  ; mais  enfin 
ces  animaux  meurent  dans  ce  fluide , qui 
n’efl:  pas  moins  nuifible  à la  végétation,  car 
les  plantes  fe  fanent,  fe  defféchent  , & y^ 
périlTent  en  aflez  peu  de  tems.  Elles  meu- 
rent également  , dit  le  D.  Priefiley  , dans 
l’air  commun  faturé  d'’air  nitreux,  ik  plutôt- 
encore  dans  ce  dernier,  lorfqu’il  efl:  pur.  On 
conçoit  combien  ces  fortes  d’expériences 
font  délicates  à faire , & combien  on  doit 
apporter  de  précautions  pour  éviter  le  con- 
cours de  l’air  atmofpherique  , duquel  l’air 
nitreux  différé  encore  en  ce  qu’il  ne  peut 
fervir  à la  combuftion.  Une  bougie  allumée 
s’y  éteint  j mais  une  flamme  azurée  fe  joint 
à la  fienne  , au  moment  de  fon  extindion  , 
-ce  qui  porteroit  à croire  que  l’air  nitreux 
feroit  légèrement  inflammable. 

> — - 

(a)  Exper.  & obferv.  fur  diff.  efpcces  d’air,  rom.  1. 
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I’«ir  nitreux  (68)  Ce  fluide  ell;  antifeptique  ou  antî- 

mcm  putridc  à uu  plus  haut  degré  que  l’air-fixe. 

rcpciquc.  Voici  comment  M.  Priefley  ^ qui  lui  a re- 
connu cette  propriété  j s’en  explique  dans 
fon  Ouvrage  {a) , après  avoir  rendu  compte 
d’une  diminution  finguliere  de  l’air  nitreux, 
occafionnée  par  un  mélange  de  fer  & de 
foufre , fait  dans  une  maffe  d’air  de  cette 
efpece.  Ayant  trouvé,  dit-il,  que  l’air  ni- 
treux fouffroit  une  aufli  grande  diminution 
de  la  part  de  ce  mélange  , je  voulus  éprou- 
ver s’il  feroit  également  diminué  par  les  au- 
tres caufes  de  la  diminution  de  l’air  com- 
mun, & fur-tout  par  H putréfaélion.  On 
fait  en  effet  , par  nombre  d’expériences  , 
qu’il  y a plufieurs  caufes,  & particuliére- 
ment les  deux  que  nous  venons  d’indi- 
quer, qui  diminuent  fingulierement  le  vo- 
lume d’une  maffe  d'air  ordinaire,  renfermée 
fous  un  vaiffeau  donné , & fournis  dans  cet  ef- 
pace  à l’adion  de  ces  agens.  Dans  cette 
vue , reprend  le  D.  Priejîley  , je  mis  une 
fouris  morte  dans  une  quantité  de  cet  air 
( nitreux  ) que  je  plaçai  près  du  feu , ou  la 
tendance  à Ja  putréfadion  étoit  très-forte. 
Il  y eut  dans  ce  cas  une  diminution  confi- 


(a)  Idem,  ibid. 
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dérable,  favoir  de  cinq  & un  quart,  à trois 
& un  quart , mais  moins  grande  cependant 
que  je  ne  m’y  attendois,  le  pouvoir  antifep- 
tique  de  Tair  nitreux  ayant  arrêté  la  tendance 
à la  putréfaâiion  ; car  lorfque  huit  jours  après 
je  retirai  la  fouris , je  m’apperçus  , à ma  très- 
grande  furprife,  qu’elle  n’avoit  aucune  odeur 
défagréable. 

Je  pris  alors , continue  le  Dodeur , deux 
autres  fouris,  l’une  nouvellement  tuée,  l’au- 
tre moIIalTe  & pourrie  ; je  les  mis  toutes  les 
deux  dans  une  même  jarre  d’air  nitreux , à 
la  température  ordinaire  de  l’air  atmofphé-’ 
rique , dans  les  mois  de  Juillet  & Août  1762 , 
& cinq  jours  après  ayant  obfervé  qu’il  n’y 
avoir  que  peu,  ou  même  point  de  change- 
menr  dans  la  quantité  de  l’air,  je  retirai  les 
fouris  , & je  les  trouvai  parfaitement  exemp- 
tes de  puanteur,  même  en  les  découpant 
en  plufieurs  endroits.  Celle  qui  avoit  été 
mife  dans  l’air  immédiatement  après  avoir 
été  tuée  , étoit  tout-à-fait  ferme,  & la  chair 
de  l’autre , qui  avoit  été  mollaffe  & putride^ 
étoit  toujours  molle , mais  elle  n’avoit  plus 
aucune  odeur. 

Cette  obfervation  du  Phyficien  Anglois,. 
s’accorde  parfaitement  avec  celle  que  nous 
avons  faite  précédemment  (25  ) en  parlant 

P iij 
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de  la  propriété  antifeptique  de  l’air-fixe.  Nous 
avons  en  effet  obfervé  alors  que  fi  fair-fixe 
arrêtoit  les  progrès  de  la  putréfaâiion  dans 
un  morceau  de  chair  détachée  du  corps  d’un, 
animal  mort , que  fi  cet  air  faifoit  difpa- 
roître  la  fanie  purulente  dont  cette  chair 
étoit  couverte  ; s’il  enlevoit  la  mauvaife 
odeur  qu’elle  avoit  contraélée  ; s’il  lui  don- 
noit  un  air  plus  frais  & plus  vermeil , il  ne 
faifoit  point  malgré  cela  rétrograder  les  pro- 
grès de  la  putréfaâion  , & ne  réparoit  au- 
cunement les  pertes  qu’avoitpu  faire  la  fubf- 
. tance  putréfiée.  La  fouris  mollalTe  & cor- 
rompue, dont  parle  le  D.  Prieftley , con- 
ferva  Ton  premier  caraélere  , malgré  l’adiori 
de  l'air  nitreux  , qui  s’oppofa  aux  progrès 
de' la  putréfaction  commencée,  & détruifit 
l’odeur  fétide  qu’elle  avoit  contradée. 

Si  on  vouloit  fe  donner  quelque  peine  ^ 
ajoure  un  peu  plus  loin  le  même  Phyficien , 
on  pourroit  peut-être  appliquer  ce  pouvoir 
antifeptique  remarquable  dans  l’air  nitreux  , 
à diiférens  ufages  , comme  à la  confervarion 
des  oîfeaux,  des  poifibns,  des  fruits,  &c  en 
le  mêlant  en  différentes  proportions  avec 
l’air  commun,  ou  avec  l’air-fixe.  Nous  ne 
voyons  point  pour  quelle  raifon  il  feroit  né- 
ceffaire  ici  de  combiner  l’air  nitreux  avec 
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I Tair-fixe  & félon  differentes  proportions.  Le 
f premier  jouîffant  d’une  qualité  antifeptique 
j plus  généreufe  que  le  fécond  , le  concours 
I de  celui-ci  n’ajouteroit  rien  à l’avantage  que 
I pourroit  avoir  l’air  nitreux  en  de  pareilles 
circonflances. 

Les  Anatomiftes , ajoute  encore  le  D. 
P'r/ey?/ey , pourroient  peut-être  tirer  parti  de 
cette  propriété  de  l’air  nitreux,  d’autant  mieux 
que  les  fubftances  animales  feroient  confer- 
vées  par  ce  moyen  dans  leur  état  de  fou- 
pleffe  naturelle  j mais  l’expérience  feule  peut 
démontrer  combien  de  tems  cet  avantage 
pourroit  durer.  M.  Hey,  qui  l’a  confultée 
depuis , a trouvé  qu’au  bout  de  quelques 
mois  différentes  parties  animales  s’étoient  ri- 
dées dans  l’air  nitreux , n’y  avoient  pas 
confervé  leur  première  forme. 

L’air  nitreux  feroit , comme  l’air-fixe  , un 
remede  efficace  dans  les  maladies  putrides  , fi 
l’on  pouvoitfe  permettre  del’adminiftrer;  mais 
ce  feroit  bazarder  beaucoup  , vu  la  propriété 
que  nous  lui  connoiffons  de  redevenir  acide 
nitreux  par  fon  feul  mélange  avec  le  véri- 
table air  , & l’on  fait  que  cet  acide  brûle  & 
déforganife  fur  le  champ  la  peau  & les 
mufcles. 

P iv 
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V, 

(^9)  L’affinité  de  l’air  nitreux 'avec  l’eau  ^ 
efl:  affiez  remarquable.  L’eau  diftülée  , dit  le  D. 
Prieflley , peut  en  abforber  un  dixième  de 
fon  volume,  en  employant  le  même  procédé 
que  nous  avons  indiqué  précédemment  pour 
combiner  l’air-fixe  avec  le  même  liquide  ; 
le  dernier  à la  vérité  s’y  combine  bien  plus 
abondamment  & bien  plus  facilement:  auffi 
s’en  lépare-t-ii  avec  plus  de  promptitude  & 
de  facilité;  tandis  que  l’eau  faturée  d’air  ni-» 
treux  prend  un  goût  acide  & aflringent, 
qu’elle  conferve  très-opiniâtrement.  Com- 
parez en  effet  de  l’eau  faturée  d’air- fixe  & 
de  l’eau  faturée  d’air  nitreux  ; mettez  l’une  & 
Fautre  fous  le  récipient  de  la  machine  pneu-^. 
matique  ; faites  le  vide , la  première  aban- 
donnera facilement  fon  air , & perdra  le  goût 
acidulé  qu’elle  aura  acquife.  L’eau  faturée 
d’air  nitreux  lâchera  dans  le  même  rems  une 
fumée  blanchâtre,  pareille  à celle  qui  s’élève 
quelquefois  des  bulles  de- cet  air  , .lorfqu’il 
vient  à fe  dégager  des  fubftances  qui  le  pro- 
duifent.  Les  bulles  ne  s’en  éleveronc  que 
lentement  & difficilement,  & l’eau  retiendra 
encore  le  goût  qu’elle  aura  contradé.  îl  fe 
diffipera  cependant  à la  longue  , fi  vous  l’ex- 
pQfçz  au  conçad  de  l’air  atmofphérique. 
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II  en  eft  de  l’air  nitreux  battu  avec  l’eau 
comme  de  l’air-fixe  ; il  fe  rétablit  par  ce 
moyen  , & cette  obfervation  importante  n’a 
point  échappé  à la  fagacité  du  D.  Prieftley- 
J’agitai , dit-il  {a)  , pendant  affez  long-tems 
de  l’air  nitreux  dans  l^’eau , ajoutant  de  nou- 
vel air  de  tems  en  tems , à mefure  que  la 
première  quantité  diminuoit , jurqu’à  ce  qu’il 
ne  reliât  qu’environ  un  dix-huitieme  de  la 
quantité  entière.  II  étoit  fi  falubre  dans  cet 
état , qu’une  fouris  vécut  dans  deux  mefures 
de  cet  air,  plus  de  dix  minutes,  fans  don- 
ner aucun  figne  de  mal-aife  3 de  telle  forte 
que  je  conclus  qu’il  étoit  à-peu-près  aulïï 
bon  que  l’air  dans  lequel  on  a fait  brûler 
des  chandelles.  Après  l’avoir  agité  de  nou- 
veau dans  l’eau , je  mis  une  partie  d’air  ni- 
treux frais  dans  cinq  parties  de  cet  air , &• 
il  fut  diminué  d’un  neuvième.  Je  l’agitai 
encore  une  troifiéme  fois  , & j’y  remis  de 
l’air  nitreux  , qui  le  diminua  e4icore  dans 
la  même  proportion.  Je-  fis  la  même  chofe 
une  quatrième  fois  avec  le  même  fuccès; 
de  forte  que  fi  j’euflè  répété  continuelle- 
ment le  même  procédé , il  auroit  fans  doute 
été  abforbé  en  entier.  Ces  procédés  ^ ajoure 


(fi)  Expér.  & obferv.  fur  difF.,  çfpéces  d’air. 
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M.  Priejîley  , furent  exécutés  dans  de  feaiï 
de  chaux,  fans  qu’il  fe  formât  d'incruftation 
à la  fur  face. 

prodiiûion  (70)  Un  dcmier  phénomène  dont  nous 

itioniacai  ni- parlerons  ici  , & que  l’air  nitreux  offre  à 
notre  curiofîté , c’eft  la  produdion  d’un  fel 
ammoniacal  nitreux  , due  à fa  combinaifon 
avec  l’alkali  volatil , foit  fluor  , foit  con- 
cret ; mais  il  faut  pour  cela  qu’il  ait  été  préa- 
lablement mêlé  avec  une  fuffifante  quantité 
d’air  armofphérique.  L’expérience  efl:  on  ne 
peut  plus  curieufe  & plus  facile  à faire,  en 
employant  l’alkali  volatil  concret , & c’efl: 
aufîî  celui  que  nous  préférons , en  procédant 
de  cette  maniéré. 

txpfricncc.  Qn  introduit  dans  le  creux  du  bouton  B 
d’un  long  récipient  cylindrique  de  verre  A 

PI.  J.  Fig-i.^  Planche  5 , fig.  i.)  un  bouchon  de  liege, 
qui  y rient  à frottement , & à travers  le- 
quel on  fait  paffer  un  crochet  de  fil  de  mé- 
tal a.  On  fufpend  à ce  crochet  un  nouer  de 
gaze  dans  lequel  on  a renfermé  une  petite 
quantité  d’alkali  volatil  concret.  Le  récipient 
doit  être  percé  fur  l’épaule  d’un  petit  trou  c, 
pour  donner  iflue  à l’air  qu’il  contient,  à 
mefure  qu’on  plonge  ce  vaiffeau  dans  l’eau 
de  la  cuve.  On  l’y  plonge  de  4 à 5 pouces 
feulement  : l’eau  s’y  éleve  à la  même  hauteur , 
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tandis  que  l’air  s^'échappe  par  l’ouvetture  e. 
On  bouche  alors  cette  ouverture  avec  un 
peu  de  cire  molle  ou  du  maftic  de  Vitrier , 
& on  établit  le  récipient  fur  la  tablette  de 
la  cuve , pour  y introduire  de  l’air  nitreux. 
Il  fe  mêle  auffitôt  à l’air  atmofphérique  dont 
le  récipient  efl:  en  partie  rempli  : il  fe  pro- 
duit des  vapeurs  d’acide  nitreux,  & biehtôt 
ces  vapeurs  fe  combinant  avec  l’alkali  volatil 
qui  ne  doit  fon  état  concret  qu’à  l’air-fixe  , 
on  voit  un  nuage  blanc , qui  devient  de 
plus  en  plus  épais , & qui  fe  précipite  dans 
le  vaiffeau  , fur  la  furface  de  l’eau  qui  y eft 
encore  élevée  à quelques  pouces  de  hauteur. 
La  denfité  du  nuage  augmente  au  point  de 
faire  perdre  au  récipient  fa  tranfparence  ; 
bientôt  on  ne  peut  plus  diftinguer  le  foyer 
de  cette  précipitation  qui  continue  jufqu’à 
ce  que  l’acide  nitreux  en  vapeurs  foit  faturé 
d’alkali  volatil. 

Si  cette  expérience  fe  fait  affez  en  grand 
pour  qu’on  puiffe  recueillir  la  matière  pré- 
cipitée , on  trouvera,  fi  on  l’examine  chy- 
miquement,  que  ce  n’efl:  autre  chofe  qu’un 
fel  ammoniacal  nitreux  , fait  de  la  com- 
binaifoii  de  l’alkali  volatil , non  avec  l’aii* 
nitreux  immédiatement , mais  avec  facide 
nitreux  enge/idré  par  le  mélange  de  l’air  ni- 
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treux  & de  l’air  afmofphérique  ; aufil  lorf- 
qu’on  veut  tenter  cette  expérience  dans  le 
vide , & qu’on  met  l’alkali  volatil  en  con- 
taél:  avec  l’air  nitreux  pur,  fans  aucun  mé- 
lange d’air  atmofphérique,  ce  phénomène  ne 
fe  fait  point  remarquer.  Le  récipient  con~ 
ferve  fa  tranfparence  , & le  nuage  ne  fe  fait 
point  appercevoir. 


» 


SECTION  TROISIEME. 


De  V Air  infiammahle. 

air  inflammable  , un 


fluide  qui  fe  préfente  fous  forme  aérienne 
permanente  , & qui  etl  fufceptible  d’inflam- 
mation & d’explofion. 

De  tous  tems  les  Chymiftes  & les  Phyfi» 
ciens  ont  connu  & fait  mention  de  cette 
étonnante  vapeur , qu’on  n’a  rangée  dans  la 
clalTe  des  fubüances  aériformes , que  depuis 
les  travaux  du  D.  PrieJIley.  Poliniere  (a)  ^ 
l’un  des  premiers  qui  fe  foit  occupé  en  France 
de  phyflque  expérimentale,  parle  de  l’inflam- 
mation & de  l’exploflon  de  cette  finguliere 


(a)  Expériences  phyfiques. 
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fubftance  : mais  cette  expérience  très-céle- 
bre  en  Phyfique  depuis  cette  époque  , fe 
faifoit  d'une  maniéré  bien  différente  de  celle 
qu’on  a imaginée  depuis  peu  , pour  en  aug- 
menter encore  la  célébrité.  On  ne  foupçon- 
noic  pas  alors  toutes  les  modifications  qu’on 
a fu  lui  donner , & on  n’avoit  aucune  idée 
de  la  caufe  qui  produit  cette  détonation , 
foudroyante.  On  fe  contentoit  de  renfermer 
dans  un  matras  affez  fpacieux  & affez  épais, 
deux  gros  ou  environ  de  limaille  de  fer,  & 
de  verfer  par-deffus,  quelques  gros  d’acide 
vitriolique  , un  peu  alongé  d’eau.  On  bou- 
choit  alors  avec  le  pouce  l’orifice  du . ma- 
tras , naturellement  rempli  d’air  atmofphé- 
rique.  Bientôt  l’acide  vitriolique  attaquoit 
le  fer  , le  matras  fe  rempliffoit  de  vapeurs 
abondantes  qu’on  laiffoît  accumuler  jufqu’à 
un  certain  point  dans  le  vaiffeau.  On  le  dé- 
bouchoit  & on  préfentoit  en,  même  tems  à 
fon  orifice  la  lumière  d’une  bougie , & les 
vapeurs  s’enflammant  fubitement  produi- 
foient  une  détonation  d’autant  plus  forte , 
qu’elles  étoient  plus  raffemblées  dans  le  ma- 
tras. Si  on  avoit  foin  de  le  reboucher  promp- 
tement, de  nouvelles  vapeurs  fe  produifoienc 
& s’allumoient  comme  les  premières , dt 


Subdances 
qui  fournif- 
fenc  de  l’air 
inHammable. 
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cette  expérience  fe  réitéroit  tant  que  l’acide 
pouvoir  agir  fur  le  fer. 

Or  i’efpece  particulière  d’air  qui  fait  l’ob- 
jet de  cette  fedion  , n’efl:  point  différente 
de  cette  vapeur  inflammable  , & on  parvient 
à fe  la  procurer  par  un  aflfez  grand  nombre 
de  procédés  que  nous  allons  indiquer  fuc- 
cintemenr. 

(72)  Prefque  tous  les  métaux  , mais  par- 
ticuliérement le  fer  , l’étain  , les  demi-mé- 
taux, le  zinc  fur-tout , fourniflent  une  très- 
grande  quantité  de  ce  principe,  lorfque,  ré- 
duits en  limaille  , on  les  expofe  à l’aélion  de 
l’acide  vîtriolique,  ou  de  l’acide  marin  , l’un 
& l’autre  un  peu  alongés  d’eau.  Tous  les  aci- 
des minéraux , à l’exception  de  l’acide  ni- 
treux, les  acides  végétaux  bien  concentrés, 
peuvent  fervir  à la  produdion  de  l’air  in- 
flammable , de  même  que  l’alkali  volatil 
fluor , & l’alkali  fixe  minéral  cauflique  en 
liqueur,  qui  ont  aufli  une  adion  très-mar- 
quée fur  quelques-unes  des  fubflances  métal- 
liques mentionnées. 

La  diflillation  à feu  nud  fournit  encore  une 
quantité  très-abondante  de  cette  efpece  d’air, 
lorlqu’on  foumet  à cette  opération  des  fubf- 
tances  tirées  du  régné  animal , & particu- 
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îiérement  des  cheveux.  Mais  celui-ci  porte 
avec  lui,  & exhale  une  odeur  fi  pénétrante 
& fi  défagréable  , qu’elle  pourroit  rebuter 
l’amateur  le  plus  curieux  & le  moins  dé- 
licat. 

La  calcination  des  métaux  eft  aufli  un 
moyen  de  fe  procurer  de  l’air  infiammable, 
mais  il  faut  foumettre  à cette  opération  ceux 
des  métaux  , ou  des  demi-métaux  qui  en 
fourniflent  le  plus  abondamment  par  le 
moyen  des  acides  ; car  les  autres  métaux , 
• traités  de  la  même  maniéré , ne  produifent 
en  grande  partie  que  de  l’air-fixe.  Il  faut 
donc  pour  cela  choifir  le  fer , l’étain  , le 
zinc  - & cette  opération  peut  fe  faire  de 
différentes  maniere’s.  Voici  la  plus  fimple  & 
la  plus  commode  en  même  tems.  On  ren- 
ferme le  métal  qu’on  veut  traiter,  dans  un 
canon  de  fufil , & on  place  celui-ci  entre 
les  charbons  d’une  fournaife  , ou  d’une  forge. 
On  anime  l’adivité  du  feu  avec  un  bon 
foufflet,  & on  reçoit  le  produit  qui  s’en 
échappe  dans  des  vaiffeaux  remplis  d’eau  ou 
de  mercure.  On  peut  encore  très-bien  expo- 
fer  le  métal  qu’on  veut  calciner  à l’adion 
du  feu  folaire  concentré  par  le  moyen  d’un 
miroir  ardent,  ou  d’une  forte  loupe.  Nous 
préférons  pour  nos  expériences  ordinaires. 
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de  faire  diffoudre  du  fer  dans  de  l’acidê 
vitriolique  , parce  que  cette  opération  efl: 
beaucoup  plus  (impie  & plus  facile  ,&■  qu’elle 
fournit  une  quantité  très  abondante  d’excel- 
lent produit  : dans  ce  cas  , comme  dans  les 
précédens , l’air  qui  fe  dégage,  répand  une 
odeur  pénétrante  alTez  délagréable  , qui  eft 
d’autant  plus  forte , que  cet  air  efl;  meilleur 
& plus  fufceptible  d’inflammation.  Cette 
odeur  varie  cependant  un  peu  à raifon  du  pro- 
cédé qu’on  emploie,  & de  la  fubflance  que 
l’on  traite.  On  obferve  encore  quelqu'autres 
variétés  que  nous  laiderons  de  côté , parce 
qu’elles  n’influent  en  rien  fur  ia  qualité  efièn- 
tielle  & caradériflique  de  ces  fortes  de  pro- 
duitSi  Malgré  en  effet  toutes  les  variétés  qu’on 
a pu  obferver  jufqu’à  préfent  dans  leurs  qua- 
lités , il  n’en  eft  pas  moins  confiant  que  c’eft 
edentiellement  le  même  être , un  fluide  ex- 
trêmement inflammable,  qui  produit  conf- 
tamment  les  mêmes  effets  dans  la  multitude 
d’épreuves  auxquelles  on  peut  le  fcumettre  5 
& tout  nous  porte  à croire  qu’il  en  eft  des 
différens  airs  inflammables  qu’on  peut  fe 
procurer  par  la  variété  des  moyens  que  nous 
nous  fommes  contenté  d’indiquer,  comme 
des  différentes  efpeces  d'Ether.  Tous  pro- 
duits par  un  mélange  d’efprii- de-vin  avec 

différens 
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différens  acides  , ils  onr  tous  à la  vérité  des 
qualités  fenfibles  qui  les  diflinguent  ; mais 
il  eft  cibmme  démontré  que  c’eft  efién- 
tiellement  la  même  fubdance  , unique  dans 
fa  nature  : au  refte , cette  queftion  très-cu- 
rieufe  en  elle-même  n’eft  point  du  refTort 
de  notre  Ouvrage.  C’eft  un  problème  que 
nous  propofons  à réfoudre  aux  Chymiftes 
qui  voudront  s’occuper  de  l’analyfe  de  ces 
variétés  , & fixer  , d’après  leurs  recherches  , 
l’état  des  différentes  efpeces  d’air  inflam- 
mable qu’on  peut  fe  procurer  , en  variant 
les  procédés  & les  fubftançes  dont  on  peut 
les  retirer. 

(73)  Veut-on  fe  procurer  abondamment 
de  cette  efpece  de  fluide  : voici  la  méthode 
qu’il  convient  de  fuivre. 

On  renferme  dans  un  flacon  de  pinte  , 
percé  fur  l’épaule , comme  celui  que  nous 
avons  décrit  en  parlant  de  l’air-fixe  (9) , deux 
ou  trois  gros  de  limaille  de  fer,  bien  pure  & 
bien  nette , & nous  préférons  celle  qu’on 
ramaflTe  chez  les  Epingliers , comme  moins 
fale  & moins  remplie  de  corps  étrangers 
que  celle  qu’on  raniaffe  chez  les  Serruriers. 
On  ferme  exadement  ce  flacon  avec  un  bou- 
chon de  liege,  traverfé  d’un  tube  commu- 
niquant, ftmblahle  à celui  que  nous  avons 
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pareillement  indiqué  pour  tranfmettre  l’aîr 
fixe  du  flacon  où  il  fe  dégage , dans  le  réci- 
pient qui  le  reçoit  : on  difpofe  également  cet 
appareil , de  maniéré  que  l’extrémité  exté- 
rieure du  tube  communiquant  foit  renfermée 
dans  l’échancrure  b de  la  tablette  de  la  cuve 
(PI.  I.  Fig.  T.)  & noyée  dans  l’eau  donc 
cette  tablette  efl;  recouverte  ; en  un  mot , 
on  procédé  ici  de  la  même  maniéré  qu’on 
opéré  pour  l’air-fixe , à la  différence  feule  des 
matériaux.  On  verfe  par  l’ouverture  faite  fur 
l’épaule  du  flacon  de  lacide  vitriolique  un 
peu  alongé  d’eau , & on  laifle  cette  ouver- 
ture libre  pendant  quelques  momens.  L’acide 
agit  fur  le  fer,  l’effervefcence  commence,  le 
principe  aérien  fe  dégage  & pouffe  devant 
lui  la  maffe  d’air  atmofphérique  dont  le  fla- 
con étoit  rempli.  Dès  que  l’air  inflammable 
paffe  bien  pur , on  le  reconnoît  à fa  mau- 
vaife  odeur.  On  bouche  l’ouverture  du  flacon 
avec  un  morceau  de  maftic  de  Vitrier,  ou 
avec  une  efpece  de  petit  matelas  fait  d’un 
morceau  d’étoffe  replié  en  plufîeurs  doubles , 
& on  reçoit  le  produit  dans  des  flacons  ordi- 
naires qu’on  a foin  de  bien  fermer  dans  l’eau  de 
la  cuve  avant  de  les  redreffer  dans  l’air  libre. 

(74)  Il  en  eft  de  ce  fluide  comme  de  ceux 
dont  nous  avons  parlé  précédemment..  Dia- 
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phane , élaftiquÉ  , fafceptiBle  dé  condenfa- 
tion  & de  raréfadion  , on  le  prendroit  à 
l’œil  pour  de  l’air  ordinaire  ; mais  fi  on  vient  à 
examiner fes  propriétés,  on  faifit  facilement 
les  différences  qui  le  diftinguent  de  ce  der- 
nier. 

Outre  l’odeur  forte  , fétide  & pénétrante 
qui  caradérife  l’air  inflammable  , & le  fait 
différer  de  l’air  atmofphérique,  qui  ri’eft  nul- 
lement odorant  par  lui-même , mais  feule- 
ment dans  certaines  circonftances , comme 
par  exemple  lorfqu’il  eflî  chargé  des  parties 
odorantes  ou  de  l’efprit  redeür  des  plantes, 
on  découvre  dans  l’air  inflammable  certaines 
qualités  qui  peuvent  fervir  également  à le 
diftinguer  de  fait  commun. 

1°.  Sa  pefanteur  fpécifiquè  efl:  moindre  que  Différences 
celle  de  ce  dernier  fluide  ; mais  la  différence  Enlabie'ïc 
n’eft  pas  aufli  grande  qu’il  à plu  à M. 
vendifch  à plufieurs  autres  de  le  publier,  teur 
Ils  prétendent  que  les  gravités  fpécifiques  rente, 
de  ces  deux  efpeces  d’air  font  dans  le  rap- 
port de  10  à i , c’eft-à-dire  , que  l’air  in- 
flammable eft  dix  fois  plus  léger  que  l’air 
ordinaire.  Cette  erreur  procédé  lans  doute, 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  précédem- 
ment, par  rapport  à l’air-fixe  (13),  de 
l’inexaditude  du  procédé  qu’ils  ont  Ihivi 

Q ij 
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pour  comparer  le  poids  de  ces  deux  fluides  ; 
car  il  eft  démontré  par  une  fuite  confiante 
d’expériences  faites  avec  beaucoup  de  foin  , 
que  la  plus  grande  différence  qu’on  trouve 
dans  la  pefanteur  fpécifique  de  ces  deux  ef- 
peces  d’air  , n’excede  pas  le  rapport  de  6 à i ; 

& il  en  eft  à ce  fujet , comme  de  l’air-fixe  , 
dont  la  pefanteur  fpécifique  varie  fuivant 
nombre  de  circonftances  dont  il  feroit  affez 
difficile  de  rendre  parfaitement  raifon.  Tou- 
jours eft-il  vrai  de  dire  que  la  pefanteur 
fpécifique  de  l’air  atmofphérique  eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  de  l’air  inflam- 
mable ; & on  s’en  affûtera  avec  exaditude,  i 
en  comparant  le  poids  de  deux  volumes 
égaux  de  ces  deux  efpeces  d’air , & en  pro- 
cédant de  la  maniéré  que  nous  avons  indiquée 
précédemment  (i  3) , en  parlant  de  la  pefan-. 
teur  fpécifique  de  l’air-fixe. 

3*.  L'air  ir-  'iP.  L'air  inflammable  différé  encore  de 
mÇhiciquV.^  l’air  proprement  dit , par  fa  qualité  méphi- 
tique qui  eft  extrême.  Il  fuffoque  à l’inftant 
les  animaux  qui  le  refpirent , il  y en  a ce- 
pendant quelques-uns  qui  réfiftent  à fon  adion 
délétère;  ce  font  les  amphibies  & les  infec- 
tes ; & ce  qui  doit  paroître  furprenant , 
c’eft’que,  malgré  fon  inflammabilité  que 
nous  conftaterons  plus  bas , il  eft  incapable 
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I d’entretenir  la  combuftion..  II  éteint  les  bou- 
gies, les  charbons  , les  morceaux  de  bois  , . 

^ & toutes  les  fubftances  embrâfées. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  qu^on  ObTervation 

f-  J 1 fur  fon  in- 

pourroit  regarder  comme  un  paradoxe  , nous  flammabiiiié* 
► obferveronsque  l’air  inflammable , quoiqu’une 
des  fubftances  les  plus  combuflibles  de  la  • 
nature , fuit  cependant  la  même  loi  quant  à 
Ibn  inflammabilité  ; il  ne  peut  brûler  fans 
Je  concours  ou  le  contaâ:  de  l’air  pur  ou 
refpirable.  On  fait  & on  démontre  en  Phy- 
fique , que  fi  on  tire  facilement  des  étincelles 
très-vives  & très-nombreufes  d’une  pierre  à 
fijfil , qu’on  frappe  avec  un  morceau  d’acier, 
lorfqu’on  fait  cette  expérience  en  plein  air, 
on  fait , dis-je  , que  ces  étincelles  deviennent 
moins  vives  , moins  nombreufes  à propor- 
tion qu’on  raréfie  l’air  qui  enveloppe  la  pierre 
à fufil,  C’eft  ce  qui  fe  pafTe , comme  nous 
l’avons  démontré  {a) , lorfqu^on  établit  la 
pierre  à fufil  & le  briquet  fous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique.  On  voit  les  étin- 
celles devenir  plus  rouges,  moins  nombreu- 
fes à proportion  que  l’air  fe  raréfie  dans 
le  récipient , & on  les  voit  à la  fin  difpa- 
roître , malgré  les  coups  réitérés  de  l’acier 


{a)  Elém.  de  Pliyf.  théor.  & cxp.  rom.  4. 
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contre  la  pierre , lorfque  le  vide  eft  totalement 
fait  fous  ce  récipient  ; d’où  l’on  conclut  que 
le  concours  de  l’air  atmofphérique  eft  indif- 
penfablement  néceflaire  pour  la  produc-- 
tion  & pour  l’entretien  du  feu,  Il  en  eft  de 
même  par  rapport  à l’air  inflammable , 
quelque  fufçeptible  qu’il  Toit  d’inflammation  j 
comme  nous  le  démontrerons  plus  bas  ; il  ne 
s’allume  que  par  le  concours  de  l’air  atmof- 
phérique, ou  de  l’air  proprement  dit.  Le  Doc- 
teur Priejîky  en  a fait  pafler  plufieurs  fois  à 
travers  un  canon  de  fufil  rougi  au  feu , fans 
qu’il  fe  foit  enflammé;  il  a fait  détonner  de 
la  poudre  à canon  dans  des  v|ifteaux  clos  , 
remplis  d’air  inflammable  , & l’embrâfement 
de  la  poudre  n’a  point  allumé  ce  fluide  ; 
mais  voici  une  expérience  très-fimple  & qui 
prouve  tout  à la  fois  que  cet  air  ne  peut 
brûler  fans  le  concours  de  l’air  , & qu’il  brûle 
très-facilement,  Iprfqu’il  eft  en  çontaélavec 
l’air  ordinaire. 

ïxpérienc.  Ayez  un  petit  globe  de  cryftal  A (PI. 

?!.  î,  Fig.  1.  Lig.  2.  ) d’environ  trois  pouces  de  diamètre  , 
& d’une  ligne  aq  moins  d’épaiffeur  pour  qu’il 
puiffe  réfifter  à fexpanfion  de  la  maffe  d’air 
qu’il  doit  contenir  ; que  ce  globe  ait  une 
ouverture  d’un  demi-pouce  de  diamètre  ou 
çnviron , & que  cette  ouverture  fe  tçrmine 
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par  un  col  afl'ez  fort  & affez  long , pour  qu’on 
puifTe  y introduire  & y mettre  à frottement 
un  bouchon  de  liege  a b , percé  dans  toute 
fa  longueur  d’un  trou  d’un  quart  de  ligne  ou 
environ).. 

RempîifTez  d’eau  ce  globe,  & après  l’avoir 
établi  fur  la  tablette  de  la  cuve,  introduifez-y 
de  l’air  inflammable  très-pur,  fans  aucun  mé- 
lange d’air  commun  , &c  rempliflez-le  bien 
de  ce  fluide.  Bouchez-le  enfuite  dans  feau 
de  la  cuve , tenez-îe  par  le  col  & apportez-Ie 
en  plein  air  dans  une  fituation  renverfée , c’eft- 
à-<iire  le  eol  en  bas.  Dirigez , ou  faites  diriger 
fur  le  fond  du  vaiflèau  un  faifceau  de  lumière, 
ramafTé  par  une  loupe  d’un  foyer  aflez  court, 
de  façon  que  le  foyer  de  la  loupe  fe  porte  vers 
le  milieu  du  globe.  L’air  inflammable  qu’il 
renferme  s’échauffera , fe  dilatera  ,&  s’échap- 
pera en  partie  par  l’ouverture  du  bouchon  ; 
mais  il  ne  s’allumera  point  ; retirez  pour  quel- 
ques momens  la  loupe,  laiffez  refroidir  cette 
maffe  d’air  : elle  fe  condenfera , & à mefure 
qu’elle  fe  condenfera  , l’air  extérieur  ou  l’air 
atmofphérique  viendra  remplacer  l’air  inflam- 
mable qui  fe  fera  évacué.  N’attendez  point 
qu’il  fe  fort  introduit  une  grande  quantité  de 
cet  air , dans  l’intérieur  du  ballon  ; expofez-le 
de  nouveau  à l’effet  de  la  loupe  ; au  premier 
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inftant  où  les  rayons  pénétreront  le  globe , 
la  malle  d’air  inflammable , mêlée  d’air  atmof- 
phérique  , s’enflammera  & chaflèra  le  bou- 
chon avec  effort  : cette  expérience  eft  délicate 
à faire  ; elle  exige  une  circonftance  de  temps, 
qui  ne  fe  prête  pas  toujours  aux  dcfirs  de 
l’amateur,  & nous  croyons  devoir  prévenir' 
qu’elle  peut  devenir  dangereufe  entre  des 
mains  mal-adroires , qui  laifléroient  accu- 
muler une  trop  forte  dofe  d’air  atmofphéri- 
que  dans  l’intérieur  du  ballon  : nous  en  don- 
nerons la  preuve  par  une  autre  expérience  du 
même  genre  , que  nous  indiquerons  plus  bas. 

Cette  expérience  prouve  manifeflement 
que  l’air  inflammable  fuit 'la  loi  générale  de 
tous  les  corps  combuftibles  & inflammables  ; 
qu’il  ne  peut  s’enflammer  que  par  le  concours 
de  l’air  atmofphérique. 

(7$)  Mêlée  avec  de  véritable  air,  cette  fubf- 
£ mmatiün?'  aértforme  préfente  une  diverfltédephé- 
nDmenesqu’ileflimportantde  bien  diftinguer. 
Son  inflammation  fe  fait  fans  aucune  expîo- 
fion  fenfible  , & il  brûle  très-lentement  , 
lorfqu’il  n’a  qu’un  petit  contaâ  avec  l’air 
commun.  C’efl:  ce  qui  arrive  par  exemple , 
ïorfqu’on  remplit  d’air  inflammable  une  bou- 
teille dont  le  goulot  cfl  un  peu  étroit , & 
qu’après  l’avoir  bouchée , pour  qu’il  ne  fe 
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difllpe  point  dans  l’atmofphere  , à raifon  de 
fa  moindre  pefanteur  fpécifique , on  la  dé- 
bouche , en  préfentant  une  lumière  à fon 
orifice.  Dans  ce  cas , il  n’y  a que  la  por- 
tion d’air  inflammable  qui  fe  préfente  à 
l’ouverture  de  la  bouteille  , qui  fe  trouve  en 
contad , & légèrement  mêlé  à-î’air  atmof- 
phérique , qui  s’enflamme  , & l’explofion  qui 
fe  fait  au  premier  moment  de  finflamma- 
tion  eft  à peine  fenfible.  L^’air  contenu  dans 
la  bouteille,  continue  à brûler,  par*  l’accès 
qu^’elle  offre  à l’air  extérieur  qui  y pénétré 
à raifon  de  la  confommation  de  l’air  inflam- 
mable J & du  vide  que  cette  confommation 
produit.  Mais  comme  ces  deux  fluides  ne 
font  point  mêlés , l’uftion  de  l’air  fe  fait  len- 
tement & fans  bruit , & la  flamme  perfé- 
vere  pendant  un  certain  tems. 

Elle  fe  feroit  beaucoup  plus  prompte- 
ment , & l’explofion  feroit  plus  fenfible , fi 
au  lieu  de  renfermer  l’air  inflammable  dans 
une  bouteille  d’une  aufli  petite  ouverture, 
on  le  renfermoit  dans  un  vaifleau  cylindri- 
que , ouvert  de'  tout  fon  diamètre  ; parce 
que  dans  ce  cas,  le  conrad  de  l’air  extérieur 
feroit  proportionnellement  plus  grand. 

La  rapidité  de  l’inflammation  & de  la  com- 
buflion  de  cette  efpece  de  fluide , paroît  donc 
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dépendre , & dépend  effedivement , non- 
feulement  de  fon  mélange  avec  l’air  ordi- 
naire , mais  encore  de  la  proportion  félon 
laquelle  on  fait  ce  mélange;  or,  cette  pro- 
portion varie  fuivant  la  qualité  de  l’air  in- 
flammable & fuivant  celle  de  l’air  ordinaire 
qu’on  combine  avec  lui  : plus  l’air  atmof- 
phérique  efl;  pur  j moins  il  efl  chargé  de  par- 
ties hétérogènes  qui  altèrent  fa  conftitution , 
& qui  ne  concourent  nullement  à l’inflam- 
mation des  corps  combuftibles,  plus  la  pro- 
portion de  celui-ci  doit  être  moindre,  tou- 
tes chofes  égales  d’ailleurs  , c’efl-à-dire , l’air 
inflammable  étant  le  même , ou  de  même 
qualité. 

En  fuppofant  l’air  ordinaire  autant  pur 
qu’on  puilTe  le  refpirer  fur  la  furface  de  notre 
globe,  & l’air  inflammable  de  bonne  qua- 
lité, Texpérience  a conftaté  qu’il  faut  mêler 
ces  deux  efpeces  de  fluides  dans  le  rapport 
de  2 à I , c’eft-à-dire  , qu’il,  faut  renfermer 
dans  le  même  vailTeau , deux  tiers  d’air  at- 
mofphérique,  & un  tiers  d’air  inflammable , 
& alors  ce  dernier  brûle  inftantanément  & 
avec  une  explofion  très-forte. 

Cette  expérience  fe  fait  de  différentes  ma- 
niérés. Pendant  long-rems  nous  nous  fom- 
mes  fervis  d’une  bouteille  ordinaire  de  cho- 
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pîne , mefure  de  Paris  , remplie  de  ces  deux 
efpeces  de  fluides , mêléi  dans  la  proportion 
indiquée.  Nous  la  bouchions  dans  l’eau  de 
la  cuve;  tranfportée  enfuite  au-dehors,  on 
enlevoitfon  bouchon,  & on  approchoit  une 
bougie  allumée  du  goulot  de  cette  bou- 
teille. L’air  s’enflammoit  & faifoit  explofion  : 
mais  le  peu  de  réfiftance  qu’il  éprouvait  à 
fon  expanfion  , diminuoit  d’autant  le  bruit 
de  cette  explofion  , & elle  n’étoit  pas  à beau- 
coup près  aufli  forte  qu’elle  le  peut  erre  ac- 
tuellement depuis  l’invention  ingénieufe  de 
M.  de  F'olta,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion dans  le  quatrième  volume  de  nos  Elé- 
mens,  au  fujet  de  VEle3rophore , autre  in- 
vention du  même  Auteur  & non  moins  in- 
génieufe  que  celle  dont  il  efl  ici  queftion. 
Nous  les  réunifions  même  toutes  les  deux  dans 
cette  expérience , & elles  fervent  conjointe- 
ment à prouver  que  rien  n’égale  l’air  inflamma- 
ble dans  la  promptitude  & la  facilité  avec  la- 
quelle il  s’allume,  ainfi  que  dans  l’explofion 
qui  accompagne  fon  inflammation , lorfque 
le  vaifieau  qui  le  renferme  avec  l’air  commun 
peut  lui  donner  ilLue  dans  ce  moment,  Il 
efl:  en  effet  bien  plus  inflammable  que  l’éther, 
qu’on  regardoit  auparavant  comme  une  li- 
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queur  combuftible  au  fuprême  degré.  Or , 
tous  ceux  qui  font  habitués  à faire  des  ex- 
périences fur  l’éleétricité  , favent  qu’il  faut 
une  certaine  énergie  dans  une  étincelle  élec- 
trique , pour  qü’elle  puiiTe  enflammer  l’éther. 

Nous  n’avons  jamais  pu  l’enflammer  avec 
la  meilleure  étincelle  , produite  par  un  Elec- 
trophore  de  6 pouces  de  diamètre , & cette 
étincelle  efl:  plus  que  fuffifante  pour  enflam- 
mer , & faire  détonner  un  mélange  d’air 
inflammable  & d’air  ordinaire,  & voici  la 
forme  que  nous  avons  cru  devoir  donner  à 
notre  appareil , dont  nous  devons  l’idée  à M. 
Volta , ou  , pour  parler  plus  exadement , à M. 
Barbier  J CommilTaire  des  Guerres  à Straf- 
bourg  , qui  s’occupe  avec  les  plus  grands  fuc- 
cès,  des  objets  les  plus  importans  de  la  Phy- 
fique.  C’eft  à l’amitié  dont  il  nous  honore  que 
nous  dûmes,  long-temps  avant  qu’on  en  fût 
inftruit  en  France,  la  connoiflance  de  cette 
ingénieufe  machine. 

Le  changement  que  nous  avons  introduit 
dans  fa  forme , ne  fert  qu’à  la  rendre  plus 
agréable  & plus  commode  dans  le  fervice  > 
lorfqu’on  fuit  la  méthode  de  M.  V^olta  pour 
la  mettre  en  jeu. 

A (PI.  5.  Fig.  3.)  efl  un  vafe  de  cuivre^un 
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peu  épais , monté  fur  un  pied  b , creufé  en  def-  pj^oict  à ait 
fous  en  forme  d’entonnoir,  & ouvert  d’un 
trou  de  8 à 9 lignes , qui  pénétré  dans  la  ca-  pi.  t-  Fig.  j. 
pacifé  du  vafe.  Il  eft  fermé  en-delTus  par  un 
bouchon  de  même  matière,  qui  fe  monte 
à vis  , & fous  l’épaulement  duquel  on  a 
foin  de  placer  un  cuir  gras.  Ce  bouchon  eft 
percé  dans  fon  milieu , d’un  trou  dans  lequel 
on  maftique  un  petit  tube  de  verre  ab  ; celui- 
ci  reçoit  un  fil  de  métal  courbé  en-dedans 
c d e , &L  terminé  à fes  deux  extrémités  par 
deux  petites  boules  de  même  métal.  La  boule 
P doit  être  placée  de  maniéré  que  le  vafe 
étant  fermé , elle  ne  foit  éloignée  que  de  deux 
lignes,  ou  environ,  du  fonddu  vailTeau.;  il  faut 
aufli  que  le  fil  de  métal  foit  exadement  mafti- 
qué  dans  le  tube , afin  que  l’air  ne  puifte  s’é- 
chapper par  ce  canal.  L’ouverture  oppofée  qui 
fe  trouve  au  pied  du  vafe , doit  être  bien  cali- 
brée dans  toute  fa  profondeur,  ou  un  peu 
conique , fi  on  l’aime  mieux , afin  qu’elle 
puifte  fe  boucher  à force  avec  un  bouchon 
de  liege.  Telle  eft  en  deux  mots  toute  la  conf- 
trudion  de  cette  machine  que  M.  de  Volta 
appelle  iow  pijîolet  à air  Infiammàble  , parce 
qu’il  y ajoute  une  efpece  de  canon  dans  le- 
quel il  renferme  une  balle  de  moufquet  ; 
mais  nous  avons  cru  devoir  exclure  cette 
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dernîere  partie  de  notre  machine  , pour  évi- 
ter tout  accident  : le  bruit  de  l’explofion 
qui  chalTe  le  bouchon  de  liege  fuffit  pour 
faire  connoître  l’effort  que  peut  produire  une 
maffe  d’air  qui  s’enflamme  auffi  brufquement. 

On  conçoit , d’après  la  conftrudion  feule 
de  la  machine , que  la  mafîe  d’air  renfermée 
dans  ce  vaiffeau  doit  être  allumée  par  une 
étincelle  éleéirique.  -La  tige  c de  ifolée  dans 
un  tube  de  verre , & terminée  par  les  deux 
boules  O & P , indique  affez  cette  deftination. 
Ceux  qui  favent  qu’une  étincelle  éledrique 
éclate  dans  toutes  les  folutions  de  conti- 
nuité qu’elle  rencontre  dans  le  condudeur 
qu’on  éledrife  , conçoivent  la  raifon  pour 
laquelle  la  boule  p , qui  termine  intérieure- 
ment la  tige , eft  éloignée  du  fond  du  vaif- 
feau à la  diftance  de  deux  à trois  lignes  : ils 
conçoivent  en  effet  que  fl  on  vient  à tirer 
une  étincelle  éledrique  avec  la  boule  o , 
l’éledricité  fe  tranfmettra  & parcourra  toute 
la  longueur  de  la  tige  c d e,  pour  venir  écla- 
ter de  la  boule  p contre  le  fond  du  vaiffeau; 
or,  c’efl:  cette  étincelle  produite  dans  l’in- 
térieur du  vaiffeau  , qui  doit  allumer  la  mafîe 
d’air  dont  il  doit  être  auparavant  rempli; 
Toute  la  difficulté  confifle  donc  maintenant 
à charger  le  vaiffeau  A,  à le  remplir  con- 
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venableitient  d’air  inflammable  mêlé  avec 
rair  commun.  On  conçoit,  qu’en  fuivanr  la 
méthode  ordinaire  de  faire  pafTer  Tair  d’un 
vaiflTeau  dans  un  autre,  en  remplilTant  d’eau 
ce  dernier , cette  eau  pourroit  nuire  au  fuc- 
cès  de  l’expérience,  non  que  l’eau  foit  un 
obftacle  à la  tranfmiflion  du  fluide  éledri- 
que , puifque  c’efl  un  des  bons  condudeurs 
qu’on  puilTe  employer  pour  le  propager  ; 
mais  en  ce  que  le  fond  du  vailTeau  & la 
boule  P étant  humides , il  pourroit  fe  faire 
que  l’étincelle  fluât , fi  on  peut  s’exprimer 
ainfi , fans  éclater  : il  faut  donc  néceflaire- 
ment  trouver  un  moyen  de  remplir  le  vaif- 
feau  A , fans  y porter  la  moindre  humidité  : 
or,  ce  moyen  eft  très-fimple  , & c’efl  M. 
Volta  qui  nous  le  fournit. 

On  remplit  le  vaiflTeau  A avec  du  millet, 
& on  l’en  remplit  à près  de  moitié  de  fa  ca- 
pacité ; le  refte  demeure  vide , ou  mieux 
rempli  d’air  atmofphérique  : il  s’en  trouve 
encore  de  diflTéminé  entre  les  parties  du 
millet , & il  faut  autant  qu’il  eft  poflfible  d’en 
juger,  que  ces  deux  mafles  réunies  égalent 
les  deux  tiers  de  la  capacité  du  vaiflTeau  : il 
ne  refte  donc  plus  alors  que  le  tiers  de  cette 
même  capacité  à remplir  d’air  inflammable. 

Pour  cet  effet,  on  a un  flacon  à goulot 
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renverfé,  rempli  de  cet  air  : on  ouvre  le  fla- 
con , & on  renverfe  deflus  le  pied  du  vaif* 
feau  A ; fa  cavité  recouvre  entièrement  & 
renferme  la  bouche  du  flacon  : le  millet  fe 
précipite  dans  celui-ci , & l’air  inflammable 
qui  s’en  échappe  prend  la  place  du  millet. 
Dès  que  l’opération  efl  finie , on  bouche  le 
vaiffeau  A & le  flacon  : celui-ci  avec  fon 
bouchon  que  nous  fuppofons  de  cryfial , 
l’autre  avec  un  bouchon  de  liege  qu’on  y 
fait  entrer  à force,  & le  piftolet  eft  chargé. 

On  conçoit  l’avantage  du  pied  de  notre 
machine  : & on  voit , qu’outre  l’élégance  de 
la  forme  à laquelle  il  concourt,  il  fert  à em- 
pêcher que  le  millet  ne  tombe  par  terre  ; 
il  le  dirige  neceffai renient  dans  le  flacon 
dont  il  embrafie  entièrement  le  col. 

Après  avoir  chargé  ainfi  le  piflolet , on 
éledrife  le  plateau  réfineux  de  l’EIedrophore, 
& on  pofe  deffus  le  chapeau  ou  le  condudeur; 
on  prend  d’une  main  le  vaifleau  A , dans 
une  fituation  renverfée  , c’eft-à*  dire  le  pied 
en  haut  , perpendiculairement  ou  oblique- 
ment au  plafond  de  la  chambre  : de  l’autre 
main , on  fouleve  le  chapeau  de  l’Eledro- 
phore  pour  l’approcher  de  la  boule  o du 
vaiffeau  A.  Dérincelle  part,  l’air  inflammable 
s’allume  , poufle  le  bouchon  au  dehors  & 

détonne 
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^tonne  avec  force.  II  ne  feroit  point  pru- 
dent de  fe  mettre  au-devant  du  bouchon  : 
quelque  léger  qu’il  foit , il  eft  chafFé  avec 
allez  de  force  pour  faire  imprelîion  fur  les 
corps  qu’il  vient  frapper. 

• Un  Amateur  de  S.  Quentin  a trouvé  une 
méthode  plus  fimple  encore  & plus  commode, 
de  charger  d’air  inflammable  un  vailTeau  de 
cette  efpece  : le  feul  défaut  qu’on  puilTe  re- 
procher à cette  méthode , c'efl:  de  ne  pou- 
voir mêler  enfemble  Tair  inflammable  & 
l’air  commun,  félon  les  proportions  requifes 
pour  l’entiere  déflagration  du  premier  : voici 
l’article  de  la  Lettre  que  M.  Neret  ü\s  , Re- 
ceveur Général  à S.  Quentin,  m’écrivit  à ce 
fujet. 

, a Votre  piftolet  à air  inflammable,  mon 
cher  maître  , a fait  fenfation  chez  nos  Ama- 
teurs, & déjà  il  y en  a un  d^’exécuté  furfon 
modèle  : mais  le  poflelTeur  qui  n’a  pour 'tout 
appareil  qu’une  bouteille  trouée , reçoit  fon 
air  inflammable  dans  une  veflie  : le  robinet 
de  I4  velïîe  porte  une  efpece  de  canule  à 
vis  ; il  fait  entrer  l’extrémité  de  cette  canule 
dans  l’ouverture  du  piflolet  ; & en  prefiant 
brufquement  la  veflie , il  injeéle  une  bouffée 
d’air  dans  le  piftolet  : aufli-tôt  il  le  bouche 
de  fon  bouchon  de  liège , & le  voilà  chargé. 
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L’expérience  réuflit  très-bien  , & on  a fa 
graine  de  refte. 

On  l’auroit  également , & l’on  emploîe- 
roit  l’air  inflammable  d’une  maniéré  plus 
économique  fi,  en  voulant  profiter  de  l’ex- 
cès de  légéreté  fpécifique  de  ce  fluide  fur  l’air 
commun  naturellement  contenu  dans  le  vaif- 
feau  A , on  engageoit  fous  fon  pied  b , l’ou- 
verture d’un  flacon  plein  d’air  inflammable , 
immédiatement  après  en  avoir  enlevé  le  bou- 
chon; l’air  du  vaifleau  A,  plus  pefantque  celui 
du  flacon  , defcendroit  en  partie  dans  ce  d'^r- 
nier  , & l’air  inflammable  obligé  de  lui  cé- 
der la  place  monteroit  dans  le  vaiflTeau  A , 
où  il  fe  mêleroit  avec  la  portion  reftamte  du 

fluide  atmofphérique.  Deux  ou  troiri  fecon- 

* 

des  fuffiroient  pour  charger  ainfi  le;  piftolet* 
après  quoi  on  le  boucheroit  de  même  que 
le  flacon,  qui,  s’il  étoit  de  pinïe,  contien- 
droit  encore  fuffîfamment  d’air;  inflammable 
pour  répéter  9 à lo  fois  l’expérience  de  la  ma- 
niéré que  je  viens  de  dire  ; on  auroit  feulement 
l’attention  chaque  fois  de  laifïèr  communiquer 
enfemble  les  deux  capacités  pendant  quel- 
ques fécondés  de  plus  que  la  fois  précédente , 
à caufe  du  mélange  de  l’air  inflammable  avec 
l’air  commun  qui  pénétré  dans  le  flacon  , & 
qui  alonge  nécefîairement  la  quantité  du  pre- 
mier. 
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L’effet  que  produit  ici  l’âîr  inflammable,  Ol-fervatiott 
devient  de  plus  foible  en  plus  foible,  comme  p'^iience' 
tious  l’avons  obfervé  précédemment , en  mê- 
lant avec  le  même  air  inflammable  un  air 
moins  pur  & plus  chargé  d’émanations  que 
l’air  atmofphérique , que  nous  avons  fuppofé 
aufli  pur  qu’il  Toit  poflible  de  fe  le  procurer. 

La  difficulté  de  l’inflammation  & la  foibleffe 
de  la  détonation  augmentent  à proportion 
de  l’infalubrité  de  l’air  qu’on  emploie  ; & ü 
on  avoit  un  moyen  affez  exad  de  rnefurer 
l’intenfité  de  ces  effets , on  pourroit  très-bien 
fe  fervir  encore  de  ce  procédé , pour  juger 
de  la  falubrité  de  l’air.  Ce  déchet  devient 
tel  j que  fl  on  mêle  avec  l’air  inflamiDable  de 
l’air  tout-à-fait  méphitique,  de  l’air-fixe , par 
exemple  , bien  pur  : en  quelque  proportion 
qu’on  faffe  ce  mélange,  l’air  inflammable, 
ou  le  mixte , ne  peur  s’allumer.  C’efl:  un  fait 
dont  je  me  fuis  affüré  plufieurs  fois,  & no- 
tamment une  fois  avec  un  de  nos  plus  cé- 
lébrés Chymiftes  , M.  Macquer , qui  me 
marqua  le  plus  grand  intérêt  de  le  bien  conl- 
tater. 

Cette  expérience  ell:  on  ne  peut  plus  dé- 
licate à tenter , & c’efl;  une  obfervation  que 
nous  croyons  devoir  faire  en  faveur  de  ceux 
qui  n’ont  point  affez  de  patience  pour  prendre 
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toutes  les  précautions  néceflaires  au  fuccès 
des  expériences  qu’ils  veulent  répéter.  On 
ne  peut  la  faire  comme  il  faut  qu’avec  une 
bouteille  ordinaire.  On  la  remplit  d’eau  bien 
exaélement,  & on  la  remplit  enfuite  , avec 
toutes  les  précautions  poffibles  , d’air  inflam- 
mable & d’air-fixe  , fans  qu’il  s’y  infinue  la 
moindre  portion  d’air  atmofphérique.  Il  faut 
en  fécond  lieu  que  l’ouverture  de  la  bouteille 
foit  fort  étroite,  & que  le  bouchon  de  liège 
dont  on  la  ferme  ne  foit  point  trop  ferré  ^ 
pour  qu’on  puiffe  l’enlever  fans  agiter  la 
bouteille  & donner  accès  à l’air  atmofphé- 
rique. Il  efl  inutile  de  recommander  ici  la 
pureté  de  l’air-fixe.  On  conçoit,  fans  qu’il 
foit  néceffaire  de  le  dire  , toute  l’importance 
de  cette  condition. 

(76)  On  voit  manifeflement  5 d’après  ce 
que  nous  venons  de  faire  obferver , 1°.  que 
ce  fluide  défigné  fous  le  nom  d’air  inflam- 
mable, ne  peut  s’allumer  que  par  le  concours 
de  l’air  proprement  dit , & même  par  le 
concours  de  la  portion  vraiment  pure  & 
refpirable  qui  fe  trouve  dans  une  maffe  d’air 
prife  à volonté  dans  toute  partie  quelconque 
de  l’atmofphere. 

Que  c’eft,  de  toutes  les  fubftances  que 
nous  connoiflbns  jufqu’à  préfent,  la  plus  in- 
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flammable  , puifqu’elle  n’exige , pour  fon 
înlBammation , que  la  plus  foible  étincelle 
éleârique , qui  ne  fuffiroit  point  pour  en- 
flammer toute  autre  fubftance.  Or , nous  ob- 
ferverons  à ce  fujet,  que  quoique  le  fluide 
éleélrique  ait  la  faculté  d’embrâfec  une  mafîe 
donnée  d’air  inflammable,  il  ne  peut  pro- 
duire cet  effet  qu’autant  qu’il  éclate  en  forme 
d’étincelle  dans  cette  maffe  d’air.  Quelque 
abondante  que  foit  la  matière  éledrique , fbn 
effet  devient  nul  dans  toute  autre  circonf- 
tance  i c’efl:  une  obfervation  affez  curieufe 
que  nous  devons  à M.  Chau[Jier.  Elle  efl: 
confignée  dans  un  Mémoire  qu’il  lut  fur 
cette  matière  à l’Académie  de  Dijon , & ' 

on  peut  facilement  la  confirmer  par  l’expé- 
rience fuivante. 

Rempliffez  d’air  inflammable  une  grande  Expérience 
vefTîe  A ( PI.  -J , Fig.  4.)  ? & le  procédé  eft  on  «lucfi  u plus 
ne  peut  plus  fimple.  Plongez  dans  la  cuve  Sr  éiean- 
le  récipient  C (PI.  i , Fig.  6.)  , fon  robi- pour  enflam- 
net  D étant  ouvert,  il  fe  remplira  deau  :flammabie,ii 
fermez  ce  robinet,  & amenez  le  récipien;  f^nc 
plein  d’eau  fur  la  tablette  de  la  cuve  poift 
y faire  paffer  de  l’air  inflammable  que  vous 
fabriquerez  à ce  defléin  dans  un  flacon  garni  'ion- 
de  fon  tube  communiquant.  Lorfque  le  ré-^'’ ^ 
cipient  fera  prefque  rempli  de  cet  air,  mon- 
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tez  fur  fon  robinet  celui  de  la  veflîe  A , de 
laquelle  vous  aurez  encore  eu  foin  aupara- 
vant de  chafler  l’air  atmofphérique , en  la 
prefTant  convenablement  entre  vos  mains 
& en  la  tordant.  Dès  que  le  récipient  fera  en- 
tièrement plein  d’air  inflammable  , ouvrez 
les  deux  robinets  ; l’air  qui  continuera  de 
paffer  fous  le  récipient , fe  portera  dans  la 
veflie  & la  tuméfiera.  Si  vous  ne  voulez  rien 
perdre  du  produit,  & fi  vous  voulez  pro- 
fiter de  l’air  dont  le  récipient  refte  conti- 
nuellement rempli , plongez-le  dans  la  cuve, 
l’eau  s’y  élevera  & obligera  la  maflè  d’air  à 
refluer  & à s’élever  dans  la  veffie  pour  ache- 
ver de  la  remplir.  Lorfqu’elle  en  fera  pleine, 
fermez  le  robinet  de  la  veflie , & détachez- 
la  de  deflus  le  récipient.  Montez  alors  fur 
fon  robinet  B le  tube  de  cuivre  C D , au 
bout  duquel  vous  viflèrez  d’abord  l’ajutage 
qui  fe  termine  en  une  pointe  aflez  aiguë. 
Approchez  cet  ajutage  du  condudeur  d’une 
grande  machine  éledrique  : ouvrez  le  robi-- 
net  B & preflez  modérément  la  veflie  entre 
vos  mains;  l’air  inflammable  dont  elle  efl: 
remplie  fe  portera  fur  le  condudeur  abon- 
damment chargé  d’éledricité  ; mais  comme 
ce  fluide  ne  pourra  éclater  entre  le  conduc, 
teur  & l’ajutage  <2,  cet  air  ne  s’enflammera 


Efpeces  d'Aîr^jixe* 

pas.  II  en  arrivera  tout  autrement,  fi  vous 
fubftituez  à l’ajutage  fl,  la  petite  boule  b , 
percée  félon  fon  axe  ; elle  tirera  une  étin- 
celle du  conduéteur , & cette  étincelle  allu- 
mera la  portion  d’air  qui  s’échappera  de  la 
velTie.  Si  vous  preffez  celle-ci  entre  vos  mains , 
l’air  fortira  plus  abondamment , & fera  un 
jet  enflammé  qui  s’étendra  à la  diftance  de 
fept  à huit  pouces.  Cette  flamme  très-rare 
& blanchâtre  à l’extérieur , paroît  verdâtre 
vers  l’orifice  de  la  boule,  & entourée  d’une 
lumière  rouge  plus  ou  moins  foncée. 

Cette  expérience  fournit  à M.  Chaiijjîer^ 
fon  Auteur,  une  obfervation  aflTez  bien  vue 
fur  les  avantages  déjà  bien  connus  -des  poin-»- 
tes  qu’on  éleve  au-delTus  des  édifices  pour 
les  préferver  des  ravages  de  la  foudre.  Quoi- 
que l’air  renfermé  dans  la  veflie  , dit-il , ait 
la  plus  grande  difpofition  à prendre  feu , 
quoique  la  pointe  foutire  continuellement 
& avec  force  le  fluide  éledrique , cependant 
comme  elle  le  tranfmet  fans  explofion , l’air 
ne  peut  s’enflammer  ; & de  même  que  le 
danger  de  la  foudre  confifte  dans  féclat , 
ainfi  l’inflammation  de  cette  efpece  d’air  dé- 
pend du  choc  & de  la  collifion  de  l’étincelle 
éledrique. 
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Des  variétés  (77)  La  couleur  que  prend  la  flamme  de 
vc  °dans^^”a  l’aîr  inflammable  , eft  aflez  confiante , lorf- 
nflaiJ: que  cct  aircft  pur,  ou  lorfqu’il  n’eft  combiné 
mabiç.  qu’avec  de  l’air  atmofphérique  très-pur  lui- 
même,  & elle  fe  préfente  comme  celle  d’une 
bougie  fous  la  forme  d’un  cône  alongé.  On 
remarque  vers  fa  bafe  une  couleur  verdâtre  , 
comme  nous  venons  de  l’indiquer  dans  fex- 
périence  précédente , & cette  couleur  forme 
de  même  un  petit  cône  renfermé  au  centre 
du  cône  extérieur  & alongé , produit  par  la 
totalité  de  la  mafl'e  enflammée. 

Mêlé  avec  différentes  efpeces  d’air  j l’air 
inflammable  fait  obferver  des  variétés  affez 
remarquables  dans  la  couleur  de  fa  flamme  ; 
& pour  les  faifîr  comme  il  faut,  on  fe  fert 
très-avantageufement  d’un  vaiffeau  cylindri- 
que de  cryflal  de  12  à 115  lignes  de  dia- 
mètre , & d’un  pied  au  moins  de  hauteur; 
afin  que  la  maflè  d’air  ne  foit  point  trop 
projnptement  confumée , & qu’on  puiffe  la 
voir  brûler  pendant  quelque  temps. 

Combiné  avec  de  Tair  atmofphérique 
phlogifliqué , le  gas  inflammable  brûle  avec 
une  flamme  d'un  rouge  plus  pâle  ; mêlé  avec 
de  l’air  nitreux,  la  couleur  verte  qu’on  ob- 
fervoit  précédemment  au  centre  de  la  flamme 
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rouge;  devient  d’une  couleur  tirant  fur  le 
bleu , & la  couleur  rouge  eft  plus  foible. 

Cette  flamme  eft  plus  languiflante  , plus 
pâle , & la  couleur  revient  au  verd , lorfqu’on 
mêle  l’air  inflammable  avec  une  petite  portion 
d’air  atmofphérique  & d’air- fixe , de  celui  qui 
s’eft  décompofé  en  partie  par  fon  féjour  fur 
leau  ; car  nous  avons  déjà  obfervé  que  l’air 
inflammable  perdoit  la  propriété  de  s’enflam- 
mer , lorfqu’il  étoit  mélangé  avec  de  l’air- 
fixe  très- pur  ; ces  fortes  d’expériences  font 
très- délicates  à faire  , & elles  exigent  certai- 
nes proportions  dans  le  mélange  qu’il  faut 
étudier  avec  foin , & elles  pourront  fans  doute 
par  la  fuite  conduire  à de  nouvelles  décou- 
vertes , que  nous  ne  devons  attendre  que  des 
amateurs  qui  peuvent  librement  difpofer  de 
leur  temps. 

(78)  Quoique  la  flamme  de  l’air  inflam-  Dei’aaîvité 
mable  paroiflTe  très-rare,  elle  jouir  néanmoins  ‘Æ""",!! 
d’une  très-grande  aétivité;  &:  nous  avons  plus 
d’une  fois  allumé  des  bûches  en  les  préfentant 
à une  flamme  de  cette  efpece,  qui  s’élan- 
çoit  par  la  tubulure  d’une  veflie  remplie  d’air 
inflammable.  M.  Neret  dont  noüS  venons  de 
faire  mention  j l’un  des  amateurs  les  plus  inf- 
truifs  (3l?les  plus  induftrieux  que  je  connoiftè , 
eft  le  premier  qui  ait  remarqué  la  fingulierc 
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aâivité  de  cette  flamme  ; & guidé  paf  un 
génie  particulier  qui  ren/traîne  toujours  vers 
les  applications , il  fe  fervit  très-avantagea- 
lement  de  cette  aâivité  pour  conftruire  un 
réchaud  , très-propre  à fuppléer  à ceux  à l’ef- 
prit-de-vin , dont  on  fe  fert  communémentfur 
les  tables  : nous  en  donnerons  l’idée  d’après 
la  defcription  de  l’Auteur  même , qu’on  trouve 
dans  le  Journal  de  l’Abbé  RoT^ier  {a). 

Une  plaque  ronde  de  métal  de  8 à lo  pou- 
ces de  diamètre , en  fait  le  fond  : elle  a des 
bords  élevés  de  dix  pouces , fur  lefquels  s'a- 
jufte  un  couvercle  de  même  matière  , & qui 
s’y  emboîte  folidement.  Entre  ces  deux  pla- 
ques , il  y en  a une  autre  , dont  le  diamètre 
eft  moindre  d’un  demi-pouce  : celle-ci  eft 
attachée  à la  plaque  du  fond,  par  la  partie 
fupérieure  de  trois  reflbrts  à boudin,  placés 
en  triangles , & fondés  eux-mêmes  au  fond 
du  réchaud  ; en  forte  que  cette  petite  plaque 
eft  toujours  pouftée  contre  le  couvercle , par 
les  reflbrts  qui  la  portent. 

Pour  faire  ufage  de  ce  réchaud,  on  introduit 
entre  le  couvercle  & la  plaque  mobile , une 
large  veflie^qui  contient  de  l’air  inflammable. 
Le  petit  robinet  joint  à cette  veflie,  pafle 


(«)  Journal  de  Phyfiquc,  Janvier  1777. 
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par  un  trou  pratiqué  au  couvercle  ; & tout 
aufTitôt  qu’on  tourne  là  clef  du  robinet , & 
qu’on  préfente  une  bougie  allumée  à l’air 
qui  s’en  échappe , on  voit  paroître  une  flamme 
bleuâtre  très-vive,  & qui  dure  en  propor- 
tion de  la  capacité  du  réfervoir , l’air  étant 
toujours  déterminé  à fortir,  par  la  preflion 
qu’il  éprouve  dans  l’intérieur  du  réchaud  Ma 
veflie,  ajoute  M.  Neret,  en  contient  pour  8 
à IG  minutes;  il  y a ici  deux  attentions  indif- 
penfables  : l’une , que  la  veflle  ne  foit  mife  en 
place  qu’à  moitié  pleine , pour  qu’elle  prenne 
bien  la  forme  du  réchaud  ; l’autre , que  l’aju- 
tage , qui  fe  monte  à vis  fur  le  robinet , foit 
percé  d’un  trou  extrêmement  petit , fans  quoi 
la  flamme  dureroit  trop  peu , & l’inflrument 
ne  pourroit  rendre  aucun  fervice.  Quatre 
pieds  contournés  avec  grâce,  & relevés  de 
trois  pouces  au-delTus  du  couvercle , fervent 
à foutenir  les  plats , & procurent  un  accès 
aflfez  facile  à l’air  ambiant , pour  entretenir 
la  fla  urne  de  l’inArument. 

M.  Neret  n’efl:  pas  le  feul  qui  foit  parti 
de  l’extrême  combuftibilité  de  l’air  inflam- 
mable , pour  faire  fervir  ce  fluide  aux  ufa- 
ges  de  la  vie , préférablement  à d’autres  ma- 
tières combuüibles.  MM.  FurJIcnberger , 
Ehrmann  & Brander,  Phyflciens  & Mécha- 
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niciens  connus , ont.  imaginé  des  lampes  à 
air  inflammable  , que  l’on  peut  allumer  pen- 
dant la  nuit , à Taide  d’une  étincelle  éledrique, 
tirée  d’un  petit  éledrophore  ou  de  toute  autre 
machine  aulTi  peu  difpendieufe  & aufli  com- 
mode. Ces  lampes  ou  réfervoirs  d’air  inflam- 
mable font  fufceptibles  d’une  forme  élégante, 
& celle  que  je  leur  donne  les  fait  très-bien 
figurer , & dans  un  cabinet  de  Phyfique  & 
fur  un  bureau  , où  l’on  s’èn  fert  à volonté  pour 
fe  procurer  de  la  lumière , ou  pour  charger 
d’air  inflammable  le  piftolet  de  Volta. 

Lampe  à air  ( PI-  , Fig-  3*)  ^Ue  laOipC  dC 

inflammable,  ceffe  cfocce  , accoiTipagnée  de  féledrophore 

^ „ A n.  I ..  . 

qui  lert  a 1 allumer.  A , elt  la  partie  princi- 
pale de  cette  machine,  c’efl;  un  vaîffeau  de 
cryftal  qui  peut  avoir  lo  à ii  pouces  dans 
fon  plus  petit  diamètre  , & qui  efl:  ouvert 
fupérieurement  & inférieurement , & de  plus 
maftiqué  exadement  dans  deux  viroles  de 
cuivre.  Celles-ci  font  tarraudées  & garnies  de 
robinets,  qui  fervent  à faire  communiquer  , 
fuivant  le  befoin  , la  capacité  du  vaiflTeau  A, 
fun  B avec  le  pied  creux  de  cuivre  C , & 
l’autre  D avec  le  vafe  conique  de  cryftal  E, 
plus  petit  que  le  vaîffeau  A , ô?’’  dont  le  tuyau 
f g doit  être  regardé  comme  une  continuité. 
Ce  tuyau  qui  eft  de  cuivre , eft  foudé  à la 
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bafe  du  robinet  D , & ouvert  à fes  extré- 
mités. /ii,  eft  un  autre  tuyau  foudé  à la 
virole  fupérieure  du  vaifTeau  A , & commu- 
niquant avec  lui.  Ce  tuyau  courbé  & plus 
gros  que  le  premier , reçoit  à vis  le  robinet  l 
avec  une  traverfe  de  cuivre  interpofée  en- 
tr’eux  deux.  De  l’une  des  extrémités  de  cette 
traverfe  qui  a trois  branches  horifontales  for- 
mant un  double  équerre  , s’élève  une  petite 
tige  folide  de  cryftal  m , dont  le  pied , qui 
eft  de  cuivre  , eft  retenu  en  fituation  dans 
une  coulifle  par  un  bouton  à vis.  La  tige  n , 
établie  de  la  même  maniéré  , à l’extrémité 
oppofée  de  la  traverfe,  eft  de  cuivre,  ainft 
que  les  deux  autres  tiges  o p , que]  portent 
les  premières  , & qui  font  terminées  par  des 
boutons  du  côté  du  robinet  /,  qu’elles  ex- 
cèdent de  quelques  lignes.  La  troifieme  bran- 
che de  la  traverfe  fert  de  bafe  à un  petit 
canon  de  cuivre  q,  dans  lequel  eft  engagée 
une  petite  bougie  r,  femblable  à celle  que 
Ton  vend  en  pain  ou  tournée  fur  elle- 
même  ^ parce  qu’on  a l’avantage  , en  la  cour- 
bant, d'amener  l'on  extrémité  au-defîus  de 
l’ajutage  du  robinet  /,  & des  deux  boutons 
appartenant  aux  tiges  marquées  o p.  Tl  faut 
qu’on  ait  déjà  fait  brûler  cette  bougie. 

Enfin  S , eft  un  éledrophore  couvert  de 
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fon  conduâeur  T , du  centre  duquel  s’élève 
une  colonne  folide  de  cryftal  v , furmontée 
d’une  virole  & d’une  boule  de  cuivre  par  lef- 
quelles  on  la  faifit  lorfqu’il  efl:  queftion  d’en- 
lever le  conducteur  T , & de  le  mettre  en 
contact  avec  rhémifphere  y , qui  eft  de  mé* 
tal  & fufpendu  par  une  chaîne  à une  tige  \ de 
même  matière  , laquelle  eft  accrochée  à la 
petite  tige  0 , portée  par  celle  de  cryftal  m. 

Toutes  les  pièces  qui  compofentia  lampe 
que  je  viens  de  décrire , étant  jointes  exac- 
tement les  unes  aux  autres , avec  des  cuirs 
interpofés,  on  la  tranfporte  fur  la  tablette 
de  la  cuve  (PI.  i.  Fig.  i.) , à deflein  de 
remplir  d’air  inflammable  le  vaifîeau  A ; mais 
il  faut  auparavant  le  remplir  d’eau  pour  en 
chalTer  l’air  atmofphérique  j à quoi  on  ne 
parviendra  qu’en  tenant  le  robinet  B fermé, 
tandis  que  les  robinets  D & / feront  ouverts , 
le  premier  pour  permettre  à l’eau , qu’on 
verfera  dans  le  vafe  E , de  couler  à propor- 
tion dans  le  vaifléau  A par  le  tuyau  fg , 
& le  dernier  pour  donner  ifllie  à l’air  que 
cette  eau  déplacera.  Après  avoir  chafTé  ainft 
l’air  du  vailfeau  A par  le  moyen  de  l’eau , 
on  fermera  les  robinets  D & /,  & on  ou- 
vrira enfuite  le  robinet  B.  La  portion  d’air 
engagée  fous  le  pied  C,  baigné  par  l’eau  de 
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la  cuve , montera  alors  dans  le  vaifîèau  A , 
& les  deux  maffes  d’eau  fe  réuniront  ; on 
fermera  de  nouveau  le  robinet  B , on  ou- 
vrira de  même  les  robinets  D & Z , & on 
achèvera  de  remplir  d’eau  le  vaifîèau  A; 
enfin  on  fermera  une  fécondé  fois  les  ro- 
binets fupérieurs  D & Z , on  ouvrira  le  ro- 
binet inférieur  B , & l’on  procédera  à la 
produdion  & au  dégagement  de  l’air  in- 
flammable de  la  maniéré  indiquée  ( 73  ) , 
ayant  attention  de  ne  recevoir  ce  fluide  dans 
le  vaifîèau  A,  qu’au  moment  où  on  le  fup- 
pofera  très-pur  ; lorfqu’il  en  fera  rempli  en 
totalité  ou  en  partie  , on  fermera  le  robinet 
B , puis  on  tranfportera  l’appareil  où  on  ju- 
gera à propos  de  l’établir  avec  l’éledrophore 

5 T , deftiné  à fournir  l’étincelle  éledrique 
propre  à allumer  Tair  inflammable. 

Ce  dernier  appareil  a l’avantage  de  con- 
ferver  pendant  des  mois  entiers , l’éledri- 
cité  qu’on  lui  a fait  contrader,  en  frottant, 

6 mieux  encore  en  battant  le  plan  réfineux 
S pendant  quelques  fécondés  avec  une  queue 
de  renard  bien  fèche  ; de  forte  que  , pour 
faire  l’expérience  de  la  lampe  à air  inflam- 
mable , il  ne  fera  queftion  que  de  placer 
l’éledrophore  accompagné  de  fon  conduc- 
teur , au'deflbus  de  l’hémifphere  y , & d’ou- 
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vrir  les  robinets  D & /,  après  avoir  rem-* 
pli  d’eau  le  vafe  E , & difpofé  convenable- 
ment la  bougie  r,  ainfi  que  les  conduites  o 
jp,  c’eft-à-dire,  après  avoir  rangé  leurs  bou- 
tons à la  même  diflance  de  l’ajutage  du 
robinet  /,  la  mèche  de  la  bougie  fe  préfen- 
tant  au-dellus;  tandis  que  l’eau  paflera  du 
vafe  E dans  le  vailTeau  A , & que  l’air  in- 
flammable s’échappera  par  l’ajutage  du  ro- 
binet Z,  en  formant  un  jet  invifible  entre 
les  boutons  des  tiges  o p,  on  élevera  le  con- 
duâeur  T,  par  le  moyen  de  la  colonne  de 
cryftal  v , jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  contaâ:  avec 
l’hémifphere  y , alors  celui-ci  fera  éleârifé, 
ainfi  que  les  tiges  métalliques  & 0 ; le 
bouton  de  cette  derniere  , qui  efl;  ifolée  par 
la  tige  de  cryftal  m , lancera  une  étincelle 
fur  celui  de  la  tige  p , & c’efi:  cette  étin- 
celle qui  éclatera  enrr’eux  deux , qui  allumera 
le  jet  d’air  inflammable , lequel  allumera  à 
fon  tour  la  bougie  r;  on  fermera  dès-Ior^ 
les  robinets  D & / , fi  l’on  veut  conferver  fon 
air  inflammable  pour  d’autres  circonllances. 
Il  s’cn  confume  très-peu  chaque  fois  , lorf- 
qu’on  a l’habitude  de  manipuler,  & ce  n’efl: 
qu’après  quelques  mois  qu’on  efl:  obligé  de 
remplir  de  nouveau  le  vailTeau  A.  Si  le  vafe  E 
fe  trouvoit  à fec,  l’air  armofphérique  ne 

manqueroic 
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fnanqueroit  pas  de  defcendre  dans  le  vaifTeau 
A au  moment  où  on  ouvriroit  le  robinet  D. 

Veut-on  charger  au  même  appareil  le  pif- 
tolet  de  VoLta  , on  le  prélênte,  fon  ouver- 
ture en  bas  , au-deflùs  de  Tajutage  du  robi- 
net /,  après  en  avoir  éloigné  les  tiges  op, 

& les  robinets  D & / étant  ouverts,  on  le 
tient  dans  cette  polîtion  pendant  deux  fé- 
condés au  plus  , apres  lequel  rems  il  fe  trouve 
avoir  reçu  futfifamment  d’air  inflammable. 

On  ferme  alors  les  robinets  , & aufîitôt  après 
le  piftolet , avec  un  bouchon  de  liège  , en  le 
tenant  toujours  Touverture/en  bas.  Pour  le 
faire  partir , on  peut  fe  fervir  de  l’éledro- 
phore  S T,  la  conduite  y ^ ne  pendant  plus 
au-delTus , à moins  qu’elle  n’en  foit  féparée 
par  un  intervalle  d’un  pouce  ou  deux. 

On  peut  faire  encore,  avec  l’air  inflamma-  Expérience, 
ble,  des  feux  d’artifice  agréables,  tels  que 

^ ^ ^ ficcs. 

• des  gerbes  plus  ou  moins  nonibreufes , des  pi.  ^ 4. 
foleüs  fixes  , mobiles , &c.  Il  ne  s’agit  que 
de  faire  paflèr  l’air  inflammable  à travers  des 
tubes  de  métal  difpofés  & percés  conve- 
nablement, & pour  cela  on  le  l'ert  d’une 
veflTie  A (PI.  5 . Fig.  4.  ) , qui  efl:  remplie 
de  ce  fluide  , & qui  s’adapte  aux  tubes  par 
un  robinet  de  cuivre  B , fur  lequel  elle  eft 
liée  très-exadement.  En  preffant  la  veflie  > 
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l’air  inflammable  s’en  échappe;  il  fort  par 
toutes  les  ouvertures  que  peuvent  lui  pré- 
fenter  les  tubes,  & s’allume  à la  flamme 
d’une  bougie , qu’on  en  approche  dès  l’inf- 
tant  ou  l’on  commence  à comprimer  la  vef- 
fle  ; c’eft  ainfi  qu’on  aura  un  foîeil  formé 
de  plufieurs  rayons  lumineux  divergens  , fi 
on  monte  fur  le  tube  de  cuivre  CD,  à la 
place  de  l’ajutage  a , la  boule  F , qui  efl:  de 
même  matière  , creufe  & percée  d’un  grand 
nombre  de  trous  pratiqués  félon  un  de  fes 
grands  cercles  ; cette  boule  peut  avoir  un 
pouce  & demi  de  diamètre.  De  même , fi 
l’on  fubftitue  au  tube  C D , un  autre  tube 
femblable  GH,  fur  l’extrémité  duquel  efl; 
ajufté  un  tuyau  i,  l communiquant  & mo- 
bile , courbé  en  forme  d’S  romaine , & ou- 
vert d’une  ligne  au  plus  à fes  extrémités  , l’air 
inflammable  que  l’on  fera  échapper  par 
ce  tube , fe  fera  jour  par  les  extrémités  du . 
tuyau  /, /,  & lui  imprimera  un  mouvement 
circulaire  très-rapide,  fur-tout  fi  l’on  prelTe 
fortement  la  velTie  , après  avoir  déjà  allumé 
l’air  inflammable  , qui  produira  ici  un  foîeil 
mobile  de  diverfes  couleurs. 

(79)  Quand  on  fait  brûler  l’air  inflamma- 
ble avec  l’air  commun , dans  un  vafe  de  cryf- 
tal , donc  l’orifice  efl  renverfé  & baigné  par 


JEfpèCes  d’Air^jixêl  2 ^<5 

î’eau , on  voit  ce  liquide  s’y  élever  aufïirôc 
après  l’inflammation  du  mélange  & fa  dé- 
tonation ; c’efl:  la  preflion  de  l’air  extérieur 
qui  fait  monter  ainfi  l’eau  dans  le  vafe  , celui 
qu’il  contient  ne  pouvant  plus  lui  faire  équi- 
libre , à caufe  de  la  deflruâion  totale  ou 
partielle  de  l’air  inflammable , & de  la  di- 
minution du  volume  de  l’air  commun  qui 
a fervi  à fa  combuftion  ; en  effet,  dans  cette 
expérience,  la  quantité  du  volume  des  deux 
fluides  efl:  diminuée  en  proportion  de  la  ra- 
pidité de  l'inflammation  , & par  conféquenc 
l’eau  vient  occuper,  dans  le  vafe  où  elle  s’efl 
faire  , un  efpace  d’autant  plus  grand  que  cette 
diminution  efl. plus  confidérable.  Comme  la 
quantité  d’air  pur  qui  a fervi  à l’infiammarion 
efl:  en  moins  pour  le  réfldu , c’eft-  à-dire  , pour 
ce  quirefledes  deux  fluides  après  leur  combuf- 
tion , il  s’enfuit  que  fl  on  employoit  dans  cette 
expérience,  des  quantités  connues  & propor- 
tionnelles d’air  inflammable  & d’air  commun, 
en  obfervant  celles  qui  font  néceflTaires  pour 
produire  l’inflammation  la  plus  vive  , on  par- 
viendroit  à connoître  la  quantité  d’air  pur  que 
contient  le  fluide  atmofphérique  fous  un  vo- 
lume donné  pris  dans  tel  ou  tel  endroit  ; en  un 
mot , on  pourroit  apprécier  les  degrés  de 
pureté  ou  d’impureté  de  ce  fluide  , en  com- 

S ij 
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parant  la  quantité  du  réfidu  de  la  conibuf- 
rion  avec  la  quantité  commune  d^air  inflam- 
mable & d’air  ordinaire  qu’on  auroit  fait 
fervir  à cette  combuftion.  II  fuffiroit  pour 
cela  que  le  vafe  dans  lequel  fe  feroît  l’in- 
flammation fût  parfaitement  cylindrique  & 
divifé  en  parties  égales  , par  le  moyen  d’une 
échelle  établie  deflus , & dont  les  degrés 
, principaux  auroient  été  mefurés  par  des  vo- 
lumes égaux  d’air  atmofphérique  , que  l’on 
auroit  fait  pafler  fuccefllvement  dans  ce  vafe 
cylindrique , alors  plein  d’eau  , en  fe  fer- 
vant  pour  cela  d’un  autre  vafe  plus  petit  & 
de  même  forme.  La  combuftion  de  l’air  in- 
flammable ayant  eu  lieu  dans  cette  efpece 
de  jauge,  peu  différente  de  l’Eudiometre 
imaginé  par  M.  Fontana  (65) , & l’eau  étant 
venue  remplir  le  vide  qui  s’y  feroit  fait  , 
on  jugeroit  de  la  plus  ou  moins  grande  pu- 
reté de  l’air  commun  employé , par  la  quan- 
tité dont  le  volume  des  deux  fluides  auroit 
été  diminué  ; plus  il  auroit  fouffert  de  dimi- 
nution , & plus  l’air  feroit  pur  *,  moins  au 
contraire  il  en  auroit  éprouvé , & moins  l’air 
auroit  de  pureté.  Le  fervice  de  cette  efpece 
d’Eudiometre  feroit  plus  étendu  , & l'on  ap- 
précieroit  prefqu’à  l’infini  les  degrés  de  pu- 
reté ou  d’impureté  des  différentes  fortes  d’air 
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refpirable  qu’on  y renfermeroit  avec  l’air 
inflammable  , fl  l’on  prenoit , pour  les  deux 
termes  de  la  diviflon  , celui  d’un  air  non-ref- 
pirable,  tel  que  l’air-fixe  , qui  ne  peut  point 
fervir  à la  combuflion  de  l’air  inflammable^ 

& celui  de.  l’air  pur  ou  déphlogiftiqué  qui 
la  favorife  le  plus  , ainfl  que  nous  le  démon- 
trerons en  traitant  de  ce  fluide. 

L’eudiometre  à air  inflammable,  dont  je 
viens  de  donner  l’idée , diffère  à quelques 
égards  d’un  autre  que  M.  T^olta  a imaginé 
fur  le  même  principe , & que  je  vais  décrire. 

A (PI.  7.  Fig.  I.)  efl:  un  entonnoir  de  cui- 
vre d’environ  cinq  pouces  de  diamètre  , fur-  voica. 
monté  d’un  robinet  B , qui  ouvre  & ferme, *■’ 
félon  le  befoin , une  communication  entre 
la  cavité  de  cet  entonnoir  & le  petit  vaifleau 
cylindrique  de  cryftal  C qui  efl:  au-delTus. 

Ce  vaiflTeau  efl  la  mefure  qui  fert  au  mé- 
lange de  l’air  inflammable  , & de  celui  donc 
on  veut  connoître  la  bonté.  II.  efl  furmonté 
d’un  robinet  D , au  moyen  duquel  on  le 
fait  communiquer  à volonté  avec  le  vaiflèau 
fphérique  de  cryflal  E , dont  la  capacité  doit 
être  trois  à quatre  fois  plus  grande  que  celle 
de  la  mefure  C. 

Ce  globe  efl  enveloppé  de  trois  bandes 
de  cuivre ,.  courbées  fur  fa  convexité,  qui 
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établiflent  une  communication  entre  les  deux 
viroles  maftiquées  de  haut  & de  bas  furies 
deux  goulots  du  globe. 

On  remarque  vers  le  milieu  & en  dehors 
de  la  virole  a , qui  tient  au  goulot  fupérieur 
du  globe,  un  bouton  de  métal  h;  ce  bou-' 
ton  termine  une  tige  de  même  matière , 
niafliquée  & ifolée  dans  un  tube  de  verre 
engagé  dans  un  petit  tuyau  de  métal  fondé 
à la  virolle  a , de  façon  que  l’extrémité  de 
là  tige,  traverfe  l’intérieur  de  cette  virole, 
& fe  termine  à deux  lignes  au  plus  du  côté 
oppofé  & intérieur  a ; on  remarque  auffi , 
vers  le  bas  de  la  virole  c , dans  laquelle  efl: 
mafliqué  le  goulot  inférieur  du  globe  , un 
petit  crochet , auquel  efl  attachée  une  chaîne 

terminée  par  une  boule  de  cuivre. 

Au-defl'us  de  la  virole  a eft  un  robinet 
F , l’urmonté  lui-même  d’un  hémifphere  creux 
de  cuivre  G , percé  à fon  fond.  Le  robinet 
F porte,  à fon  extrémité  fupérieure,  un  pas 
de  vis  intérieur  , dans  lequel  on  monte  à 
volonté  le  tube  de  verre  H , qui  fe  termine 
par  une  boule  foufflée  I. 

Ce  tube  doit  être  parfaitement  cylindri- 
que &C  contenir  un  peu  plus  que  la  mefure 
C , & la  capacité  de  la  boule  1 doit  être 
telle  , qu’el.'e  fafle , avec  celle  du  tube  , le 


I 
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complément  d’une  fécondé  mefure  c’eft-à- 
dire , qu’il  faut  que  la  boule  & le  tube  pris 
enfemble  , puijfTent  contenir  deux  fois  feule- 
ment la  quantité  de  liquide  qui  reinpliroit 
la  mefure  C. 

Sur  la  longueur  du  tube  H font  ajuftées 
& appliquées  deux  lames  de  cuivre  divifées 
en  cent  parties  égales,  à compter  de  bas  en 
haut,  depuis  l'endroit  où  la  longueur  du  tube  ^ 
jufqu’à  la  naiffance  delà  boule  I,  repréfente 
la  capacité  du  vaiffeau  cylindrique  C. 

Telle  efl  la  conftruélion  de  l’Eudiometre 
de  M.  Volta.  Pour  en  faire  ufage , on  rem- 
plit d’eau  exadement  le  globe  E,  la  mefure 
C , & l’entonnoir  A , qui  fert  de  pied  à 
l’inftrument  , après  quoi  on  pofe  cet  enton- 
noir fur  la  tablette  de  la  cuve  (PI.  i.  Fig.  i )» 
Le  robinet  B étant  ouvert , on  fait  monter 
affez  d’air  inflammable  pour  remplir  la  me- 
fure C , & lorfqu’elle  en  efl  pleine  , on  ferme 
le  robinet  B , & l’on  ouvre  enfuite  le  ro- 
binet D , qui  permet  alors  à cet  air  inflam- 
mable de  paflTer  dans  le  globe  E. 

Celui-ci  s’étant  déchargé  en  faveur  de  la 
mefure  C , d’un  volume  d’eau  égal  au  vo- 
lume d’air  qu’elle  lui  a fourni  , on  ferme 
le  robinet  D , & on  remplit  d’eau  une  fé- 
condé fois  l’entonnoir  A , ainfi  que  la  me- 

S iv 


s8o  EJfaî  fur  dijfértntes 

fure  , fi  elle  fie  l’efi:  pas  entièrement , puis 
on  fait  pafler  dans  cette  derniere  l’air  qu’on 
veut  éprouver  ; & lorfqu’elle  en  eft  remplie  , 
on  ferme  le  robinet  B , on  ouvre  le  ro- 
binet D : alors  ce  nouvel  air  monte  dans 
le  globe  E , & fe  mêle  à la  mefure  d’air 
inflammable  qui  y efl  déjà.  Il  ne  s’agit  plus 
que  de  faire  brûler  celui-ci  à la  faveur  de 
l’autre. 

Pour  y parvenir  , on  charge  d’éleéfricité 
une  petite  bouteille  de  Leyde.  On  tient  de 
la  même  main  &;  en  contaâ:  l’une  avec 
l’autre,  cette  bouteille  & la  chaîne  d,  & 
on  porte  le  crochet  de  la  même  bouteille 
contre  le  bouton  de  cuivre  b ; l’étincelle 
éledrique  qui  fe  produit  alors  au-dehors  , fe 
répété  au-dedans  de  la  virole  a ; elle  éclate 
entre  fes  parois  & Textrémité  de  la  tige  à 
laquelle  appartient  le  bouton  b , & elle  allume 
l’air  inflammable  , ce  qui  pourroit  furpren- 
dre  ici  j c’efl:  que  l’inflammation  & la  com- 
buftion  de  ce  fluide  fe  font  fans  bruit , fans 
détonation  ; mais  il  faut  obferver  qu’elles 
s’opèrent  dans  un  vaifleau  fermé  de  toute 
part , & affez  réfiflant  pour  ne  pas  céder  à 
l’expanfion  des  deux  fluides  , & que  par 
conféquent  l’air  ambiant  n’étant  point  ici  dé- 
placé ni  immédiatement  ni  médiatement,  la 
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détonation  ne  peut  avoir  lieu  ; ce  phéno- 
mène dépendant  efTentieüement , comme 
tout  fon  quelconque  , de  la  perculïion  de 
l’air. 

Afin  de  mefurer  le  vide  qu’a  éprouvé  le 
globe  E ; ou  , ce  qui  efl:  la  même  chofe , afin 
d’évaluer  la  quantité  de  diminution  qu’a  fouf- 
ferte  le  mélange  des  deux  fluides  qui  ontfervi 
à l’inflammation  on  remplit  d’eau  le  tube 
H,  ainfi  que  la  boule  I ; on  ferme  l’ouver- 
ture du  premier  avec  le  doigt , & on  le 
plonge  dans  l’hémifphere  G,  qui  efl  alors 
remplie  d’eau  en  partie.  On  ouvre  le  ro- 
binet F , pour  permettre  à cette  eau  de 
couler  dans  le  globe  E , jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  rempli  le  vide  qui  s’y  efl  fait,  & qu’elle 
falTe  monter  une  première  bulle  de  l’air  ré* 
fidu  de  la  combuflion.  Dès  qu’on  apperçoit 
cette  bulle  , on  préfente  l’ouverture  du  tube 
H au-delTus  de  celle  du  robinet  F,  que  l’on 
ferme  auflîtôt , pour  ne  l’ouvrir  de  nouveau 
que  lorfqu’on  aura  reçu  la  bulle  d’air  dans 
le  tube  , & vidé  celui-ci  exadement  dans  li 
douille  qui  exçede  le  robinet,  & qui  eft 
baignée  par  l’eau  contenue  dans  l’hémifphere 
G-,  font-ils  joints  l’un  à l’autre,  & le  robi- 
net eft-il  ouvert , on  voit  alors  l’eau  du 
tube  H celle  de  la  boule  I defcendre  dans 
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le  globe  E , & l’air  que  contient  encore- 
celui-ci  monter  à proportion  dans  les  deux 
premiers.  Lorfque  ce  fluide  y eft  monté  en- 
tièrement , on  juge  de  la  diminution  qu’il  a 
éprouvée  & de  la  bonté  de  l’air,  qui  a 
concouru  à la  combuftion  de  l’air  inflamma- 
ble , par  l’efpace  que  ces  deux  fluides  occu- 
pent dans  ce  moment , comparé  à celui  qu’ils 
auroient  occupé  avant  l’expérience.  La  dif- 
' férence  fe  trouve  indiquée  par  des  centiè- 
mes de  mefure  , conformément  à la  gradua- 
tion du  tube  H. 

Réfervoirs  Le  Complément  de  cet  ingénieux  inflru- 
v^euc  iTient , font  des  flacons  préparés  avèc  art 
cSveTrEÎ! pour  tenir  lieu  d’une  cuve  , & donner  la  fa- 
cilité  d’opérer  par- tout  où  l’on  fe  rencontre. 
Deux  flacons  peuvent  fuffire,  & comme  ils 
font  femblables , on  jugera  des  deux  par  la 
defcriprion  d’un  feul. 

n.y.Fig.i,  A (PI.  7.  Fig.  2.)  eft  un  flacon  de  cryf- 
tal,  qui  doit  contenir  environ  deux  pintes, 
afin  de  pouvoir  fournir  à un  grand  nombre 
d’expériences.  Sur  fon  goulot,  qui  eft  maf- 
tiqué  dans  une  virole  de  cuivre  , eft  adapté 
un  robinet  B , furinonté  d’une  douille  qui 
porte  une  vis  intérieure  , & qui  peut  par  cé 
moyen  recevoir  le  robinet  B de  l’appareil 
précédent  (fig.  i.)  Suppofons  que  ce  flacon 
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foir  plein  d’air  inflammable  : en  fupprîmant 
l’entonnoir  A de  VEudiometre  , on  pourra 
monter  cet  inftrument  fur  celui  dont  il  eft 
ici  queftion  , & on  conçoit  qu’en  ouvrant 
les  deux  robinets  , le  robinet  de  VEiidiome- 
tre  & celui  du  flacon  , la  mefure  C fe  rem- 
plira d’air  inflammable.  On  procédera  de 
même  pour  faire  monter  dans  cette  mefure 
l’efpece  d’air  qu’on  voudra  éprouver , & dont 
le  flacon  fera  rempli , & c’efl  ainfi  qu’on 
pourra  opérer  fans  le  concours  de  la  cuve. 

(80)  Grande  difpute  entre  les  Phyflciens 
fur  l’abforption  de  l’air  inflammable  par  l’eau, 
ou  mieux  fur  l’aft'on  que  ce  liquide  exerce 
contre  l’air  inflammable  , lorfqu’on  les  agite 
enfemble  dans  un  même  vaiffeau.  Les  uns 
prétendent  que  l’air  inflammable  fe  décom- 
pofe.  Les  autres  fouciennent  le  contraire  ; 
d’autres  prétendent  que  cette  décOmpofltion 
n’a  lieu  que  dans  des  vaifTeaux  ouverts , c’eft- 
à-dire,  dont  l’ouverture  efl;  noyée  dans  une 
grande  malTe  d’eau  ; en  forte  qu'il  paroî- 
troit  naturel  de  conclure  avec  ceux-ci,  que 
l’air  inflammable  fe  décompofe  avec  le  con- 
cours de  Tair  acmofphérique  ambiant.  Nous 
avons  tenté  cette  expérience  de  différentes 
maniérés  ; nous  nous  fq^nmes  même  rebutés 
plus  d’une  fois  h la  faire  de  ces  deux  façons 
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différentes , & jamais  nous  ne  fommes  arrivés 
à un  réfultat  affez  certain  pour  confirmer 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  l’air 
inflammable  peut  être  véritablement  abforbé 
par  l’eau.  Mais  comme  notre  mal-adrefle  ne 
doit  point  contrebalancer  des  faits  qui  nous 
font  annoncés  par  des  Savans  dont  nous  ne 
pouvons  contefler  la  bonne  foi , nous  ai- 
mons mieux  croire  que  nous  ne  nous  y 
fommes  point  encore  pris  d’une  maniéré 
convenable  , & nous  aimons  mieux  nous 
en  rapporter  à l’autorité  du  D.  Prieflley  , 
qui  nous  affure  être  parvenu  à purifier  cet  air, 
&.  à lui  faire  perdre  fa  qualité  méphitique 
en  le  lavant  dans  une  très-grande  maffe  d’eau  ; 
ce  qui  nous  a été  confirmé  par  l’Abbé  Fonta- 
na , & plus  particuliérement  encore  par 
Senehier  , Savant  diftingué  dans  les  Sciences 
phyfiques,  & Bibliothécaire  de  la  Républi- 
que de  Genève.  Il  nous  écrivoit  à ce  fujet  vers 
la  fin  de  l’année  1777,  qu’il  ne  pouvoir  par- 
venir à abforber  l’air  inflammable,  lorfqu’il 
le  renfermoit  avec  une  maffe  d’eau  dans  un. 
flacon  bien  bouché,  quelqu’agitatîon  qu'il 
lui  procurât , mais  qu’il  l’abforboit  affez 
bien  lorfqu’il  rentoit  cette  expérience  dans 
fa  cuve,  après  avoir  renfermé  l’àir  fous  un 
récipient  dans  lequel  fl  laifl'oit  une  maffe  d’eau 
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communicante  avec  celle  de  la  cuve  j il  nous 
écrivit  quelque  temps  après,  qu’il  avoir  dé- 
couvert la  caufe  de  cette  différence  , & qu’il 
fe  propofoit  de  donner  dans  peu  une  théorie 
fatisfaifante  de  ce  phénomène , & de  tous  ceux 
qui  concernent  ces  fortes  de  fluides.  Je  fuis 
parvenu , me  dit-il , dans  une  lettre  datée 
du’8  Avril  1778 , à préfenter  ces  phénomènes 
de  maniéré  qu’ils  offrent  une  théorie  com- 
plette , ou  du  moins  une  chaîne  de  propofî- 
tions  qui  me  paroiffent  découler  de  quelques 
principes,  & former  un  tout  fyftématique. 
Nous  ne  pouvions  que  bien  efpérer  des  travaux 
d’un  homme  aufli  inftruit.  Ses  Mémoires  phy- 
fico-chymiques  ^fur  Vinfiiience  de  la  lumière 
folaire , pour  modifier  les  êtres  des  trois  ré- 
gnés de  la  Nature , 6*  fur-tout  ceux  du  régné 
végéta f publiés  en  1782,  & fes  Recherches 
fur  l’influence  de  la  lumière  folaire  pour 
métamorphofer  l’air-fixe  en  air  pur  par  la 
végétation , imprimées  en  1783  , & dont 
nous  avons  déjà  parlé  , ne  laiffent  prefque 
rien  à deflrer  fur  la  nature  des  fubftances 
aériformes,  fur  leur  adion  réciproque,  & 
fur  ce  que  chacune  d’elles  efl:  fufceptible  de 
produire  & de  fouffrir.  Les  expériences  que 
M.  Senebier  a faites  pour  découvrir  fl  l’air 
inflammable  eft  diffoluble  dans  Teau  , font 
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d’autant  plus  fatisfaifantes  décifives, 
qu’elles  montrent  les  momens  de  cette  dif- 
folution , fa  lenteur  & fa  durée  , en  même 
tems  qu’elles  prouvent  que  l’inflammabilité 
de  ce  fluide  brave  les  années  comme  l’adion 
de  l’eau , & que  la  diminution  que  celle-ci 
lui  fait  éprouver  a lieu  avec  comme  fans  le 
concours  de  l’air  atnjofphérique. 

Dépôt  de  (^0  Lorfqii’on  conferve  de  l’air  inflam- 
mable  fur  l’eau  , ou  mieux  dans  un  vaifleau 
l’eau.  qui  contient  quelques  pouces  d’eau  , & plongé 
dans  une  cuvette  remplie  d^eau,  on  remarque 
quelque  tems  après  que  la  furface  de  Teau 
fe  couvre  d’une  pellicule  très-déliée,  & cette 
pellicule  affede  différentes  couleurs.  Elle 
reflTemble  aflez  à de  l’ocre  rouge  , lorfque 
l’air  inflammable  a été  produit  brufque- 
ment  par  une  diflblution  de  fer.  Si  on  laifTe 
raffembler  ce  dépôt  en  affez  grande  quan- 
tité , pour  qu’on  puifle  le  recueillir  & l’exa- 
miner, on  trouve  effedivement  que  c’efl  de 
véritable  ocre  , ou  la  terre  du  fer  exaltée 
dans  l’ade  de  l’effervefcence , & entraînée 
avec  l’air.  Cette  pellicule  efl  d’une  couleur 
blanchâtre,  lorfque  l’air  inflammable  eft  pro- 
duit par  une  diffolution  de  zinc  , & le  D. 
Priejliey  , qui  avoir  fait  cette  obfervation 
avant  nous , imagine  que  cette  précipitation 
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n’eft  autre  chofe  que  la  chaux  du  métal  (a), 
Lorfqu’on  vient , dit-il , à remuer  l’eau  char- 
gée de  cette  dépofition , celle-ci  reffemble 
beaucoup  à de  la  laine. 

(82)  Nous  avons  obfervé  en 
Tair-fixe  (4(5)  j que  la  végératic 

J . . rc  de  purifier 

des  moyens  que  la  nature  employoït , pour  l’ait  inflara- 
épurer  l’air  atmofphérique  de  la  quantité 
d’air-fixe  dont  il  eft  Ibuvent  inquiné.  Nous 
avons  pareillement  obfervé  que  l’agitation 
dans  l’eau  enlevoit  à l’air-fixe  fa  qualité 
méphitique  , êc  nous  avons  regardé  ce  fé- 
cond procédé , comme  un  moyen  employé 
par  la  nature  pour  purifier  l’air  & le  rendre 
falubre.  Mais  ces  deux  moyens  ne  font  point 
tellement  généraux  , qu’ils  puiflent  égale- 
ment s’appliquer  l’un  & l’autre  à la  dépura- 
tion de  toute  efpece  d’air  méphitique  quel- 
conque. L’air  inflammable  , félon  M.  Prkf- 
tleyTy  ne  s’améliore  point,  il  ne  perd  point 
fa  qualité  délétère  dans  fade  de  la  végéta- 
tion. 

J’ai  fait  pouffer  , dit-il  {a)  , des  plantes 
pendant  plufieurs  mois  dans  de  l’air  inflam- 
mable tiré  du  zinc  , & dans  de  l’air  de  même 
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^ , cie  Ptieftley 

1 étoit  un  tur  la  manie- 


[a)  Expér.  & ObferY.  far  difF.  efp.  d'air  , tom.  i. 

(b)  Idem.  ibid. 
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ef'pece  tiré  du  bois  de  chêne  : mais  quoique 
ces  planres  végétaflenr  & cruflenr  très-bien, 
l’air  ell  toujours  demeuré  inflammable.  Le 
premier  ne  l’étoit  pas  à la  vérité  aufîi  for- 
tement , qu’il  l’eft  lorfqu’il  eft  nouvellement 
produit  , mais  le  dernier  l’étoit  tout-à-rfaic 
autant;  & j’attribue,  ajoute-t-il,  la  diminu- 
tion de  l’inflammabilité  dans  le  premier  cas, 
à quelqu’autre  caufe  qu’à  l’accroifîement  de 
la  plante. 

Si  M.  Priejîley  n’a  point  trouvé  que  la 
végétation  eût  produit  l’effet  qu’il  en  atten- 
doit,  c’eft-à-dire  la  deftrudion  du  principe, 
méphitique  de  l’air  inflammable  , M.  Ingen” 
JHoufi  a été  plus  heureux  dans  Tes  Recher- 
ches ; il  s’efl;  affuré  par  un  grand  nombre 
d’expériences , que  les  plantes  ont  la  faculté 
de  corriger  l’air  inflammable , de  quelqu’ef- 
pece  qu’il  foit , qu’à  la  vérité  il  leur  faut  plu- 
fieurs  jours  , & peut-être  plufieurs  femai- 
nes , pour  rendre  cet  air  refpirable , fans 
néanmoins  lui  faire  perdre  fon  inflammabi- 
lité (a). 

Il  paroît  que  l’air  inflammable  eft  égale- 


ra) Expérience  fur  les  Yi^gétaux  , &c.  par  Jean  Ingen~ 
Houff. 
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ment  amélioré  & 'rtiétamorphofé  eh  air  ref-' 
pirhble , lôrfqû’on  multiplie  l'on  contact  avec 
l’eau , éri  les  battant  fortement  enfemble 
dans  le  même  vaüTeau.  M.  Priejiley , en 
rendant  compte  de  quelques  travaux  parti- 
culiers de  ce  genre , & dont  les  réfultars  lui 
parurent  linguliers,  nous  apprend  qu’il  fe* 
mit  (a)  à agiter  une  quantité  d’air  in- 
flammable dans  une  jatte  de  verre  plon- 
gée dans  une  alTe^  grande  auge  pleine  d’eau  , 
dont  la  furface  étoit  expofée  à l’air  com- 
mun ; & il  obferva  , après  avoir  continué 
l’opération  l’efpace  de  dix  minutes , que 
près  d’un  quart  de  la  quantité  d’air  âvoit 
difparu , & trouvant  que  le  réfidu  faifoic 
effervefcence  avec  l’air  nitreux,  il  en  con- 
clut qu‘il  devoit  être  devenu  propre  à la 
refpiration.  Pour  s’aflurer  de  ce  fait , le  D. 
Friejlley  imagina  très-bien  de  renfermer  und 
fouris  dans  un  vailTeau  contenant  deux  me- 
fures  & demie  de  ce  réfidu  {b) , & il  obferva 
quelle  vécut  vingt  minutes  ; ce  qui  fait  à 

pcu-près  le  tems  qu’une  fouris  vit  ordinaire- 
/ 

(a)  Exp.  & Obferv.  far  diflf.  efp.  d’air,  tom.  i. 

(b)  La  mefurc  dont  le  D.  Priellley  fe  fervit , conte- 
noit  un  peu  moins  de  deux  pouces  cubiques  , mefure 
de  Paris,  dans  la  proportion  de  i.zo  à ixy. 
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ment , lorfqu’elle  efl  renfermée  dans  une  fem^ 
blable  quantité  d’air  commun.  Cette  fouris  en 
fut  retirée  vivante,  & fe  rétablit  parfaitement. 
L’air  dans  lequel  elle  avoir  refpiréétoit  encore 
inflammable , quoique  très-foiblemenr. 

Le  D.  Anglois  conclut  de  cette  expé- 
rience , qu’en  continuant  le  même  procédé , 
il  parviendroit  à priver  l’air  inflammable  de 
toute  fon  inflammabilité  , & le  fuccès , nous 
dit-il , répondit  à mon  attente  : car,  après 
une  plus  longue  agitation  , le  réfidu  permit 
à une  chandelle  de  brûler , quoiqu’un  peu 
plus  languiflTamment  que  dans  l’air  commun  ; 
& en  effet,  ajoute-t-il , fournis  à l’épreuve 
de  l’air  nitreux , il  ne  parut  pas  tout-à-fait 
aufîi  bon  que  Tair  atmofphérique  qu’il  lui 
compara.  En  continuant  encore  plus  long- 
tems  la  même  manipulation,  cet  air  qui  peu 
auparavant  étoit  extrêmement  inflammable  , 
parvint  à éteindre  une  chandelle  , de  même 
que  l’air  dans  lequel  une  chandelle  avoit 
cefTé  de  brûler  j & Tun  & l’autre  ne  purent 
être  diflingués  par  leur  mélange  avec  l’air 
nitreux. 

D’où  il  fuit  que  lî  l’air  inflammable  fe 
décompofe  par  fon  agitation  dans  l’eau , & 
devient  refpirable  , il  eft  un  maximum  dans 
cette  opération  qu’il  eft  important  de  faifir^. 


Êfpeces  d’ Air- fixe,  <29  îi 

'&  au-delà  duquel  cet  air  fe  vicie  & redevient 
méphitique  : auflî  le  D.  Prkftley  nous  alTure-’ 
t-il  qu’il  a reconnu  par  des  épreuves  réité- 
rées , qu’il  elt  difficile  de  faifir  le  tems  dans 
lequel  l’air  inflammable , tiré  des  métaux 
fe  trouve  dans  l’état  d’air  commun  , lorf- 
qu’on  Tamene  au  point  d’éteindre  la  flamme  ; 
enforte  que  le'pafTage  de  l’un  à fautre  état, 
doit  être  très-court  ; il  parvint  cependant , 
nous  dit-il,  à trouver  cet  état  moyen  de 
l’air  inflammable  tiré  du  chêne , qu’il  avoit 
gardé  pendant  un  an , & dans  lequel  une 
plante  avoit  pouffé,  quoique  très-foiblement, 
pendant  une  partie  de  ce  tems.  Une  certaine 
quantité  de  cet  air  ayant  été  agitée  dans  l’eau  j 
jufqu’à  ce  qu^elle  y fût  diminuée  de  moitié  , 
permit  à une  chandelle  de  brûler  parfaite- 
ment bien  , & fut  même  difficile  à diflinguer 
de  l’air  commun  , par  l’épreuve  de  l’air 
nitreux. 

Cet  ingénieux  Phyficien  ne  s’en  tint  pas  - 
à cette  première  épreuve  : il.  fit  nombre  de 
tentatives , & il  voulut  s’affurer  par  expé-* 
rience^  de  combien  il  falloit  que  l’air  inflam- 
mable nouvellement  tiré  du  fer,  fût  diminué 
par  fon  agitation  dans  l’eau  , pour  ceffer 
d’être  inflammable  , & il  trouva  à la  fin  que 
c’étoit  lorfqu’il  étoit  diminué  d’un  peu  plus 
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de  la  moitié  de  fon  volume.  Une  quantité 
en  effet  de  cet  air  qui  avoit  été  diminuée 
précifément  de  moitié , confervoit  encore 
quelques  reftes  de  fon  inflammabilité  , au 
moindre  degré  imaginable  cependant  \ mais 
ne  peut  - il  pas  fe  trouver  une  multitude 
de  différences  dans  les  réfultats  de  ces  ex- 
périences , eu  égard  à la  qualité  de  fair 
inflammable  qu’on  voudra  foumettre  à ces 
fortes  d’épreuves  ? Cefl:  ce  que  le  D.  Priejl- 
ley  foupçonne  avec  fondement,  & fur  quoi 
il  n’efl:  pas  pofîible  de  prononcer , avant 
qu’on  ait  fait  une  fuite  plus  étendue  de  recher- 
ches & de  travaux , fur  un  fluide  qui  mérite  à 
plus  d’un  égard  l’attention  des  Phyficiens. 
ications  (^3^  conçoit  facilement,  d’après  les 
phénomènes  que  nous  venons  d’expofer  , & 
d’après  les  moyens  qu’on  emploie  pour  fe 
procurer  de  l’air  inflammable , que  les  terres 
qui  renferment  du  fer,  du  zinc  , de  l’étain  , 
du  charbon  de  terre  , & quantité  d’autres 
fubftances  combuflibles  dans  un  état  aduel 
de  décompofition  , doivent  fournir  des  ex- 
halaifons  qui  fe  mêlent  facilement  à l’air , 
& qui  deviennent,  par  fon  concours  , très- 
difpofées  à s’enflammer  : de-là , l’explication 
de  cette  multitude  de  phénomènes  connus  dès 
la  plus  haute  antiquité.  De  ces  inflammations 
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fubîtes  qui  furviennent  en  quantité  de  circonf- 
tances  , fur-tout  lorfqu’on  ouvre  des  endroits 
d’oii  ces  exhalaifons  accumulées  s’échap- 
pent avec  impétuofité , & fe  mêlent  à l’air 
de  l’atmorphere  : delà  , l’explication  de  ces 
terreins  brûlans  qui  fe  trouvent  particulière- 
ment en  Italie,  & dont  il  s’élève  de  tems  en 
tems  des  feux  qui  fubfiftent  plus  ou  moins 
de  tems  , à raifon  de  la  quantité  de  vapeurs 
inflammables  qui  s’en  échappent  ; delà , 
l’explication  de  cette  fameufe  fontaine  ar- 
dente du  Dauphiné , fituée  à quatre  lieues 
de  Grenoble  , qui  s’enflamme  quelquefois 
fpontanément , mais  toujours  à l’approche 
de  la  moindre  fubftance  embrâfée  j delà  , 
l’explication  de  ces  flammes  furprenantes 
qu’on  voit  errer  fur  la  furface  de  certaines 
rivières  , telles  qu’il  s’en  trouve  dans  la  nou- 
velle Jerfey  {a). 

(84)  Ces  phénomènes  qu’on  a regardés  AirinhW 
jufqu’à  préfent  comme  très -rares  & très- 
furprenans  , font  beaucoup  plus  multipliés 
qu’on  n’oferoit  le  foupçonner , & n’ojit  plus 
rien  de  merveilleux  ni  d’éronnant , depuis 
les  connoiflfances  que  nous  avons  acquifes  fur 


{a)  Prieftiey  , Obférv.  &:  exp<îc.  fur  difF.  efpeces  d’ak  , 

tom,  i. 
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les  propriétés  de  l’air  inflammable , & fur  ' 
les  moyens  de  le  produire.  Engagé  dans  de 
femblables  recherches  , M.  Alexandre  Volta 
découvrit  en  1776,  que  le  Lac  majeur , 
celui  de  Cône  fa  patrie  , que  les  rivières , 
les  ruifl'eaux  & les  folTés  fourniflent  de  Tair 
inflammable  , auquel  on  peut  donner  le  nom 
d’air  inflammable  natif. 

En  général , toutes  les  rivières , les  eaux 
croupifiantes , couvertes  de  plantes  qui  s’y 
pourrilTent , & d’un  limon  léger  & vifqueux, 
produifent  plus  ou  moins  abondamment  cette 
efpece  de  fluide. 

J’en  ai  recueilli  une  alTez  bonne  quantité  fur 
les  bords  de  la  Seine  , vers  les  endroits  fur- 
tout  où  les  égoûts  viennent  fe  décharger  dans 
cette  riviere  : mais  il  m’a  paru  que  ce  phéno- 
mène étoit  dépendant  de  quelques  circonflan- 
ces  de  temps  \ j’ai  en  effet  tenté  inutilement 
d’en  ramaffer  pendant  le  courant  des  mois  de 
Décembre  & de  Janvier  1778  ^je  n’en  recueillis 
que  rrès-peu  dans  le  mois  de  Février , &;  j’en 
trouvai  une  affe?  grande  quantité  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'Avril.  DAbbé  Fontana , au- 
quel je  communiquai  cette  obfervation , me 
confirma  dans  mon  idée  , en  m’affurant 
qu’il  avoir  obfervé  la  même  chofe , & qu’il 
croyoit  que  la  produdion  de  cet  air  dépen- 
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doiï  d’une  certaine  température  de  l’atmof- 
phere.  Maison  conçoit  que  ce  ne  font  encore 
que  des  idées  jetées  au  hafard , & qu’il  faut 
une  multitude  d’obfervations  exades , avant 
qu’on  puifTe  ftatuer  fur  cet  objet.  L’Abbé 
Fontana  me  fit  part  alors  d’une  autre  obfer- 
vation  relative  au  même  objet,  & qui  mérite 
bien  d’être  vérifiée  , ce  qu’il  ne  m’a  point  en- 
core été  poffible  de  faire  , par  la  multitude 
d’occupations  qui  m’en  ont  toujours  dé- 
tourné. La  voici. 

On  trouve  abondamment  de  l’air  inflam- 
mable fur  tous  les  bords  de  la  Seine  : mais 
fur-tout  dans  les  endroits  limoneux , & où  le 
fable  efl  couvert  d’une  multitude  d’immon- 
dices de  toutes  efpeces  , que  les  ruiflfeaux  des 
rues  de  Paris , & les  égoûts  charrient  & entraî- 
nent dans  cette  riviere  : mais  fi  on  recueille 
cet  air  vers  le  milieu  du  baîlin  , dans  un  en- 
droit où  le  fond  foit  purement  fableux  & cou- 
vert de  cailloux,  lorfque  la  riviere  eft  baffe  ^ 
qu’elle  efl  calme , claire  , & qu’il  s’efl  paffé 
plufieurs  jours  fans  pluie  , l’air  qu’on  ramaffe 
alors  , aulieu  d’être  inflammable  , efl  de  véri- 
table air-fixe;  il  jouit  éminemment  de  toutes 
les  propriétés  qu’on  découvre  dans  ce  dernier,. 
Voilà  donc  deux  efpeces  bien  différentes  de 
fluide  aérien  qu’on  trouve  naturellement  pro.- 
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duites  dans  la  riviere  de  Seine , & il  eft  conf-? 
tant  qu’elle  n’efl  point  la  feule  quijouiffe  de 
cette  propriété.  En  général , on  trouve  plus 
ou  moins  abondamment  de  l’air  inflamma- 
ble dans  toutes  les  rivières,  fur-tout  dans  les 
eaux  des  marais  & des  fofles.  Ceux  de  la  ville 

x 

dé  Bourges  en  fourniffent  une  quantité  éton- 
nante : il  brûle  d’une  très-belle  flamme  Bleue , 
beaucoup  plus. colorée  que  celle  que  j’aie  ja^- 
mais  obfervée  dans  la  combuftion  du  même 
air  , tiré  de  la  riviere  de  Seine. 

Quoique  la  maniéré  de  recueillir  cette  ef- 
pece  d’air , foit  on  ne  peut  plus  Ample  , & 
quBn  puiflTe  l’imaginer  facilement  d’après  ce 
que  nous  avons  fait  obferver  jufqu’à  préfent, 
nous  croyons  devoir  indiquer  celle  dont  nous 
nous  fommes  fervis,  comrne  extrê^mement 
Ample  & commode. 

Nous  bouchons  une  bouteille  ordinaire 
avec  un  bouchon  de  liège  percé  cjans  toute 
fa  longueur,  & traverfé  par  cette  ouverture 
de  la  queue  d’un  entonnoir  de  verre  de  fix  à 
fept  pouces  de  diamètre  , de  façon  que  l’air 
ne  puifTe  entrer  ou  fortir  de  la  bouteille  , que 
par  le  canal  de  l’entonnoir.  Cela  fait,  nous 
rempliflbns  d’eau  cette  bouteille  & fon  enton- 
noir ; enfuite  à quelques  pieds  du  bord  de  la 
riviere  , dans  l’endroit  oi\  le  terrein  nonsi 
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parok  plus  gras  , plus  noir,  plus  limoneux:, 
nous  enfonçons  aulTi  profondément  qu’il  eft 
-poflible  un  bâton  pointu  , que  nous  retirons 
enfuite.  Alors  il  Te  dégage  des  bulles  d’air 
qui  s’élèvent  à travers  la  malTe  d’eau  , & qui 
.fe  portent  dans  notre  bouteille  , que  nous 
tenons  alors  renverfée  , & pleine  d’eau  aur 
delTus  de  cet  endroit  fangeuj?  \ en  réitérant 
cette  manœuvre  , & én  agitant  modérément 
le  bâton  , tandis  qu’il  eft  enfoncé^  nous  ex’ 
citons  plus  puilTamment  le  dégagement  de 
l’air  , & notre  bouteille  s’en  remplit  plus  ou 
moins  promptement;  nous  avons  foin  d’en 
enlever  l’entonnoir  , avant  de  la  retirer  de 
l’eau  & de  la  boucher  exaétement  fous  l’eau  ; 
en  foumettant  enfuite  l’air  qu’elle  contient  aux 
différentes  épreuves  indiquées  ci-deffus,  nous 
, démontrons  que  cet  air  eft  de  même  efpece 
que  l’air  inflammable  que  nous  engendrons 
par  le  mélange  de-  la  limaille  de  fer , & de 
l’acide  virriolique  : il  en  différé  cependant  à 
quelques  égards  ; il  eft  plus  pefant.,  il  eft 
moins  inflammable  , & il  exige  le  concours 
d’une  plus  grande  quantité  d’air  atmofphé- 
rique , pour  brûler  avec  la  même  rapidité  , 
& produire  une  détonation  femblableà  celle 
de  l’air  inflammable  des  métaux. 

JVl,  Ner^t  fils  s’y  prend  encore  d’une  ma- 
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niere  plus  commode  que  la  nôtre,  pour  fe 
procurer  cette  efpece  d’air  ; il  me  marque 
dans  une  lettre  qu’il  m’écrivit  le  30  Novem- 
bre 1778  , qu’il  prenoit  l’air  inflammable  des 
marais  au  rateau , & voici  comment. 

« J’ai,  me  dit-il,  un  peigne  de  fer  à quatre 
dents , armé  d’un  long  manche  qui  fe  reîeve 
beaucoup  pour  la  commodité  de  l’Opérateur. 
Sur  ce  peigne  eft  fixé  un  entonnoir  de  fer 
blanc,  d’un  pied  de  diamètre , & qui,  placé 
derrière  le  rateau , le  fuit  dans  fa  marche , en 
forte  qu’il  ramalTe  tout  l’air  que  le  peigne 
éleve.  Le  haut  de  l’entonnoir  eft  formé  en 
douille,  & des  bouteilles  faites  exprès  s’y 
adaptent , comme  une  bayonnette  à un  fufil  ; 
chaque  coup  de  rateau  remplit  alfez  ordinal-, 
rement  une  bouteille. 

On  peut  facilement  conftater  fur  les  lieux, 
& fans  être  obligé  de  le  recueillir  dans  des 
vaiffeaux , l’inflammabilité  de  cet  air.  C’eft 
ce  que  fit  avant  nous  M.  Volta^  auquel 
nous  fommes  redevables  de  ces  nouvelles 
découvertes.  En  parlant  des  elTais  différens 
qu’il  fit  pour  s’afTurer  de  la  préfence  de  l’air 
inflammable  dans  tous  les  endroits  qu’il  par- 
courut, il  dit,  que  ceux  qui  en  donnent  le 
plus , font , comme  nous  l’avons  fait  obfer- 
ver  précédemment  , les  terreins  compofés 
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d’herbes  pourries  & amoncelées , mêlées  con- 
fufément  avec  un  limon  léger  & vifqueux. 
Dans  les  eaux  mortes  corrompues  & puan- 
tes , il  fuffit  d’en  remuer  légèrement  le  fond 
-pour  que  cet  air  y bouillonne  d’une  façon  fin- 
guliere;c’eft,ajouteM.  Volta^  auxdétrimens 
des  végétaux  & des  animaux  macérés , que  cet 
air  efl:  dû.  11  porta  fes  recherches  jufque  fiir 
les  terreins  même  fangeux,  qui  font  à dé- 
couvert & qui  environnent  ces  fortes  d’eaux  : 
il  forma  d’abord  plufîeurs  trous  dans  cette 
fange  ; il  les  remplit  d’eau  ; il  en  agita  le  fond , 
& l’air  inflammable  s’y  manifefta  auffitôt  : 
dans  d’autres  endroits  ou  le  terrein  étoit  plus 
mol , plus  noir  &:  plus  couvert  d’herbes  cor- 
rompues, il  y enfonça  avec  force  fa  canne, 
il  la  retira  précipitamment,  & prélènta  à 
rinflant  au  trou  qu’il  venoLt  de  creufer,  la  lu- 
mière d’une  bougie;  aufîitôt  parut  une  flamme 
bleue,  dont  une  partie  s’élevoit  en  l’air,  l’au- 
tre s’enfonçoit  dans  le  trou , & alloit  en  rafer 
le  fond.  En  creufant  ainfi  avec  précipitation 
plufieurs  trous  près  les  uns  des  autres,  &en 
leur  préfentant  la  lumière  d’une  bougie , il 
avoir  un  fpeéiacle  charmant  : il  voyoit  la 
flamme  courir  de  l’un  à l’autre  , tantôt  les 
allumer  fucceflîvement , tantôt  s’élever  de  tous 
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en  même  temps,  fur -tout  s’il  piétinoît  lé 
terrein  , pour  en  faire  dégager  Tair  avec 
plus  d’abondance. 

II  s’engendre  donc  dans  tous  les  endroits 
du  globe  que  nous  habitons  , mais  particu- 
liérement dans  les  endroits  abondans  en  fubf- 
tances  animales  & végétales  décompofées  & 
putréfiées , il  s’y  engendre  de  l’air  inflamma- 
ble , qui  ne  demande  que  la  moindre  adion 
pofliblc  pour  fe  dégager  & pour  fe  mani- 
fefter  au-dehors  ; ce  qui  nous  fournit , comme 
nous  l’avons  avancé  ci-deflTus , l’explication 
d’une  multitude  de  phénomènes  qui  pafioient 
anciennement  pour  autant  de  merveilles  de  la 
nature. 

Veut^on  confirmer  par  expérience  la  vérité 
de  cette  théorie , & démontrer  que  tous  ces 
phénomènes  ne  dépendent  que  de  l’air  inflam- 
mable qui  fe  produit  naturellement  dans  le 
globe , qui  fe  porte  dehors,  & qui  s’enflamme 
fuivant  les  circonftances  ? Il  ne  s’agit  que 
d’imaginer  un  moyen  propre  à contenir  ces 
fortes  de  vapeurs,  à les  raflémbler  à la  fur- 

face  de  l’eau , & on  verra  avec  quelle  faci- 

« 

lité  on  parvient  à les  allumer  , lors  même 
qu’elles  font  en  contaél:  avec  l’élément  le 
plus  deftrudible  de  la  matière  du  feu.  M. 
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ChauJJler  que  nous  avons  cité -précédem- 
ment , nous  en  fournit  un  très-limple  & 
très-propre  à cét  effet. 

Faites  paffer , nous  dit-il , dans  le  Mé- 
moire qu’il  lut  à ce  fujet  à l’Académie  de 
Dijon , une  allez  grande  quantité  d’air  inflam- 
mable à travers  une  malfe  d’eau  de  favon  , 
pour  qu’il  s’élève  abondamment  en  bulles  à 
la  furface  de  ce  liquide,  & qu’il  y relie 
comme  enchaîné  dans  ccs  bulles  ; approchez 
alors  une  lumière  à très-peu  de  dillance  de 
la  furface  de  cette  eau  , & vous  verrez  cet 
air  prendre  feu  & s’enflammer.  Si  le  vailfeau 
ell  alTez  large  pour  contenir  une  grande 
quantité  de  ces  bulles  , l’expérience  en  fera 
plus  curieufe  & plus  fenflble. 

Nous  nous  lervons  trè>-bien  pour  cela 
d’une  grande  veflie  pleine  d’air  inflammable, 
liée  fur  un  robinet , au  bout  duquel  nous 
adaptons  un  ajutage , & telle  que  nous  l’avons 
décrite  (76)  (PI.  5,  Fig.  4.)  Nous  faifons 
entrer  le  bout  du  tube  dans  Teau  , nous  ou- 
vrons le  robinet,  & nous  prelTons  les  parois 
de  la  veffie  , en  promenant  l’ajutage  dans 
toute  l’étendue  de  la  malle  d’eau. 

Plus  on  réfléchit  l'ur  ces  fortes  de  phéno- 
mènes , & plus  on  fe  perfuade  que  c’etl  au 
même  principe  qu’il  convient  de  rapporter 
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une  muîtitude  d’efFers  fur  la  caufe  defqueîs 
on  a fucceffivement  imaginé  quantité  d’hy- 
pothefes  aufîi  peu  fondées  les  unes  que  les 
autres. 

C’eft  en  effet  au  développement  de  l’air 
inflammable  , & qui  s’allume  fubitement , 
qu’il  faut  rapporter  ces  phénomènes  plus  ou 
moins  terribles  qui  fe  font  remarquer  en 
quantité  de  mines  célébrés  par  les  accidens 
qu’on  y éprouve.  On  trouve  dans  l’inté- 
rieur de  ces  vafles  fourerreins  un  air  plus  léger 
que  l’air  commun,  qui  s’y  foutient  près  de 
la  voûte  ; les  Mineurs  Anglois  le  nomment 
jiredamp  [a).  Cet  air  s’allume  fubitement 
& fouvenr  avec  exploflon  à l’approche  des 
lumières  qu^on  y tranlporte.  Plufieurs  rai- 
nes de  charbons  de  terre  font  également 
remplies  de  femblables  exhalaifons  qu’on  dé- 
flgne  fous  le  nom  de  feu  brifou  : cette  vapeur 
terrible , dit  M.  Bomare  (b) , fort  avec  une 
efpece  de  fifflement  par  les  fentes  des  fou- 
terreins  où  l’on  travaille.  Elle  fe  rend  même 
fenfible  aux  yeux,  & paroît  fous  la  forme 
de  ces  toiles  d’araignées,  ou  fils  blancs  qu^on 
voit  voltiger  dans  l’air  vers  la  fin  de  l’été. 


(a)  Priefiley,  cxpér.  & obfcrv.  tora.  i. 
Dia.  d’Hift.  Nat. 
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torfque  l’air  ne  fe  renouvelle  point  dans 
ces  fouterreins  , elle  s’allume  aux  lampes  des 
ouvriers , & elle  produit  des  effets  fembla- 
bles  à ceux  de  la  foudre  ou  de  la  poudre 
à canon. 

Les  grandes  mines  de  charbon  d’Angle- 
terre & d’Ecolfe  font  fujettes  à ces  fortes 
d’explofîon  : lorsqu’on  ceffe  un  jour  d’y  tra- 
vailler, dit  M.  ChaiiJJier , ces  exhalaifons 
s’accumulent  affez  abondamment  pour  pro- 
duire cet  effet.  On  s’en  garantit  cependant , 
en  faifant  defcendre  dans  la  mine  un  Ou- 
vrier vêtu  de  linges  mouillés.  Il  tient  à la 
main  une  longue  perche  au  bout  de  laquelle 
il  attache  une  lumière.  Lorfqu’il  eft  def- 
cendu  , il  fe  couche  ventre  à terre , & porte 
fa  lumière  dans  l’endroit  d’oîi  part  la  vapeur. 
Elle  s’enflamme  fur  le  champ,  quelquefois 
tranquillement  , comme  de  l’air  inflamma- 
ble pur  & fans  mélange  y d’autres  fois  avec 
un  bruit  épouvantable  qui  reffemble  à un 
coup  de  canon. 

Cet  ingénieux  Phyficien  nous  fournit  un 
moyen  de  repréfenter  en  petit  ces  fortes  de 
phénomènes.  Il  adapte  à une  vefïie  remplie 
d’air  inflammable  un  tube  , dont  il  plonge 
l’extrémité  dans  de  l’eau  de  favon,  puis  reti- 
rant ce  tube , qui  entraîne  avec  lui  uile  goutte 
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de  cette  eau , il  preiTe  modérément  la  veP 
fie , & il  parvient  à former  une  bulle  de  favon 
remplie  d’air  inflammable.  Bientôt  cette  bulle 
abandonne  le  tube  & flotte  dans  l’atmof- 
phere  , comme  on  en  voit  faire  de  fem- 
blables  à de  petits  enfans,  à l’extrémité  d’un 
chalumeau  de  paille , ou  de  plume.  Il  ap* 
proche  de  cette  bulle  la  lumière  de  la  bou- 
gie; elle  s’allume  & elle  éclate  à raifon  de  la 
quantité  d’air  atmofphérique  , qu^on  a eu 
la  précaution  de  combiner  avec  l’air  inflam- 
mable dans  l'intérieur  de  la  veflie. 

Opinion  de  (8 5)  Il  paroîtroft  afiéz  naturel  de  con- 
fbi  ia*’na!Üre  dure,  avec  M.  Chaujfier  J de  tout  ce  que 
flammabie!"’ avoiis  obfcrvé  jufqu’à  préfent  fur  les 
propriétés  de  l’air  inflammable,  que  ce  fluide 
n’efl;  autre  chofe  que  de  l’air  Ordinaire  fur- 
chargé  de  principe  inflammable  : mais  quel- 
que naturelle  que  paroiflè  cette  indudion  ^ 
nous  ne  la  donnons  que  comme  une  finiplc 
conjedure  ; & pour  en  faire  fentir  toute  la 
force  , nous  rapporterons  en  peu  de  mors 
quelques  oblervations  de  fon  Auteur , qui 
méritent  très-bien  de  trouver  ici  leur  place. 

A raifon  , dit  M.  Chaujjîer , du  principe 
inflammable  furabondant  dont  l’air  peut  être 
fürchargé , fa  flamme  n’a  pas  befoin  d’une 
aulîi  grande  intenfité  de  chaleur  pour  pro- 
curer 
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Cliref  la  fufion  d’un  métal  qu’on  fournée  à 
fon  adion  ; & il  crut  le  démontrer  parfai- 
tement par  l’expérience  fuivante.  Il  enve- 
loppa la  boule  d’un  thermomètre  d’une  feuille 
d’étain,  & il  expofa  cette  boule  ainfi  enve- 
loppée à la  flamme  d’une  maflè  d’air  inflam- 
mable. Le  métal  fe  fondit , & commença  à 
couler  au  moment  où  la  liqueur  étoit  bien 
moins  élevée  dans  le  tube  du  thermomètre  , 
que  lorfqu’il  voulut  fondre  une  pareille  lame 
par  le  moyen  de  la  flamme  d’une  lampe 
d’Emaiîleur,  animée  par  l’adivité  d'un  cou- 
rant d’air  qu’il  entretint  dans  cette  derniere 
opération,  & il  obferve  qu^il  falloit  même 
employer  moins ^ de  tems  pour  la  première 
que  pour  la  fécondé  opération. 

Le  même  Phyficien  obferve  encore  que  la 
flamme  de  l’air  inflammable  , quelque  conti- 
nuée qu’elle  foit , ne  peut  opérer  la  calcination 
des  métaux.  J’ai  entretenu  pendant  plufieurs 
minutes , dit-il  dans  le  mémoire  que  nous 
avons  cité  précédemment,  un  courant  d’air 
inflammable  fur  une  petite  quantité  d’étain 
fondu  ; & quoique  ce  métal  fe  calcine  aifé- 
ment , je  n’ai  point  obtenu  un  atôme  de 
chaux  : mais  ce  qui  paroîtra  plus  furprenant 
encore,  ajoute-t-il,  en  dirigeant  un  jet  d’air 
inflammable  fur  des  chaux  de  plomb , de  fer , 

y 
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de  mercure  , & j’ai  pris  cette  derniere  dans  le 
turbith  minéral,  je  les  ai  revivifiées  en  très- 
peu  de  temps,  fans  addition.  La  flamme  d’une 
lampe d’Emailleur,  entretenue  par  un  courant 
d’air,  au  lieu  de  produire  le  même  effet , ne  fit 
qu’augmenter  la  calcination  des  mêmes  chaux, 
& les  approcher  davantage  de  l’état  de  vitri- 
fication. 

Ces  phénomènes  furprenans  , dont  la  certi- 
tude efl  conflatée  par  le  témoignage  de 
TAcadémie  de  Dijon,  s’expliquent  très-faci- 
lement dans  l’opinion  de  M.  Chaiijfier,  L’air 
inflammable,  dit -il,  fond  les  métaux  plus 
promptement , & avant  de  les  avoir  amenés 
au  degré  de  chaleur  auquel  ils  doivent  par- 
venir , lorfqu’on  emprunt?  l’adion  du  feq 
ordinaire,  parce  qu’ayant  plus  d’analogie  avec 
le  phlogiftique  des  métaux  , il  s’y  unit , y 
adhéré , & leur  communique  la  mobilité  qui 
fait  la  fufîon  : il  réduit  de  même  les  chaux 
métalliques , parce  qu’étant  furchargé  de  phlo- 
giftique , il  pénétré  toutes  les  molécules  cal- 
cinées , s’y  engage , les  fixe , & leur  porte 
le  principe  inflammable  qui  leur  manquoit, 
tandis  que  l’air  qui  s’y  étoit  incorporé  pen- 
dant la  calcination,  fe  diffipe  & s’exhale. 

Nous  conviendrons  de  bonne  foi  que  ces 
expériences  font  on  ne  peut  plus  favorables 
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à l’opinion  de  leur  Auteur  j mais  toujours 
n’en  fommes-nous  pas  moins  perfuadés , 
que  nous  fomnies  encore  trop  peu  inftruits 
des  propriétés  de  ces  fortes  de  fluides,  pour 
ofer  prendre  un  parti  fur  leur  nature , & 
nous  n’avons  propofé  l’opinion  de  M. 

Chaujfùr , que  comme  une  opinion  très- 
ingénieufe  & propre  à piquer  la  curiofité  de 
nos  Leâeurs , & à les  engager  à faire  de 
nouvelles  recherches  fur  une  matière  aufîi 
neuve  & aufli  importante. 

(86)  La  légéreté  fpécifique  de  l’air  inflam-  p 
mable,  plus  grande  que  celle  du  fluide  at- >» ‘découverte 

* ^ ° ^ rfcs  aérolbts 

mofphérique.  Ta  fait  envifager  comme  un  ou  rnachines 

,, ,,  J , . , aéioftaiiriucs. 

puiflant  moyen  d élever  dans  les  airs , des 
corps  dont  la  gravité  eft  telle  , qu’ils  demeu- 
rent comme  attachés  fur  la  furface  de  la 
terre.  On  a commencé  par  former  des  bulles 
de  favon  avec  l’air  inflammable.  Plus  légè- 
res que  le  volume  d’air  atmofphérique  dont 
elles  prenoient  la  place , on  les  a vu  s’élever 
dans  ce  fluide.  M.  Cavallo , à Londres  , a 
effayé  enfuite  de  faire  enlever , avec  cet  air 
inflammable , des  vefTies,  ainfi  que  des  facs 
de  papier  fin  & léger;  mais  ces  enveloppés 
font  reftées  à terre  , les  unes  étant  trop  pe- 
fantes  , vu  leur  peu  de  volume  , & les  autres 
étant  trop  perméables  à l’air  inflammable , 

V ij 
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ou  trop  poreufes  pour  le  contenir  & en  re- 
cevoir un  excès  de 
ambiant. 

Ce  que  M.  Cavallo  n’avoit  pu  faire  avec 
la  vefTie  & le  papier  , MM.  Montgolfier 
l’exécuterenr,  en  donnant  pour  enveloppe  à 
l’air  inflammable  , des  facs  de  taffetas  (.2)  , 
d’une  capacité  telle  , qu’étant  pleins  de  Ce. 
fluide , ils  fe  trouvèrent  avoir  fufKfamment 
de  volume  pour  déplacer  une  quantité  d’air 
extérieur  plus  pefante  que  le  tout  qu’ils  for- 
moient  ; & comme  c’étoit  en  cela  que  gif- 
foit  le  principe  de  la  légèreté  fpécifique 
qu’on  avoir  voulu  leur  donner , ces  facs  ainfi 
remplis  d’air  inflammable  s’échappèrent  des 
mains  de  leurs  Auteurs , s’élevèrent  & ref- 
terent  fufpendus  dans  l’air  pendant  quelque 
tems , à leur  grande  fatisfadion.  Animés  par 
ces  premiers  effais  , qu’ils  avoient  faits  tant 
en  particulier  qu’en  commun  à Avignon  , 
& dans  leur  laboratoire  à Annonay  , vers 
la  fin  de  l’année  1781  & au  commencement 
de  1785  , ils  en  firent  un  grand  nombre 
d’autres , dont  l’objet  étoit  de  pouvoir  opé- 
rer en  grand  par  la  voie  la  plus  courte  & 


légéreté  fur  le  fluide 


(a)  Recherches  fur  l’Art  de  voler , &c.  par  M,  David 
Bourgeois,  pag.  7^. 
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la  plus  économique.  Le  calcul  du  prix  des  ma* 
chines  aérojîatiques  conftruitcs  en  taffetas  & 
remplies  d’air  inflammable,  les  avoir  effrayés  5 
la  courte  durée  de  leur  ufage,  & la  complica- 
tion des  opérations  leur  firent  prendre  une  au- 
tre route.  Ils  imaginèrent  que  ce  feroit  opérer 
d’une  façon  fimple  , facile  , & avec  beaucoup 
moins  de  dépenfes , s’ils  circonfcrivoient  , 
dans  une  enveloppe  faite  d’une  étoffe  quelcon- 
que, pourvu  qu’elle  fût  réfifianre  & d’un  tiffu 
ferré , une  quantité  d’air  atmofphérique , à la-' 
quelle  ilscommuniqueroient,  parle  moyen  de 
la  chaleur , un  degré  d’expanfion , de  reffort  & 
de  force,  fufïifant  pour  la  rendre-moins  pefante 
que  la  couche  de  l’atmofphere  ou  elle  feroit 
plongée,  & la  forcer  conféquemment  de , 
selever  dans  les  régions  luperieures.  Apres  nay,  par  mm.- 

« • • % n \iontgolâcr» 

quelques  tentatives,  qui  eurent  tout  le  fuc- 
cès  qu’ils  s’en  étoient  promis , ils  crurent 
devoir  s’en  tenir  à ce  dernier  moyen  , & 
ce  fut  celui  qu’ils  employèrent  à Annonay 
le  5 Juin  1783  , pour  élever  dans  les  airs, 
en  préfence  de  MM.  des  Etats  particuliers 
du  Vivarais  & du  Peuple  affemblé  , un  ballon 
de  no  pieds  de  circonférence,  & du  poids 
de  5 CO  livres,  en  y comprenant  celui  d’un 
chaffis  en  bois  de  16  pieds  en  quarrés  , au- 
quel il  étoit  retenu  par  fon  pôle  inférieur. 

V iij 
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Cette  vafte  enveloppe  , fous  laquelle  ils  dila- 
tèrent fait  atmofphérique  & le  rendirent 
plus  léger  qu^’à  l’extérieur,  en  y faifant  brû- 
ler une  quantité  fufRfante  de  paille  & de 
la  laine  hachée , ce  lac  gigantefque  étoit  de 
toile  doublée  de  papier , coufue  fur  un  ré- 
feau  de  ficelle  fixée  aux  toiles  , & les  diffé- 
rentes pièces  de  cette  machine  étoient  affem- 
blées  par  de  fimples  boutonnières  arrêtées 
par  des  boutons. 

(87)  Le  19  de  Sept,  M.  MontgoIJier  le 
faille?,  jeune  fit  partir  à Verfailles  , en  préfence  du 
Roi  &c  de  toute  la  Famille  royale  , une  au- 
r rre  machine  en  forme  de  fphéroïde  , & dont 

la  hauteur  étoit  de  yy  pieds  fur  41  de  dia- 
- métré.  Celle-là  étoit  fimplement  en  toile  de 
fil  & de  coton  ; on  l’avoir  peinte  en-dehors 
& en-dedans  à la  détrempe , & l’on  avoir 
mêlé  dans  la  couleur  de  l’intérieur , de  la 
terre  d’alun  , comme  très-propre  à réfifter  à 
la  plus  forte  chaleur.  Quoique  le  poids  de 
cet  aéroffat , qui  repréfentoit  une  efpece  de 
tente  avec  fon  pavillon  , & fes  ornemens  en 
couleur  d’or,  fut  d’environ  1000  livres, 
néanmoins  50  livres  de  paille  brûlée  auroient 
fuffi  pour  l’animer  & le  tranfporter  très- 
haut  ; mais  un  coup  de  vent  qu’il  reçut  dans- 
le  moment  où  on  le  rçmplifToit  & qu’on  le 
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retenoit,  occafîonna  deux  déchirures  de  7 
pieds  d’ouverture  vers  fon  fommet , & il 
fallut , pour  le  développer  en  fon  entier  par 
le  moyen  de  l’air  raréfié  ou  dilaté,  faire 
brûler  jufqu’à  80  livres  de  paille  & 5 livres 
de  laine  hachée.  L’expérience  n’eut  pas,  fans 
doute,  le  fuccès  que  l’on  en  devoit  atten- 
dre ; cependant  cette  fuperbe  machine  fe 
porta  d’abord  à 240  toifes  de  hauteur  , &, 
dans  le  tems  de  huit  minutes  qu’elle  refta 
en  l’air , elle  parcourut  un  efpace  horifontal 
de  1700  toifes. 

Cette  expérience  étoit  bien  faite  pour  in- 
térefîer  la  curiofité,  auffi  eut-elle  un  con- 
cours prodigieux  de  fpedateurs.  Accoutumés 
comme  nous  le  fommes,  à voir  tous  les  corps 
fe  précipiter  fur  la  furface  de  la  terre , fui- 
vant  les  loix  générales  de  la  pefanteur , le 
contrafte  étoit  trop  frappant  & le  fpedacle 
trop  nouveau  pour  ne  pas  exciter  un  viffen- 
timent  d’admiration.  Il  y manquoit  cepen- 
dant un  degré  d’intérêt , il  falloir  que  des 
hommes  courageux  & intrépides  fe  laiflàflènt 
enlever  par  l’aéroftat  & tranfporter  dans  le 
vague  des  airs  jees  hommes  hardis  furent  MM. 
le  Marquis  d'Arlandes  & Pilaire  de  Potier.  Expénenc» 

(88)  M.  Montgolfier  avoir  fait  conftruire  ) Mueitc. 
pour  cette  belle  expérience , un  aéroftat  plus 
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grand  & plus  folide  que  celui  qui  avoir  été 
lancé  à Verfailles  ; c’étoit  un  fphéroïde  de 
7©  pieds  de  hauteur  & de  46  de  diamètre, 
à fond  d’azur  & fupérieurement  orné.  Une 
gallerie , conftruite  en  ofier  & revêtue  de  dra- 
peries, éroit  attachée  au  bas  de  la  machine  ^ 
& répondoit  à une  ouverture  d’environ  15 
pieds  de  diamètre  qu’on  y avoir  ménagée. 
Enfin  au  milieu  de  cette  ouverture,  on  avoir 
placé  & fufpendu  à des  chaînes  un  réchaud 
en  fil  de  fer  , au  moyen  duquel  les  perfon- 
nes  qui  dévoient  s’établir  dans  la  galerie , 
avec  des  approvifionnements  de  paille,  au- 
raient la  facilité  de  développer  & d’entrete- 
nir le  feu  à volonté  pour  l’afcenfion  de  cette 
fuperbe  machine  , qui  pefoit  au  moins  j6oq 
livres. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  brillante 
expérience,  le  11  Novembre  1783  , dans  le 
Jardin  de  la  Muette  proche  Paris , la  ma^ 
chine  fut  remplie , les  Voyageurs  prirent  leur 
place  dans  la  galerie,  & l’aéroftat,  aban- 
donné à lui- même  , s’éleva  majeftueufement , 
d’abord  à environ  250  pieds , & enfuite  à 
plus  de  3000  pieds  de  hauteur,  où  il  ne  fût 
plus  pofiible  d’appercevoir  les  deux  Aéro- 
nautes.  Après  que  cette  machine , foumife 
à l’impulfion  du  vent  , eut  fait  un  trajet 
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d’environ  ^000  toifes  , M.  de  Roijer 
cefTa  d’entretenir  le  feu  , & elle  s’abaifla 
I lentement. 

Telle  fut  le  fuccès  du  premier  vo^^age 
qu’on  ait  ofé  faire  dans  un  élément , dont 
jufques-là  les  oifeaux  feuls  avoient  eu  l’era- 
pire.  On  ne  peut  trop  admirer  l’intrépidité 
de  ceux  qui  ont  frayé  une  route  fi  périlleufe. 

(89)  A peine  les  papiers  publics  eurent-ils ^^.**P*“*"** 
annoncé  à Paris  le  fuccès  de  l’expérience  champ  do 

Mars  avec  ua 

d’Annonay,  qu’on  forma  le  projet  de  don- baiion  de  caf- 
ner  le  même  fpedacle  aux  habitans  de  lad’ait’inflatn-, 
capitale.  On  ne  connoilToir  point  aflèz  le 
procédé  de  MM.  Montgolfier  pour  ofer 
l’employer  ; on  s’en  tint  donc  à renfermer 
dans  un  ballon  , de  l’air  inflammable  , dé- 
gagé de  la  diflTolution  du  fer  par  Tacide  vi- 
triülique  allongé  d’eau.  II  étoit  naturel  de 
penfer  que  ce  gas,  dont  l’étonnante  légè- 
reté étoit  connue  , pourroit  & devoit  même 
convenir  au  fuccès  de  l’expérience.  MM. 

Charles  & Robert  la  tentèrent  au  Champ 
de  Mars  ■;  le  2.6  Août  1783,  avec  un  globe 
de  taffetas  gommé , qui  avoir  12  pieds  2 
pouces  de  diamètre.  Ce  globe  , lancé  aux 
yeux  d’une  immenfe  affemblce , parvint  en 
deux  minutes  à 488  toifes  de  hauteur;  il  ne 
fe  foutint  que  trois  quarrs-d’heure  en  l’air,' 
lU-  parcourut  un  efpace  horifontal  d’environ 
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cinq  lieues.  Le  fuccès  eût  été  plus  heureux, 
fi , en  voulant  lui  donner  une  forme  bien 
arrondie , on  ne  l’eût  trop  rempli  d’air  in- 
flammable , car  fon  expanfion  & l’inégale 
, prefiîon  de  l’air  extérieur  le  firent  crever  & 
tomber  près  de  GonefTe. 

Bâtions  de  (9°)  Bientôt  après  quelques  Artiftes  in- 

baudruche  cxécuterent  des  ballons  de  diverfes 

maniéré  oe  o 

je$  conftruiie  ^randeurs  , dont  les  curieux  s'emprefTerent 

li.  de  ks  reii'  “ . ’ ' 

dte  moins  de  jouir.  Quelqucs-uns  cherchèrent  enfuite 

yeimtables  â T 

l’air  inflam  à Ics  imiter , & ils  y parvinrent  fans  beau- 
coup de  peine , car  il  n’étoit  queftion  que 
de  fe  munir  de  baudruche  , efpece  de  mem- 
brane qui  tapifie  intérieurement  les  inteftins 
du  bœuf,  d’en  faire  des  fufeaux  tracés  à la 
maniéré  des  Géographes  , & de  coller  en- 
fuite  les  fufeaux  avec  de  la  colle  de  poiffbn  , 
en  réfervant  une  ouverture  vers  Tun  des  pô- 
les du  globe , & même  en  y adaptant  un 
petit  tuyau  de  la  même  peau  ; cette  forte 
d’appendice  fert  à donner  iflue  à l’air  com- 
mun qu’on  fait  fortir  du  ballon , foit  en  le 
preflant , foit  en  afpirant  à l’extrémité  du 
tuyau  , fi  ce  ballon  eft  d’un  petit  diamètre. 
Le  même  tuyau  eft  également  deftiné  à fa- 
ciliter l’introduélion  de  l’air  inflammable , 
qui  doit  prendre  la  place  de  l’air  atmofphé- 
rique  dans  ces  globes , & y être  porté  en  quan- 
tité fuflifante  pour  les  remplir  totalement  ^ 


Efpeces  d’ Air-fixe,  3 r ^ 

lorfque  leur  diamètre  n’excede  pas  i.o  à 12 
pouces,  & qu’ils  font  faits  d’une  double 
baudruche  ; car  c’eft  ainfi  que  je  les  pré- 
féré pour  qu’ils  foient  moins  poreux,  ôc 
qu’ils  gardent  plus  long-tems  l’air  inflamma- 
ble. J’ai  reconnu  qu’en  les  enduifant  à l’ex- 
térieur ^cc  de  l’huile  d’olives  , je  les  ren- 
dois  moins  perméables  , tellement  qu’un 
ballon  d’un  pied  de  diamètre,  qui  n’étoit 
refié  que  quelques  heures  au  plafohd  de  mon 
cabinet , quoique  je  l’euffe  fait  faire  avec  le 
plus  grand  foin  & rempli  de  même,  y refta 
près  de  quinze  jours  lorfque  j’eus  bouché 
fes  pores  avec  de  l’huile , & que  je  l’eus 
rempli  de  nouveau  d’air  inflammable  reçu  à 
travers  l’eau , de  la  manière  indiquée  (76), 
La  force  d’afeenfion  de  ce  ballon  fe  trouva 
telle  dans  le  premier  moment  de  l’expérience, 
qu’il  fallut  jufqu’à  grains  en  fus  de  fon 
poids  pour  le  mettre  d’équilibre  avec  l’air 
ambiant.  Dans  cet  état , je  le  faifois  monter 
& defeendre , fuir  & s’approcher  de  moi  à 
volonté  ; il  me  fuffifoit  pour  cela  d’agiter 
l’air,  tantôt  dans  un  fens,  tantôt  dans  un 
autre  : de  même , j’obligeois  ce  ballon  à 
monter  jufqu’au  plafond  toutes  les  fois  que 
je  promenois  mes  mains  fur  fa  furface  , parce 
l’air  inflammable  ne  manquoit  pas  alors  de 
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fe  dilater  à raifon  du  degré  de  chaleur  que 
je  lui  communiquois.  J’ai  pris  plus  d’une 
fois  plaifir  à lui  faire  faire  ces  diverfes 
évolutions , ainfi  que  beaucoup  d’autres  , 
pour  lefquelles  je  me  fervois  de  différens 
courans  d’air , établis  à propos  dans  le  lieu 
de  l’expérience  ; & ce  qui  m’a  toujours  beau- 
coup amufé  , ç’a  été  de  le  voir  aller  & ve- 
nir, monter  & defccndre  de  lui-même,  à 
raifon  des  diverfes  impulfions  qu’il  recevoir 
de  la  part  de  l’air  ambiant , & du  change- 
ment de  température  locale. 

J’ai  fait  faire  pour  moi , & j’ai  procuré  à 
plufieurs  perfonnes  de  ma  connoilTance , des 
ballons  en  baudruche  de  , 20,  24  & z6 
pouces  de  diamètre  , qui  ont  gardé  l’air  in- 
flammable pendant  un,  deux  & trois  mois, 
ne  perdant  chaque  jour  qu’une  bien  petite 
quantité  de  leur  force  afcenfionnelle , parce 
que  je  les  ai  fait  enduire,  à l’intérieur  & à 
l’extérieur,  avec  des  matières  grafles , qui 
donnent  beaucoup  de  fouplefle  à la  baudru- 
che, en  même  rems  qu’elles  bouchent  fes 
pores.  J’en  ai  lancé  quelques-uns  dans  mes 
Cours  particuliers  , & dans  ceux  que  je  fais 
tous  les  ans  dans  TUniverfîté  , & aucun  ne 
m’a  été  rapporté  , quoique  j’eus  promis  ré- 
compenfe  , ce  qui  me  fait  croire  qu’ils  ont 
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réfifté  pendant  long-tems  aux  intempéries 
de  l’air  , & que,  maltrifés  par  le  vent  , ils 
ont  été  portés  à de  très-grandes  diftances. 
Quoi  qu'il  en  foit , voici  la  maniéré  dont 
je  parviens  à remplir  d’air  inflammable  , en 

5 minutes  au  plus  , un  ballon  de  baudruche , 
lorfque  fon  diamètre  efl  de  20  pouces  & 
même  de  2 ou  3 pieds.' 

Sur  une  petite  barrique  en  bois  A B 
(PI.  7.  Fig.  3.),  dont  le  difque  fupérieur 
efl:  percé  de  deux  trous  d’un  pouce  au  moins 
de  diamètre  j j’adapte  un  tuyau  de  fer  blanc 
C C D E , au  moyen  d’une  douille  a de  même 
matière,  qui  le  reçoit  à recouvrement,  & 
qui  répond  à un  des  trous  faits  au  tonneau. 
Les  branches  perpendiculaires  C C,  E de  ce 
tuyau  ont  environ  15  pouces  de  longueur, 
la  première  CCpaflTe  à travers  un  entonnoir  de 
fer  blanc  F , qui  efl  foudé  deflTus.  Cet  enton- 
noir, qui  a 8 à 9 pouces  d’ouverture  & au- 
tant de  hauteur,  efl  defliné  à contenir  de 
l’eau  , ainfi  que  le  réfervoir  G qui  efl  auflî 
en  fer  blanc  , & dans  lequel  les  branches  D 

6 E viennent  fe  rendre.  Ce  réfervoir  peut  con- 
tenir à peu-près  une  pinte  d’eau , cependant 
on  ne  le  remplit  qu’environ  aux  deux  tiers, 
en  y verfant  l’eau  par  le  moyen  d’un  enton- 
noir qu’on  engage  dans  l’ouverture  de  la 
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branche  E.  Quant  à l’entonnoir  F,  on  le 
remplit  prefqu’entiérement  ; il  eft  à pro* 
pos  qu’il  ait  un  tuyau  de  décharge  h , fermé 
avec  un  bouchon  de  liege. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées , je  verfc 
dans  la  barrique  A B , par  le  trou  b 
l’acide  vitriolique,  affoibli  par  trois  à qua- 
tre parties  d"eau  , & par-defTus  cet  acide  de 
la  limaille  de  fer  bien  pure  ; les  quantités 
que  j’emploie  de  l’un  & de  l’autre  font  re- 
latives au  volume  d’air  inflammable  dont  j’ai 
befoin  pour  remplir  le  ballon  ; je  ferme  en- 
fuite  exadement  le  trou  par  le  moyen 
d’tin  bouchon  de  liège  qui  y entre  à frotte- 
ment. L’acide  agit  déjà  fur  le  fer  beaucoup 
mieux  qu’il  ne  le  feroit , fi  j’avois  projeté  ce- 
lui-ci en  premier , comme  cela  fe  pratique 
ordinairement , ce  qui  vient  de  ce  que  dans  ma 
maniéré  d’opérer  la  limaille  de  fer  fe  divife  & 
fe  répand  à travers  toute  la  mafle  d’acide , d’où 
il  réfui  te  un  plus  grand  contadqui  accéléré  la 
combinaifon , & par  conféquent  le  dégage- 
ment de  l’air  inflammable.  Ce  fluide  ayant  pris 
dans  la  barrique  , la  place  de  l’air  commun , 
& pafl'ant  à fon  tour  par  le  tuyau  commu- 
niquant C C D E , ce  qui  arrive  après  une  mi- 
nute au  plus , on  s’aflure  de  fa  fortie  en 
portant  le  nez  près  de  l’ouverture  de  la  bran» 
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che  E;  on  voit  d’ailleurs  , lorfqu’il  fe  dé- 
gage en  grande  quantité  à la  fois , comme 
un  jet  de  vapeurs  nébuleufes  au-delTus  de 
cette  ouverture  ; c’ed  ce  moment  qu’il  faut 
faifir  pour  inférer  l’extrémité  de  la  branche 
E du  tuyau  communiquant  dans  l’appendice 
du  ballon , qu’on  a eu  l’attention  de  vider 
d’air  , de  la  maniéré  que  j’ai  dit,  & de  gar- 
der dans  cet  état.  Au  moyen  d’une  ligature 
que  Ton  fait  alors  avec  un  fil  au-deflbus  de 
l’entrée  du  tuyau , on  empêche  l’air  inflam- 
mable de  s’échapper  du  ballon,  à propor- 
tion qu’il  y monte.  On  voit  donc  ce  ballon 
fe  tendre  dans  tous  les  points , fe  remplir  , 
& avant  qu’il  foit  totalement  gonflé  fe  fou- 
tenir  fur  lui-même.  Si  le  premier  mélange 
de  fer  & d’acide  n’a  pas  fuffi  pour  fournir 
tout  l’air  inflammable  que  peut  contenir  le 
ballon , on  débouche  le  trou  b du  tonneau 
& on  fait  un  fécond  mélange  , proportionné 
au  volume  d’air  inflammable  qui  manque 
pour  achever  de  remplir  le  ballon.  On  bou» 
che  enfuite  le  trou  comme  la  première 
fois  , & l’air  inflammable  continue  de  pafler 
par  le  tube  communiquant  & à travers  l’eau 
du  réfervoir  G , qui  lui  enleve  tout  ce  qui 
peut  lui  être  étranger  & en  altérer  la  pu- 
reté , en  même  tcms  qu’elle  ramene  l’a  tem- 


310  iEffai  fur  différentes 

pérature  à peu-près  à celle  de  l’air  extérieur; 
l’eau  de  l’entonnoir  F concourt  auiïi  à ce 
refroidilTement , d’autant  mieux  qu’on  peut 
la  renouveler.  Enfin  le  ballon  étant  plein 
d’air  inflammable , on  le  détache  de  l’appa- 
reil & on  le  ferme  exadement  en  étranglant 
fon  appendice  au  moyen  d’un  fil  de  foie  ; 
c’eft  dans  cet  état  qu’il  peut  être  mis  en 
expérience , foit  dans  un  lieu  fermé , foit  en 
plein  air  ; mais  dans  ce  dernier  cas  il  faut 
le  tenir  attaché  à l’extrémité  d’un  fil  de  lin 
ou  de  foie  très-fort , à moins  qu’on  n’aye 
deffein  de  le  perdre. 

ïxpétience  (91)  L’exemple  des  deux  premiers  Voya- 
geurs  aériens  avoit  fait  trop  d’imprefllon 
Second  voya- pour  n’être  pas  fuivi,  mais  il  paroiflToit  en 
**  même  tems  plus  dangereux  de  confier  des 

hommes  à un  globe  rempli  d’air  inflamma- 
ble , qu’à  l’aéroflat  de  MM.  Montgoljier , 
parce  que  l’on  pouvoir  à fon  gré  augmenter 
ou  diminuer  la  raréfadion  de  l’air  commun 
engagé  dans  celui-ci , & que  l’on  n’étoit  pas 
maître  de  l’air  inflammable  bien  enfermé 
dans  le  premier  i l’idée  ingénieufe  d’une  fou- 
pape  , par  laquelle  on  put  à volonté  faire 
fortir  du  gas,  & dominer  ainfi  l’élévation 
du  globe , fut  propofée  , faifie  , & devint 
un  moyen  prefque  sûr  de  tenter  un  fécond 

voyage 
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voyage.  Le  premier  Décembre  1783  , un  nou- 
veau ballon  en  taffetas  de  26  pieds  de  diaipe- 
tre  , rempli  à grands  frais- d’air  inflammable  , 
s’éleva  du  jardin  des  Tuileries,  en  laiffant 
aux  fpeéfateurs  tout  le  tems  de  le  contem- 
pler , de  le  fuivre  des  yeux , & de  calculer 
fa  marche  ; fon  équateur  foutenoit , par  des 
cordages  , un  char  brillant , dans  lequel  étoient 
portés  MM.  Charles  & 'Robert  jeune  ; un 
foleil  pur  , une  atmofphere  tranquille  , fé- 
condèrent leurs  généreux  efforts , &:  leur 
expérience  fut  fans  contredit  la  plus  belle,  la 
plus  majeftueufe,  la  plus  éclatante  que  l’œil 
puiffe  defirer.  Ces  deux  nouveaux  Aéronau- 
tes  , après  neuf  lieues  de  promenade  , def- 
cendirent  &:  prirent  terre  dans  les  plaines 
de  Nefle , diftantes  de  plus  de  neuf  lieues 
de  la  Capitale. 

On  pourra  confulter,  pour  les  expé- 
riences dont  je  viens  de  faire  j mention  , 
ainfi  que  pour  un  grand  nombre  d’autres 
auxquelles  elles  ontdonné  lieu  , la  defeription 
que  M.  Faiijas  de  S.  Fond  en  a donnée  , 
& celle  de  l’aréoflat  de  V Académie  de  Dijon  , 
le  Mémoire  fur  les  expériences  aéroftatiques, 
par  MM.  Robert  freres.  Ces  Ouvrages  fon 
remplis  de  recherches  & d’obfervations  inté- 

X 
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refTantes  fur  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à l’objet  dont  ils  traitent. 
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SECTION  QUATRIEME. 

De  VAir  déphlogifîiqiié. 

«e  qu'on  en- (^2)  O N entend  par  air  déphlogiftiqué  , 
tJéphio-ifti-  Pair  le  plus  pur,  le  plus  falubre  qu’on  puifle 
obtenir , par  différens  moyens  que  nous  in- 
• , diquerons  plus  bas,  mais  particuliérement 
par  la  réduélion  de  différentes  chaux  mé* 
talliques  , fans  aucun  intermede.  On  donne 
à ce  fluide  le  nom  d’ûir,  & c’eft  fans  con- 
tredit une  dénomination  qui  lui  convient 
par  excellence  ; puifque , bien  différent  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent, 

• il  entretient  plus  librement  encore  que  l’air 
atmofphérique  , la  refpiration  des  animaux 
& la  combuflion  des  fubffances  embrâfées  : 
on  le  dit  déphlogiftiqué  ; mais  nous  croyons 
devoir  obfervcr  que  ce  caraébere  ne  lui  con- 
vient que  dans  un  fens  relatif  & non  abfolu. 
Ce  n’eft  en  effet  que  par  comparaifon  avec 
la  cooflitution  ordinaire  de  l’air  atmofphé- 
rique , qu’on  peut  donner  au  fluide  dont  il 
eft  ici  queftion,  l’épithete  de  déphlogiftiqué. 
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Si  on  réfléchit  efleélivement  fur  les  variétés 
qu’on  obferve  dans  les  diflerens  degrés  de 
falubrité  de  l’air  ordinaire , on  trouve  qu’il 
efl:  d’autant  moins  falubre , d’autant  moins 
propre  à la  rel'piration  des  animaux , & à 
l’entretien  de  la  flamme  des  corps  embrâfés, 
qu’iî  efl;  plus  chargé  de  phlogiftique , & il  en 
contient  toujours  une  quantité  alTez  fenfible. 
On  trouve  auflî , toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs , que  les  procédés  qui  le  dépouillent  en 
partie  de  ce  phlogiftique  furabondant , le 
purifient  & l’amènent  à un  plus  grand  degré 
de  pureté , de  falubrité  j & en  partant  de  ces 
obfervations , on  a cru  devoir  en  conclure  que 
l’air  ordinaire  contient  d’autant  moins  de 
phlogiftique,  qu’il  efl:  plus  falubre,  plus  pro- 
pre à la  refpiration  des  animaux  , & à la 
combuflion  des  corps  ; & comme  le  fluide 
dont  il  efl;  ici  queftion , jouit  éminemment 
de  ces  précieufes  qualités  , & qu’il  jouit 
outre  cela  de  la  faculté  de  pouvoir  fe  char- 
ger d’une  plus  grande  quantité  de  phlogif- 
tique procédant  des  fubftances  combuflibîes, 
& des  exhalaifons  animales  phlogiftiquées , 
on  a cru  ne  pouvoir  mieux  le  défigner  que 
fous  le  nom  d'air  déphlogiftiqué.  On  ne  doit 
donc  point  entendre  par  cette  dénomination , 
un  fluide totalementdépouillé de  phlogiftique, 

X ij 


3^4  Fffciî  Jar  dijférentes 

mais  un  fluide  qui  en  conrienr  incompara- 
blement moins  que  l’air  atmorphérique  or- 
dinaire , même  le  plus  lalubre , ou , fi  on  veut , 
le  plus  pur  qu’on  puiiTe  refpirer  fur  la  fur- 
face  du  globe  ; & ce  n’cfl:  que  dans  ce  fens 
qu’on  doit  prendre  l’épithere  qu’on  ed  con- 
venu de  donner  à cette  nouvelle  efpece  d’air. 

D'où  l'oti  (9^)  Prefque  tous  les  corps  préparés  d’une 
piSogiaïquI?  maniéré  convenable  , fournilTent  plus  ou 
moins  d’air  déphlogiftiqué  ; mais  on  le  re- 
tire très*-abondaaiment  &.  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  de  certaines  chaux  métalli- 
ques , fufceptibles  d’être  revivifiées  immé- 
diatement par  la  feule  adion  du  feu  , & fans 
le  fecours  d’aucun  intermede  propre  à leur 
fournir  le  principe  inflammable.  Parmi  celles- 
ci  , on  préféré  les  chaux  mercurielles , telles 
que  le  mercure  précipité  per  fc , c’eft-à-dire 
du  mercure  calciné  fans  aucune  addition  j & 
mieux  encore  on  préféré  le  mercure  préci- 
pité roupe  qui  n’ed  autre  chofe  que  du  mer- 
cure diflbus  dans  de  l’acide  nitreux,  & donc 
on  a léparé  cet  acide  par  la  feule  aclion  du 
feu.  Cette  derniere  efpece  de  chaux  mer- 
curielle fournit  aufTi  abondamment  que  la 
précédente  un  principe  de  même  qualité  , 
& elle  a cet  avantage  qu’elle  efl  incompa- 
rablement moins  difpendieufe,  & c’efl  la 
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feule  raiTon  qui  lui  a fait  accorder  & qui 
1-ui  Gonfervera  la  préférence. 

La  chaux  de  plomb  , connue  fous  le  nom 
de  minium  y traitée  de  la  même  maniéré,  pré-, 
fente  encore  le  même  phénomène  ; mais  le 
produit  n’eft  point  aufîi  abondant  ni  à beau- 
coup près  d’une  aufîi  bonne  qualité  , à moins 
qu’on  n’ait  eu  la  précaution  d’hurnecler  au- 
paravant cette  chaux  d’une  quantité  fuffiiante- 
d’acide  nitreux,  & de  la  faire  bien  defTecher, 
avant  de  la  foumettre  à l’aélion  du  feu  & 
de  la  revivifier. 

Voici  à cet  égard  une  obfervation  affez  im- 
portante du  Doéfeur  Priejîley  : il  pefa  , nous 
dit-il  ia)  , féparément  deux  demi-onces  de 
minium  ; il  en  mit  une  , fans  aucune  addition , 
dans  un  canon  de  fufil  , & il  la  traita  avec 
un  feu  précipité  , ( ce  qui  eft  en  général  un 
très-grand  avantage  pour  ia  produdion  de  cet 
air);  or  il  n’en  tira  pas  plus  de  trois  mcfures 
d’air,  très-peu  meilleur  que  l’air  commun. 

51  humeda  la  fécondé  demi-once  avec  de 
l’cfprit  de  nitre  très  affoibli,  & lorfqu’elle  fut 
féchée  & pilée , il  la  mit  dans  le  même  canon 
de  fufjl  ; il  traita  celle-ci  comme  la  précé- 
dente, &L  il  en  obtint  trois  chopines  ou  envi- 


{a)  Expér,  & obfeiv,  fur  diff.  efpéces  d’air. 
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ron  d’air , dont  la  première  portion  étoit  très- 
déphlogiftiquée  , la  fécondé  étoit  encore  de 
l’air  très-pur , mais  la  troifieme  lui  parut  en- 
tièrement de  l’air-fixe  , qui  tenoit  cependant 
un  peu  d’air  nitreux. 

En  hiimedant  de  la  même  maniéré , .d^’a- 
cide  nitreux  , des  fleurs  de  zinc,  de  la  craie , 
ou  toute  efpece  de  terre  calcaire  quelcon- 
que , de  l’alkali  fixe,  on  peut  également  ob-. 
tenir  de  l’air  déphlogiftiqué  ; mais  tous  ces 
procédés  ne  doivent  être  regardés  que 
comme  des  objets  de  pure  curiofité,  & tou- 
jours convient-il  dans  la  pratique,  de  don- 
ner la  préférence  au  mercure  précipité  rouge. 
Nous  rapporterons  cependant  encore  ici  une 
obfervation  du  D.  Anglois,  concernant  les 
fleurs  de  zinc  préparées  avec  l’acide  nitreux. 
Elles  offrent  un  phénomène  qui  mérite  d’être 
connu. 

Les  fleurs  de  zinc  traitées  de  la  même  ma- 
niéré que  le  minium^  mais  dans  une  fiole 
de  verre , au  lieu  d’un  canon  de  fufil  , ne 
donnèrent  de  l’air  qu’avec  peine  ; mais  lorf- 
qu’il  fut  enfin  déterminé  à paffer , il  vint , 
dit  le  D.  Pneflley  ^ comme  un  torrent;  & 
il  étoit  fi  nébuleux,  que  chaque  bulle  d’air 
qui  crevoit  à la  furface  de  l’eau,  après  l’avoir 
çraverfée , préfentoic  l’image  d’un  fac  dé 


‘ Efpeces  d’ Air- fixe.  327 

farine  qui  fe  creve.  Le  tube  par  lequel  Tair 
'palToit  étoit  extrêmement  rouge,  & l’inté- 
rieur du  récipient  l’étoit  jufqu’à  un  certain 
point,  autant  qu’on  pouvoir  s’en  apperce- 
voir  à travers  le  nuage  épais  dont  il  étoit 
rempli  ; & une  demi-mefure  de  fleurs  de 
zinc  employée  à cette  opération  , fournit 
trois  chopines  d’air  très-déphlogiftiqué.  Le 
dernier  produitn’étoit  point,  à beaucoup  près, 
aufîi  pur. 

(94)  Qnelqu’efpece  de  chaux  qu’on 
ployé  pour  obtenir , par  fa  revivification  ou  cette  oficu:;- 
fa  rédudion  , le  principe  aérien  dont  il  eft 
ici  quefiion , on  doit  regarder  comme  une  j 

condition  efTentielIe  au  fuccès  de  cette  opé- 
ration , de  ne  méioar  avec  elle  aucune  fubf- 
tance  étrangère,  propre  à lui  fournir  le  prin- 
cipe inflammable  ôii  à hâter  fa  revivification. 

Il  faut  indirpenfabîement  que  cette  chaux 
foit  revivifiée  par  l’aclion  feule  du  feu,  & 
fans  le  fecours  d’aucun  ‘intermede  ; au  dé- 
faut de  cette  condition  , l’air  qu’on  obrien- 
droit  par  cette  opération,  quoiqu’auffi  abon- 
dant, ne  feroit  point,  à beaucoup  près,  de 
même  qualité  : il  y a plus , il  feroit  incom- 
parablement moins  bon  que  l’air  atmof- 
phérique  ordinaire;  ce  feroit  un  air  vérita- 
blement méphitique  , & parfaitement  ana- 

X iv 
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logue  à celui  que  nous  avons  décrit  fous  le 
nom  d’air-fixe. 

Comme  ce  dernier,  il  feroit  très-mifcible 
à l’eau,  & il  procureroit  à certe  eau  le  goût 
acidulé  qu’elle  acquiert  par  fon  mélange  avec 
l’air-fixe  : comme  celui-ci  , il  coloreroit  en 
rouge  la  teinture  de  tournefol , il  précipi- 
teroir  l’eau  de  chaux  , il  adouciroit  la  lefiive 
des  alkalis  caufliques  ; en  un  mot,  il  jouiroit 
de  routes  les  propriétés  de  l’air -fixe  propre- 
ment dit  ; qualités  tout-à-fait  étrangères  à 
celles  de  l’air  que  fourniflent  les  chaux  mé-r 
talliques  dans  leur  revivification  ,,  & qu’il 
n’acquiert  manifeftement  que  par  fa  combi- 
naifon  avec  le  phlogiftique  , & peut-être 
quelques  autres  principes  fournis  par  les 
intermèdes  qu’on  emploie  communément 
dans  ces  fortes  d’opérations. 

Cette  obfervarion  bien  conftatée  par  une 
multitude  d’expériences  faites  à ce  fujer,fem- 
ble  encore  confirmer  l’opinion  de  ceux  qui 
regardent  l’air-fixe,  comme  de  l’air  propre- 
ment dit , combiné  avec  des  fubftances 
étrangères  qui  altèrent  fa  conflitution  , le 
rendent  méphitique  , & lui  communiquent 
les  propriétés  qui  le  diftinguent  de  l’air  at- 
mofphérique  ; mais  nous  lailTons  de  côté 
çette  queflion  , quelqu’importante  qu’elle 


Efpeces  d'Air^fixe.  329 

fbît , jufqu’à  ce  que  des  recherches  plus  ap- 
profondies nous  aient  mis  à portée  de  la  dé- 
cider d’une  maniéré  plus  fatisfaifante  : nous 
dirons  donc  feulement  que  , pour  obtenir 
l’air  déphlogiftiqué  qui  fait  l’objet  de  la  pré- 
fente fedion  , il  faut  employer  une  chaux 
métallique  qui  puiffe  fe  revivifier  fans  le  fe- 
cours  d’aucun  intermede  quelconque,  & par 
la  feule  action  du  feu. 

(9  0 Nous  préférons,  comme  nous  l’avons  rmcédé  pour 

• J»  / • J /-r^  / \ I obtenir  I jiic' 

cleja  indique  ci-delius  (93),  le  mercure  déphio^ini- 
précipité  rouge,  comme  jouiffant  de  toutes 
les  conditions  néceflaires  au  fuccès  de  cette 
opération  j fournifTanc  une  quantité  très- 
abondante  de  produit  , très- peu  difpen- 
dieux  d’ailleurs i & voici  de  quelle  maniéré 
nous  procédons.  / 

On  renferme  dans  un  matras  une  once  ou 
environ  de  précipité  rouge , & on  lure  au 
col  du  matras  un  tube  communiquant  de 
à 18  pouces  de  longueur  dans  fa  branche 
horifontale , afin  d’éloigner  fufîifamjnenr  de 
la  cuve  le  fourneau  de  feu  dont  on  doit  fe 
fervir  pour  cette  expérience.  On  établitclonc 
ce  matras  fur  un  réchaud  de  charbons  allu- 
més , fon  col  étant  arreté  dans  le  carcan  de  * 
la  qcdonne  que  nous  avons  décrite  (6)  , & le 
bec  du  tube  communiquant , étant  plongé 
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dans  l’eau  de  la  cuve  , on  poufle  d’abord  le 
feu  avec  modération.  L’air  atmofphérique 
dont  le  matras  & le  tube  communiquant  font 
remplis  en  partie , fe  dilate  & fe  porte  au- 
dehors , bientôt  la  matière  fuffifamment 
pénétrée  de  chaleur,  lâche  quelques  vapeurs 
qui  accélèrent  l’expulhon  de  l’air  atmofphé- 
rique, & le  précipité  commençant  à fe  revi- 
vifier, abandonne  l’air  qu’on  fe  propofe  de 
recueillir:  mais  avant  de  le  mettre  en  réfer- 
ve , il  eft  bon,  lorfqu’on  n’eft  pas  habitué  à 
faire  ces  fortes  d’expériences  , & à juger  au 
coup  d’œil  de  la  qualité  du  produit , il  efè 
bon  de  l’efiayer;  on’fe  fert  très-bien  à cet 
effet  d’un  petit  vaiffeau  cylindrique  de  cryf- 
tal  , ou  de  la  petite  mefure  dont  nous  avons 
fouvent  parlé  ; on  remplit  d’eau  ce  vaiffeau 
& on  le  pofe  fur  l’orifice  du  tube  communi- 
quant, pour  le  remplir  de  fair  qui  y aborde  ; 
dès  qu’il  efl:  plein  on  retourne  fon  ouverture 
de  bas  en  haut,  & on  plonge  dedans  un 
petit  morceau  de  bougie  allumée  : fi  fa  lu- 
mière devient  très-brillante  & comme  fcintü- 
ïante  , le  produit  efl:  bon  : on  applique 
donc  auflitôt  fur  le  bec  du  tube  communi- 
quant le  flacon  defliné  à recevoir  cet  air, 
& on  pouffe  plus  fortement  le  feu  , à l’aide 
d’un  foufilet. 
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On  a foin  de  ne  pas  remplir  entièrement 
ce  flacon , mais  d’y  laifler  quelques  pouces 
d’eau  , & voici  la  raifon  de  cette  pratique. 
L’adivité  du  feu  qu’on  emploie  dans  cette 
expérience  , non-feulement  dégage  l’air  du 
précipité  qui  fe  revivifie  , mais  éleve  encore 
quelques  parties  de  mercure  revivifié,  fous 
forme  de  vapeurs,  qui  fe  portent  avec  l’air 
dans  le  flacon  , altèrent  fa  tranfparence  & 
donnent  même  une  couleur  laireufe  à l’eau. 

Ces  vapeurs  très-mifcibles  à l’eau  , parce 
qu’elles  font  dans  l’état  de  nitre  mercuriel 
ou  combinées  avec  l’acide  nitreux  que  la  chaux 
avoir  en  excès  , fe  diflblvent  facilement  dans 
cette  eau , & on  rend  à l’air  la  tranfparence 
qu’il  doit  avoir , en  l’agitant  dans  l’eau  qui 
refte  dans  le  flacon, 

(ç6)  Une  once  de  précipité  rouge  entière  - ç”" 

ment  revivifié  fournit  plus  de  cinq  chopi- 
nés  de  bon  air  déphîogifliqué , fur-tout  fi 
on  pouffe  fortement  le  feu  ; plus  l’air  fe 
dégage  brufquement , meilleur  il  efl.  11  fe  pré- 
fente ici  une  difficulté  dans  la  manipulation 
de  cette  expérience;  il  efl;  rare  de  trouver 
des  matrasquipuiflent  foutenir  ,fansfefondre, 
l’adivité  du  feu  auquel  on  les  expofe  dans 
cette  opération  ; ils  rougiflènt , fe  fondent , 
s’alongent  & finiflènt  parfe  percer.  Lorfque 
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ce  dernier  cas  arrive , ou  ne  peut  trop  fc 
garantir  des  vapeurs  mercurielles  qui  s’élè- 
vent dans  la  chambre , au  moment  où  le 
mercure  coulant  dans  le  matras , vient  à 
tomber  dans  le  fourneau  ; on  ne  peut  donc 
enlever  trop  promptement  l’appareil , & c’eft 
un  bon  avis  que  nous  croyons  devoir  don- 
ner aux  Amateurs  qui  ne  feroient  point  inf- 
truits  de  cet  inconvénient. 

On  a imaginé  différens  moyens  pour  veil- 
ler à la  fureté  & à la  confervation  des  ma- 
tras. Plufieurs  Chymiftes  font  dans  Fufage 
de  les  luter , c’eft-à-dire  , de  les  revêtir  d’un 
lut  fait  d^’une  terre  très-réfradaire  détrem- 
pée dans  l’eau  ; mais  ce  moyen  ne  réuflît 
pas  aufTi  bien  qu'il  feroit  à defirer.  Le  plus 
sûr  &|le  meilleur,  lorfqu^’on  veut  opérer  en 
grand , & travailler  par  exemple  fur  une  livre 
de  précipité , c’efl  de  renfermer  le  marras 
dans  un  bon  creufet  propre  à fupporter , 
fans  fe  callér  , toute  l’adivité  du  feu  ; de 
choifir  ce  creufet  fuffiramment  vafte  , pour 
qu’on  puifie  entourer  le  matras  d’un  demi- 
pouce  ou  environ  de  fable,  & de  placer  cet 
appareil  dans  les  charbons  d’un  bon  four- 
neau de  fufion,  & de  pouffer  fortement  le 
feu  , pour  accélérer  l’opération.  Dans  ce  cas  , 
on  obtient  une  très-grande  quantité  d’excel- 
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lent  produit , & le  matras  garanti  de  tous 
côtés,  réfifte  très-bien  à cette  opération. 

Mais  lorfqu’il  ne  s’agit  d’opérer  que  fur 
une  petite  dofe  de  matière,  ce  moyen  de- 
vient inutile.  Il  y a plus,  lorfqu’on  fait  cette 
expérience  dans  le  milieu  d’une  chambre, 
comme  nous  la  faifons  dans  nos  Cours  par- 
ticuliers, on  conçoit  qu’un  fourneau  rempli 
de  charbons  pourroit  incommoder  & l’Opé- 
rateur & les  Spedateurs.  Or,  voici  le  moyen 
que  nous  avons  trouvé  de  conduire  notre 
opération  à fa  fin  'fans  aucun  inconvénient. 
Nous  plaçons  le  fond  de  notre  matras  clans 
une  efpece  de  baflin  de  tôle  qui  l’embrafle 
jufqu’au  tiers  ou  environ  de  fa  fphéricité.  Ce 
fond  eft  adhérent  au  marras  par  3 ou  4 fils 
de  métal  qui  fe  réunifient  à un  anneau  qui 
pafFe  par  le  col  du  matras.  Nous  ne  garan- 
tiffons  point  à la  vérité  le  matras  de  rou- 
gir & de  fe  fondre  ; mais  il  ne  peut  s’alon- 
ger  ôc  il  ne  fe  perce  point.  Souvent  il  fe 
foude  au  fond  du  bafiin  , de  façon  qu’on  ne 
peut  l’en  détacher  fans  le  rompre  'fi  mais 
au  moins  parvient-on  à retirer  tout  le  pro- 
duit de  la  dofe  fur  laquelle  on  opéré. 

(97)  Par  un  procédé  peu  différent  du  précé- 
dent, l’on  parvient  à extraire  une  quantité  pro- 
digieufe  d’air  déphlogifiiqué  du  nitre  ou  fcil- 
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trc  beaucoup  pCtre  j efpece  de  fubftance  faline , qui  eft' 
une  combinaifon  de  l’acide  nitreux  & de  l’al- 
kali  fixe  végétal.  L’air  qu’on  en  retire  n’eft 
pas  , à la  vérité  , aufii  pur  que  celui  du  pré- 
cipité rouge  ; mais  la  différence  eft  trop  peu 
de  chofe  , pour  ne  pas  préférer  l’emploi  d’une 
fubftance  auffi  riche  en  air  déphlogiftiqué  5 
le  nitre  eft  d’ailleurs  plus  facile  à trouver  & 
moins  difpendieux  que  le  précipité  rouge. 
Lorfqu’on  aura  recours  'au  premier , on  fe 
'fervira  encore  , dans  l’opération,  d’un  ma- 
tras  de  verre  blanc  j dont  le  col  aura  au- 
moins  huit  pouces  de  longueur,  & dont  la 
panfe  fera  fuffifamment  grande  pour  conte- 
nir un  tiers  en  fus  de  la  quantité  de  nitre 
qui  lui  aura  été  deftinée.  Le  nitre  de  la  troi- 
fieme  cuite  fera  préféré , comme  étant  le  plus 
pur.  Après  l’avoir  brifé  & réduit  en  grains 
très-fins , daiis  un  mortier  de  verre  , on  lui 
fera  éprouver  quelques  degrés  de  chaleur  , 
afin  de  lui  enlever  un  peu  de  fon  eau  de  cryf- 
tallifation  & de  le  rendre  plus  fec  ; on  chauf- 
fera également  le  matras,  fi  l’on  s’apperçoit 
qu’il  foit  humide  à l’intérieur  : cela  fait,  on 
y renfermera  le  nitre,  & après  avoir  luté  à 
l’ouverture  du  matras , un  tube  communi- 
quant femblable  au  précédent,  on  le  mettra 
dans  un  creufet  d’argile  afièz  profond  & 
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allez  large  pour  qu’il  y foit  environné  & 
couvert  de  fable  bien  fec.  On  tranfportera  en- 
fuite  ce  creufet  dans  un  fourneau , où  on 
rétablira  folidement,  & de  maniéré  que  l’ex- 
trémité recourbée  du  tube  communiquant 
puiffe  s’engager  dans  féchancrure  pratiquée 
à la  tablette  de  la  cuve , qui  fera  établie  , 
dans  ce  cas,  près  du  fourneau.  Les  chofes 
étant  ainli  difpofées , on  allumera  le  feu  & 
on  l’augmentera  par  degrés  ; l’air  ordinaire  , 
contenu  d^ns  le  matras  , fe  dilatera  bientôt 
& s^’échappera  par  le  tuyau  communiquant  ; 
l’eau  de  cryftallifation  du  nitre,  entrant  elle- 
même  en  expanfion , fe  portera  également 
au-dehors.  Enfin  , le  nitre  éprouvant  une 
chaleur  de  plus  en  plus  forte,  deviendra  fluide 
& acquerrera  de  la  rougeur.  Cependant  l’air 
déphlogiftiqué  ne  fe  dégagera  point  encore; 
il  ne  commencera  à s’échapper  que  lorfque 
le  nitre  & le  matras  feront  très-rouges  ; on 
le  recevra  dans  des  flacons  pleins  d’eau  & 
renverfés  dans  celle  de  la  cuve  , flacons  que 
l’on  bouchera  enfuite  très  exaélement.  Si 
l’opération  efl:  bien  conduite,  on  retirera, 
de  deux  onces  de  nitre  , plus  de  douze  pintes 
d’air  déphlogiftiqué  ou  d’air  très-pur , pro- 
venant de  la  décompofition  de  l’acide  ni- 
treux , car  on  ne  trouvera  plus  dans  le 
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vaifTeau  diftillatoire  ou  le  matras , que  ràlkaîi 
fixe  qui,  par  fon  union  avec  cet  acide  hié- 
tarmorphofé  en  air  déphlogiftiqué  , confti- 
tuoit  le  nitre  employé. 

(98)  Le  fluide  dont  il  eft  ici  queflion  eft 
aufli  invifible  , aufTi  diaphane  que  l’air,  at- 
morphérique  ; il  n^aiffede  ni  l’organe  de  l’odo- 
rat , ni  celui  du  goût.  Sufceptible  de  conden- 
fation  & de  raréfadion , fon  volume , ren- 
fermé dans  un  efpace  dont  il  ne  peut  s^’échap- 
per , varie  fuivant  les  degrés  différens  de 
température  auxquels  il  eft  expofé , & ne 
laifTe  à cet  égard  appercevoîr  aucune  diffé- 
rence , lorfqu’on  le  compare  avec  l’air  de 
l’atmofphere  confidéré  dans  les  mêmes  cir- 
conftances. 

Sa  pefanteur  fpécifique  n’eft  pas  abfolü- 
ment  la  même  que  celle  de  l’air  ordinaire  3 
mais  le  peu  de  différence  qu’on  y obferve, 
donne  à foupçonner  qu’elle  ne  dépend  que 
de  quelques  caufes  accidentelles  qui  influent 
habituellement  fur  celle  de  l’air  atmofphé- 
rique.  Il  eft  affez  probable  qu’elle  feroit  la 
même  pour  l’un  & pour  l’autre  de  ces  deux 
fluides  , fi  on  pouvoir  féparer  de  l’air  armof- 
phérique  tous  les  corps  étrangers  qui  flot- 
tent dans  fon  fein,  & qui  altèrent  néceffai- 
rement  fa  pefanteur  relative.  Aufli  trouve-r-on 

chaque 
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chaque  jour  quelques  variétés  dans  le  réful- 
tat  des  expériences  qu’on  peut  faire  à ce 
fujer.  Nous  conviendrons  cependant  que  ces 
variétés  peuvent  très-bien  dépendre  de  la 
maniéré  dont  on  procédé  à ce  genre  d’ex- 
périence. Celui  que  nous  avons  indiqué  pré- 
cédemment (13)  pour  juger  de  la  pefanteur 
relative  des  différentes  efpeces  d’air , feroic 
bien  fans  contredit  le  plus  exaffc  & le  plus 
sûr  qu’on  pût  employer  à cet  effet  ; mais 
ôn  conçoit  qu’il  exige  Une  dofe  d’air  déphio* 
gifliqué  qu’on  n^efl:  point  toujburs  à portée 
de  fe  procurer.  Nous  indiquons  donc  à fa 
place  celiîi  que  le  Dodeur  Prieftley  nous 
fournit , & dont  M.  Laybijîer  & M.  Fon- 
tana  fe  font  fervis.  Mais  nous  ne  pouvons 
difTimuler  qu’il  laiffe  quelquefois  de  l’incer- 
titude , &L  qu’il  fi’eft  pas  toujours  aufîi  exad 
qu’on  pourroit  l’imaginer.  Le  Dodeur  Prief- 
tley  en  convient  lui-même,  nous  ne  le 
donnons  ici  que  pour  farisfaire  la  curiofité 
de  nos  Ledeurs.  Il  confifîe  à pefer  exade- 
ment  les  matériaux  avant  & après  k produc- 
tion de  l’air. 

C’eft  en  procédant  de  cette  maniéré , que 
l’Abbé  Fontana  eft  arrivé  au  réfultat  fui- 
vant  : ayant  pefé  cent  quatre-vingt  douze 
grains  de  mercure  précipité  per  Je , il  en  obtint 
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par  Tadion  du  feu , vingt-fix  pouces  cubes 
d’air  déphlogiftiqué , & le  mercure  étant 
enfuite  repefé,  il  trouva  cent  foixante  & dix- 
huit  grains  & un  neuvième.  D’où  il  conclut 
que  le  précipité  per  fe  avoir  perdu , dans  l’ade 
de  fa  revivification , treize  grains  & huit  neu- 
vièmes, qui  furent,  fuivant  lui,  le  poids  de 
vingt-fix  pouces  cubes  de  l’air  déphîogifli- 
qué  qu’il  avoir  obtenu  {a)  ; d’où  il  fuit  que 
cette  efpece  d’air  pefe  un  peu  plus  d’un  demi- 
grain  par  pouce  cube.  M.  Lavoijîer  eftime 
le  poids  de  ce  même  air  à deux  tiers  de  grain , 
moins  très-peu  de  chofes  par  pouce  cube  ; 
ce  qui  ne  s’accorde  point  afiez  parfaitement 
fur  des  quantités  aulTi  petites,  pour  n’en  pas 
conclure  , vu  l’exaditiide  reconnue  de  ces 
deux  célébrés  Opérateurs,  que  cette  maniéré 
de  procéder  efi:  trop  peu  sûre  pour  qu’on 
puiflTe  s’y  confier.  Le  D.  Priejîley,  comme 
nous  venons  de  l’obferver  précédemment , 
convient  bien  lui-même  de  l’inexaélitude  de 
cette  méthode  ; & voici  comment  il  s’ex- 
plique à ce  fujet. 

J’ai  mis , dit-il  (b) , dans  un  canon  de  fufil , 
deux  onces  & quatre  fcrupules  de  minium; 


(a)  Recherch.  phyfiq.  fui  la  namre  de  l’air.  Sec. 

(b)  Expér.  & OblctY.  fur  difF.  efp.  d’air  , tom.  a. 
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5'en  ai  tiré  vingt*lîx  mefures  d’air  déphlo- 
giftiqué,  que  i’ai  reçu  dans  l’eau,  & le  réfidu 
recueilli  avec  tout  le  foin  que  j’ai  pu  y appor- 
ter, pefoit  une.  once  feize  fcrupules  dix-huit 
grains,  en  forte  que  vingt-fix  mefures  d’air 
pefoienc  fept  fcrupules  fix  grains  , ce  qui  cft 
hors  de  toute  proportion  ; ce  fut  ce  réfultat 
qui  fit  comprendre  au  Phyficien  Anglois, 
combien  peu  on  devoir  compter  fur  cette 
pratique;  aufii,  lorfqu’il  voulut  s’aflurer  de 
la  pefanteur  fpécifique  de  l’air  déphlogiftiqué, 
&;  la  comparer  à celle  de  l’air  ordinaire,  il 
crut  devoir  préférer  la  méthode  de  M.  Ca- 
vendifch.  Elleconfifte  à remplir  un  flacon  de 
l’air  dont  on  veut  connoître  le  poids,  & à 
le  pefer  enfuite  exaâement  : mais  il  obferve 
tres-bien  à ce  fujet,  que  le  flacon  devant 
être  préalablement  rempli  d’eau  , pour  qu’on 
puiffe  y faire  pafler  de  l’air , on  ne  peut 
point  être  sûr,  quoiqu’on  prenne  routes  les 
précautions  imaginables,  que  l’eau  en  aie 
été  également  épuilée  , lorfqu’on  répété 
cette  expérience  avec  différentes  efpeces  d’air, 
dont  on  veut  conrwDÎtre  la  pefanteur  fpéci- 
fique. Cette  obfervation  bien  vue  & bien 
réfléchie  , engagea  le  D.  Prieflley  à fubfiiruer 
une  veflie  au  flacon  de  M.  Cavendifehy  parce 
qu’on  pouvoir  faire  paflTer  de  l’air  dans  cette 
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vefTie  & l’en  remplir  fans  la  mouiller  ; ce 
fut  en  procédant  de  cette  maniéré  , que  je 
regarde  encore  comm.e  defeélueufe  , par  la 
difficulté  de  vider  auffi  exadement  la  veffie 
dans  toutes  les  expériences  qu’on  aura  à 
comparer ce  fut,  dis-je  , de  cette  maniéré 
que  le  D.  Priefley  dreffa  la  table  des  pe- 
fanteurs  fpécifiques  des  efpeces  d’air  fui- 
vantes. 

La  veffie  remplie  d’air  phlogifliqué 

pefa 7 fcrupules  grains» 

remplie  d’air  nitreux.  7 f.  i6  gr. 

d’air  commun 7 f.  ^7  g»*- 

d’air  déphlogiftiqué.  .7  f.  15)  gr. 

D’oii  il  fuit  que  ce  dernier  eft  -un  peu 
plus  pefant  que  l’air  atmofphérique , & d’où 
il  paroîtroit,  comme  l’obferve  très-bien  M. 
Priefley  , en  comparant  ici  la  pefanteur 
fpécifique  de  Pair  inflammable , qu’un  air 
étant  donné,  il  feroit  d’autant  moins  pefant , 
qu’il  contiendroit  plus  de  phlogiüique.  Mais 
cette  conclufîon , qui  fe  préfente  au  premier 
afped  , ne  doit  point  être  regardée  comme 
certaine,  & elle  fe  trouve  contredite  par  quan- 
tité d’obfervations  , dans  le  détail  defquelles 
nous  ne  nous  permettrons  point  de  defcen- 
dre , comme  trop  éloignées  du  principal  but 
de  cet  Ouvrage. 
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(99)  Quoique  d’une  pefanteur  fpécifîque 
qui  paroît  differente , l’air  déphlogiftiqué 
reffemble  encore  à l’air  ordinaire  par  la  dif- 
ficulté avec  laquelle  il  fe  mêle  à feau  ; une 
fois  faturée  d’air  ordinaire  félon  la  propor- 
tion qu’elle  en  contient  naturellement , ce 
qui  va  à un  cinquante-quatrieme  de  fon  vo- 
lume, l’eau  ne  paroît  plus  avoir  d’affinité  ni 
avec  l’air  ordinaire,  ni  avec  l’air  déphîogifti- 
qué.  Quelque  effort  qu’on  faffe  pour  lui  en  faire 
abforber  une  nouvelle  dofe  , cetre  abforp- 
tion  ne  peut  avoir  lieu , & l’agitation  qu’on 
lui  procure  à cet  effet , dégage  plutôt  une 
portion  de  l’air  qu’elle  contenoit  naturelle- 
ment ; ce  qui  diftingue  encore  l’air  déphlo- 
giftiqué  des  airs  méphitiques  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  , puifque  ceux-là  fê 
combinent  avec  l’eau  félon  des  proportions 
différentes , toutes  plus  fenflbles  les  unes  que 
les  autres. 

U air  déphlogiftîqué  , fans  mélange  d’acide 
étranger , n’altere  en  aucune  maniéré  la 
teinture  de  tournefol  ; il  ne  précipite  point 
l’eau  de  chaux;  celle-ci , battue  avec  lui, 
conferve  fa  tranfparence  & fa  limpidité,  & 
ne  perd  rien  de  fon  goût  âcre  & mordant. 
Ce  même  air  n’adoucit  point  comme  l’air- 
iûxe  la  leffive  des  alkaîis  cauftiques.  Il  pa- 

y il] 


Autres  pro- 
priétés de 
l’air  déplilo- 
gifliqué  ana- 
logues à celles 
de  l’air  ordi- 
naire^ 
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roît , en  un  mot,  jouir  de  toutes  les  proprié- 
tés qu^’on  découvre  dans  l’air  atmofphérique  ; 
mais  lorfqu’on  l’examine  plus  particuliére- 
ment , on  trouve  qu^il  eft  beaucoup  meil- 
leur , beaucoup  plus  falubre  que  l’air  ordi- 
naire , pris  dans  la  portion  la  plus  faine  de 
ratmofphere. 

L’aîr  déphto'  ( I oo)  On  s’aflute  de  cette  vérité  de  difFé- 

giHiqué  eft  . o n r 

plus  falubre  rentcs  maniérés  \ oL  ii  elles  ne  lont  point 

lînaiU**^  toutes  afléz  exaéles  pour  qu’on  puilTe  décider 
avec  précifion  du  degré  de  falubrité  de  cette 
efpece  d’air,  elles  le  font  afl'ez  pour  faire  con- 
noître  en  général , qu’il  efl:  incomparable- 
ment plus  pur  que  tout  air  atmol'phérique 
quelconque. 

1°.  On  démontre  qu’il  eff  plus  falubre  que 
l’air  ordinaire , en  faifant  obferver  qu’une 
maffe  d’air  déphlogiftiqué  étant  donnée , on 
peut  la  refpirer  bien  plus  long-tems  qu’une 
femblable  maffe  d’air  commun,  fans  être  af^ 
feâé  de  la  décompofition  qu’il  éprouve  dans 
le  poumon. 

2°,  On  en  juge  encore , mais  d’une  ma- 
niéré aufli  imparfaite  que  la  précédente,  en 
confidérant  de  quelle  maniéré  la  lumière  fe 
comporte  dans  une  mafle  d’air  de  cette  ef- 
pece, 

3®,  On  en  juge  enfjn  par  l’épreuve  de  l’air 
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nitreux,  ainfi  que  par  celle  de  l’air  inflam- 
mable , & ce  font  fans  contredit  les  feules 
méthodesqui  puiflentfatisfaire complètement 
lacuriofité  du  Phyficien;  puifqu’elles  lui. font 
voir  en  général , comme  les  deux  précéden- 
tes, que  cet  air  efl:  réellement  plus  falubre 
que  le  meilleur  air  ordinaire  , & que  de  plus 
elles  lui  font  connoître  en  même  tems  le 
degré  de  pureté , ou  l’excès  de  pureté  de 
l’un  fur  l’autre. 

Pour  mettre  en  exécution  la  première  de  Expérience, 
ces  méthodes  , il  faut  choifir  deux  animaux  salubrité  de 
de  même  efpece  , de  même  âee  , & aufli  montrée  par 

* ’ , la  refpiiation 

vivaces  l’un  que  l’autre,  autant  qu’il  efl  animale, 
poflîble  d’en  juger  à l’infpeâion  de  leur  al- 
lure. Il  faut  les  renfermer  féparément  l’un 
l’autre  fous  deux  cloches  de  verre,  deux  ré- 
cipiens  de  même  capacité;  l’un  rempli  d’air 
ordinaire  pris  dans  un  endroit  où  fair  pafle 
pour  très-falubre  , & l’autre  d^^ir  déphlo- 
gifliqué  : il  faut  enfin  établir  ces  deux  vaif- 
feaux  à coté  l’un  de  l’autre  & à la  même  tem- 
pérature , fur  deux  plans  recouverts  d’un 
cuir  légèrement  humedé  d’eau  , afin  qu’ils 
s’y  appliquent  aufli  exadement  qu’il  eft  pof- 
fibîe , leur  bord  étant  fuppofé  bien  dreflé 
ufé  à Pémeril  : on  peut  même  , pour  plus 
grande  exaditude  dans  l’expérience , char- 

Y iv 
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ger  ces  deux  vaiïïeaux  d’un  poids  donné  qui 
les  applique  plus  fortement  fur  le  plan  , & 
ferme  plus  exadement  le  paflage  à l’air  ex- 
térieur : cela  fait,  on  laiffe  les  chofes  en  cet 
état , & on  obferve  que  l’animal , renfermé 
fous  le  récipient  rempli  d’air  déphîogiftiqué  , 
y refpire  plus  gracieufement , & qu’il  y de- 
meure deux  & même  trois  fois  plus  long- 
tems , avant  d’être  affeâé  comme  l’autre  par 
l’altération  de  la  mallé  d’air  qu’ils  refpirenî 
chacun  fous  leur  récipient  particulier.  Si  on 
continue  cette  expérience  au  point  d’attenr 
dre  que  chaque  animal  fuccombe  & pé- 
rilTe  ; on  voit  pareillement  que  celui  des 
deux  qui  a été  renfermé  dans  l’air  déphlo- 
giftiqué , n’y  périt  qu’apr-ès  un  tems  deux 
fois  & même  trois  fois  plus  long  : d’où  l’on 
doit  conclure  , autant  qu’il  eft  pollible  de 
compter  fur  le  jugement  qu’on  a porté  de 
la  vitalité  de  ces  animaux,  que  l’air  déphlo-^ 
gifliqué  eft  deux  & même  trois  fois  plus 
de  tems  à fe  corrompre  & à arriver  à l’état 
d’infalubrité  auquel  l’air  ordinaire  parvient 
en  deux  fois  & trois  fois  moins  de  tems. 

C’efl:  de  cette  maniéré  que  le  D.  Priefley 
s’y  ell  pris  pour  conllater  cette  vérité  j & 
comme  il  n’ignoroit  point  les  inconvéniens 
auxquels  cette  méthode  eft  néçellairemenî 
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expofée , il  ne  s’èfl:  permis  d’en  tirer  une 
indudion  certaine , qu’après  avoir  répété 
nombre  de  fois  la  même  expérience  fur 
différens  ajiimaux  , & avoir  toujours  trouvé 
des  réfultats  cbnftans , malgré  les  différences 
plus  o^ moins  ‘notables  qu’il  obfervoit  à 
chaqu^bis  dans  ces  fortes  d’expériences. 

On  conçoit  en  effet  qu’outre  la  différence 
dans  la  conftitution  des  animaux  qu’on  fou-r- 
met  à ces  fortes  d’épreuves , & dont  on  ne 
peut  juger  exadement , il  peut  eficore  très- 
bien  fe  faire  que  l’altération  qifils  font  éprou- 
ver à l’air  qu’ils  infpirent,  ne  fuive  point  la 
même  progrefîion,  & conféquemment  voilà 
deux  défauts  qu’on  peut  effentiellement  re^^ 
procher  à cette  pratique  , que  nous  n’avons 
indiquée  que  comme  une  pratique  de  pure 
curiofité.  La  fuivante , quoiqu’expofée  à 
moins  d’inconvéniens  , n’eff  pas  plus  exade 
ni  plus  précife,  puifqu’elle  dépend  de  notre 
maniéré  d’être  affedés  des  imprefïions  de  la 
lumière , & que  nous  n’avons  point  de  me- 
fure  certaine  à laquelle  nous  puiiïlons  nous 
en  rapporter.  Voici  comment  on  procédé. 

On  remplit  d’air  déphlogiftiqué  un  vaif-  Expérience, 
feau  cylindrique,  un  peu  long,  de  douze 
à quinze  pouces,  par  exemple,  & large  de 
î2  à 15  lignes-,  on  le  retire  de  defîus  la 
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^ tablette  de  la  cuve , & on  le  bouche  avec 
l’obturateur  ( PI.  2.  Fig.  4.  ) , afin  de  le 
retourner  de  bas  en  haut,  fans  perdre  une 
portion  de  l’air  dont  il  eft  remj)li  ^ on  plonge 
alors  une  bougie  allumée  dans  ce  vaifleau  , 
& on  voit  auflitôt  la  lumière  s’alor^r  , s’é- 
largir , devenir  fcintillante  , au  point  qu’on 
ne  pourroit  en  fupporter  long-tems  la  viva- 
cité & l’éclat. 

Le  même  phénomène , ou  un  phénomène 
tout  à fait  analogue  fe  fait  obferver  , lorf- 
qu’on  plonge  dans  unfemblable  vaifleau,  pa- 
reillement rempli  d’air  déphlogifliqué  , un 
charbon  allumé  : on  l’entend  décrépiter,  & 
il  fcintille  d’une  maniéré  admirable;  fouvent 
le  charbon  s’enflamme , comme  fi  on  le  fouf- 
floit  fortement;  on  fe  fert  très -commodé- 
ment pour  cette  expérience  , d’un  fil  de  mé- 
tal A B (PI.  y,  Fig.  -J,)  tourné  en  forme  de 
fpirale , & dans  lequel  on  engage  le  charbon  : 
un  morceau  de  braife  allumée  produit  en- 
core plus  d’effet  qu’un  charbon  ; la  fcintilla- 
tion  eft  plus  vive , & la  braife  s’allume  plus 
fûremenr. 

îxpcricnce  ^n  defcend  dans  un  vaifleau  plein  d’air 
l*"voltïïco!  déphlogifliqué  une  bougie  , immédiatement 
après  l’avoir  éteinte  en  foufflant  fa  flamme  ; 

pnlof»unquc  ^ ^ 

favorifer  la  elle  s’v  tallumera  avec  une  explofion  très-fen- 
comuulliou. 
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fible.  Je  fuis  le  premier  qui  ait  obfervé  ce 
phénomène,  & qui  en  ait  donné  l’explica- 
tion j elle  eft  fondée  fur  ce  que  les  vapeurs* 
que  le  lumignon  répand  dans  cette.circonf- 
tance  , font  inflammables  , & d’autant  plus 
difpoféesrà  s^’enflammer  , qu’elles  font  envi- 
ronnées d’un  fluide  qui  favorife  finguliérement 
la  combuflion. 

Si  l’on  prend  un  morceau  de  bois  verd  , par  es- 

1 I • I O ^ perieiicc  du 

exemple  un  brin  de  bouleau,  & qu’apres  l’a-  même  geiiic» 
voir  allumé  par  une*  de  Tes  extrémités,  on  l’in- 
troduil’e  dans  un  vaiflèau  rempli  d’air  déphlo- 
gilliqué , on  fera  agréablement  furpris  de  le 
voir  à l’inftant  brûler  avec  flamme  , malgré 
fa  verdeur  & fon  peu  de  difpofition  à la  com- 
buflion  ; enfin  prenez  un  fil  d’acier  , dont  le  Expérience 

J"  i—*!?  • • 11*  O l^rill.inie  de  Ia 

diametre  loit  d environ  un  tiers  de  ligne,  & f.dion  du  fer 

kl  \ > J 0 c — dans  l’air  déi 

longueur  a peu-pres  de  18  pouces;  tormez  phiogiUiqué. 
en  une  fpirale , en  le  courbant  autour  d^un 
morceau  de  bois  cylindrique  de  fix  lignes  au 
plus  de  diametre , duquel  vous  le  féparerez 
enfuite;  courbez  , à angle  droit,  les  deux 
extrémités  de  ce  fil , afin  de  les  implanter  , 
l’une  dans  un  bouchon  de  liege , & l’autre 
dans  un  morceau  d’agaric  mâle  de  chêne , un 
peu  plus  gros  qu’un  pois;  ayez  encore  une 
kouteille  de  verre  blanc  à goulot  renverfé, 
ôi  contenant  environ  trois  ckmi-l'etiers.  Vous 
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remplirez  d’air  déphlogiftiquécette  bouteille^ 
en  le  faifant  pafTer  à travers  l’eau  : cela  fait , 
vous  allumerez  , à la  flamme  d’une  bougie, 
le  petit  morceau  d’agaric  fixé  à l’extrémité  du 
fil  d’acier  , & vous  le  lailFerez  fe  réduire  en 
charbon.  Jufques-là  , vous  le  verrez  brûler 
avec  flamme  & produire  de  la  fumée;  en 
méme-tems  l’extrémité  du  fil  de  métal  s’échauf- 
fera & deviendra  rouge:  fi  on  le  plonge  alors, 
avec  le  charbon  d’agaric  , dans  l’air  déphlo- 
giftiqué  contenu  dans  la  bouteille , & que  Ton 
ferme  cette  derniere  , en  laiflTant  fimplemenr 
le  bouchon  de  liege  au-deifus  de  fon  ouver-^ 
ture , l’agaric  ne  tardera  pas  à fe  confumer 
dans  cet  air  pur;  la  rougeur  du  métal  s’y  chan- 
gera elle-même  en  une  ardeur  étincelante;  il 
s’embrafera  & fe  fondra  en  répandant  une 
lumière  fi  vive,  qu’on  ne  peut  mieux  la  com- 
parer qu’à  celle  du  foleil.  Dès  qu’un  petit 
globule  de  matière  fondue  fe  fera  détaché  & 
précipité  au  fond  de  la  bouteille  , il  s’en  for- 
mera un  fécond , puis  un  troifieme , & fuc- 
ceffivement  un  très-grand  nombre  , jufqu’à  ce 
que  le  fil  d’acier  foit  entièrement  confumé, 
ou  que  l’air  déphlogiftiqué  de  la  bouteille 
foit  altéré  au  point  de  ne  pouvoir  plus  entre- 
tenir la  combuftion.  Cependant  il  m’efl:  arrivé 
fort  fouyent  de  .faire  feryir  à une  fécond® 
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expérience  le  même  air  dephlogiftiqué , fans 
que  je  me  fois  apperçu  d’aucune  différence 
dans  la  combuftion  du  métal;  mais  c’étoit 
après  avoir  agité  dans  l’eau  ce  fluide  & lui 
avoir  enlevé  de  cette  maniéré  ce  qui  pouvoir 
l’altérer.  • 

Je  dois  obferver  que  l’acier,  fondu  en  pe- 
tits boulets  dans  cette  expérience , conferve 
fa  chaleur  fufiîfamment  de  tems  pour  faire 
éclater  le  fond  de  la  bouteille  , lorfqu’il  a 
même  un  pouce  d’eau  à travers  pour  atteindre 
ce  fond. 

L’Auteur  de  cette  fuperbe  expérience  ; 

M.  Ingen-HouJi , a imaginé  un  appareil,  pour 
lequel  on  n’a  point  à craindre  le  même  incon- 
vénient , fon  fond  étant  de  cuivre  ; il  eft  d’ail- 
leurs conftruitde  maniéré  à ce  que  l’on  puifle 
faire  fervir , à l’embrafement  des  fils  métal- 
liques dans  l’air  déphlogiftiqué , la  décharge 
d’une  batterie  éledrique.  On  trouvera  la  def- 
cription  de  cet  appareil  dans  les  mélanges  de 
Phyjique  & de  Médecine  de  M.  Ingen~HoiiJ\ , 
ainfi  que  dans  le  Journal  de  Phyjique , du 
mois  de  Juillet  1783. 

Si  les  deux  méthodes  précédentes  de  juger  Expérience, 
de  la  pureté  de  l’air  déphlogiftiqué  n’ont  point 
tout  le  degré  de  précifion  qu’on  po'Jrroit  répreuve 
defirer,  la  fuivante  qui  git  dans  la  combinai-  ueux. 
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fon  de  ce  fluide  avec  Tair  nitreux;  la  dimi- 
nution qu’il  éprouv,e  de  la  part  de  ce  dernier, 
plus  confidérable  que  n’efl;  celle  que  préfente 
l’air  commun  dans  la  même  circonftance  , 
fatisfait  davantage  & ne  laifle  plus  de  doute 
fur  l’extrême  pureté  de  fait  déphlogiftiqué. 
On  conçoit  cependant  que  ces  expériences 
eudiométriques  ne  peuvent  être  confiantes 
dans  leurs  réfultats  : que  ceux-ci  dépendent 
de  la  conflitution  des  fluides  qu’on  foumet 
à ces  fortes  d’épreuves , & conféquemment 
qu’on  ne  peut  point  en  conclure  en  général 
que  l’air  déphlogiftiqué  foir  plus  falubre  de  tant 
de  degrés- que  l’air  atmofphérique  ; mais  feu- 
lement que  tel  air  déphlogiftiqué  eft:  de  tant 
de  degrés  plus  falubre  que  tel  air  atmofphé- 
rique, pris  tel  jour  & à telle  heure  dans  une 
portion  déterminée  de  l’atmofphere. 

Selon  MM.  Lavoifier  & Prieflley , il  ne 
faut  que  quatre  parties  d’air  déphlogiftiqué 
pour  faturer  completrement  fept  parties  & un 
tiers  d’air  nitreux,  tandis  qu*il  faut  employer 
jufqu’à  feize  parties  d’air  atmofphérique  pour 
transformer  en  acide  nitreux  fept  parties  & un 
tiers  du  même  air  nitreux.  11  s’enfuivroit 
delà  que  la  pureté  de  l’air  dit  déphlogiftiqué  , 
feroit  quatre  fois  plus  grande  que’  celle  de  l’air 
commun. 
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Or,  en  répétant  plufieiys  fois  ces  fortes 
d’expériences , voici  le  réfultat  le  plus  fréquent 
que  j’ai  trouvé , en  me  fervant  d’une  mefure 
qui  rempIilToit  un  efpace  de  Cinq  pouces , 
dans  un  tube  cylindrique  d’un  pouce  de  dia- 
mètre : deux  mefures  femblables  dévoient 
donc  occuper  un  efpace  de  cent  vingt  lignes, 
fl  les  deux  airs  ne  fe  fuffent  pas  plus  combinés, 
qu’il  arrive  lorfqu’on  mêle  l’air  nitreux  avec 
un  air  totalement  méphitique,  tel  que  l’air 
fixe , ou  fair  inflammable. 

L'’air  atmofphérique  le  plus  pur  que  j’ai 
pu  me  procurer  à Paris , ayant  été  mêlé  à 
parties  égales  avec  l’air  nitreux,  le  volume 
du  mélange  fut  diminué  de  40  lignes;  mais 
il  le  fut  aflez  communément 'de  ço  lignes, 
lorfque  je  mêlai  le  même  air  nitreux  avec  l’air 
déphlogiftiqué  ; d’où  je  conclus  que  cette 
derniere  efpece  d’air  étoit  deux  fois  & davan- 
tage plus  pur  que  l’air  atmofphérique  que  j’a- 
vois  éprouvé. 

( 1 0 1 ) Si  l’on  fe  fert  ici  du  moyen  eudiomé-  déphio- 

trique  de  M.  Volta  (79)  qui  confifte  à faire  ,4^1 
brûler  l’air  inflammable  à la.faveurde  l’efpece 
d’air  dont  on  veut  connoître  la  pureté  ; on  m. 

trouvera  que , s’il  faut  pour  opérer  la  com- 
buftion  entière  d’une  quantité  donnée  d’air 
inflammable  , le  mêler  avec  deux  fois  fon  vo- 
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lumc  d’air  commun,  le  tiers  feulement  d’âif 
déphlogiftiqué  fuffira  poür  produire  la  même 
chofe  : ce  qui  prouvera  évidemment  fon 
excès  de  pureté  fur  l'air  atmofphérique. 

Détonation  Ce  que  je  dis  ici  de  la  combuftion  de  l’air 
flammabie’"  inflammable  mêlé  avec  le  tiers  de  fon  volume 
Taï  dépîiïo!  déphlogiftiqué  , doit  faire  comprendre 
giftiqué.  allume  le  mélange  dans  le  piftolet  de 

Volta  ( Plane.  5 , Fig.  3 ) , l’explofion  qui  en 
réfultera  fera  des  plus  fortes,  & le  bruit  éton- 
nant. M.  Prieftley  eftime  cette  détonation 
quarante  à cinquante  fois  plus  confidérable 
que  celle  qui  accompagne  la  déflagration  de 
l’air  inflammable , mêlé  en  même  quantité  & 
dans  le  même  vaiflTeau , avec  le  double  de  foii 
volume  d’air  commun.  Pour  faire  cette  expé- 
rience avec  toute  Texaélitude  qu’on  peut  y 
mettre , voici  de  quelle  maniéré  nous  procé- 
dons. 


Nous  faifons  pafier  dans  un  flacon  à col 
renverfé  une  mefure  donnée  d’air  déphlogif- 
tiqué , & deux  mefures  femblables  d’air  inflam- 
mable, de  façon  toutefois  que  la  fomme  de 
ces  trois  mefures  foit  plus  que  fuffifante  pour 
remplir  toute  la  capacité  du  vaiffeau , que  nous 
appelions  avec  M.  Volta,  notre  pijlolet  à air 
inflammable  : cela  fait , on  conçoit  que  la 
proportion  de  l’air  déphlogiftiqué  n’efl  pas 

tout-à'faic 
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Toüt-à-faic  aufll  grande  qu’elle  le  devroitêtre^ 
mais  la  méthode  que  nous  employons  pour 
charger  le  piftolet,  y fupplée  de  refte  : nous 
le  remplijflbns  entièrement  de  millet.  Or  , 
l’air  atmolphérique  dilTéminé  entre  les  parties 
de  la  graine  , fe  mêlant  àu  mélange  d’air  que 
nous  venons  de  faire,  augmente  néceflaire*- 
ment  la  dofe  d’air  pur  qui  doit  entrer  dans  la 
combinaifon  des  deux  airs , & fupplée  à ce 
qui  manque  d’air  déphlogtftiqué*  Ce  fupplé- 
ment  à la  vérité  eft  un  peu  vicieux  ; mais  de 
quelque  maniéré  qu’on  s’y  prenne , à moins 
qu’on  ne  reniplilTe  la  capacité  du  vailTeau  avec 
du  mercure,  on  ne  peut  éviter  cet  inconvé- 
nient, & il  change  fi  peu  le  rélbltat  de  l’expé- 
rience, que  nous  n’imaginons  pas  qu’il  foit 
nécelTaire  de  prendre  cette  derniere  précau- 
tion ; car  l’explolîon  a de  quoi  fatisfaire  & 
d montrer  que,  plus  l’air  combiné  avec  l’air 
inflammable  a de  pureté  , plus  la  combuftion 
du  mélange  eft  rapide,  & plus  la  détonation 
eft  forte  ; on  excite  cette  explofion  avec  une 
étincelle  fournie  par  l’Eieétrophore  , ou  par 
le  condudeur  d’une  machine  éledrique  ordi- 
naire. 

Si  l’on  fait  païTer,  dans  une  veftîe  de  co- 
chon, liée  très-exademenr  fur  un  robinet  ^ 
(PI.  5,  Fig.  4)  deux  parties  d’air  inflam*» 
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PI.  î , Fig.  4* 
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mable , & üne  feule  partie  d’air  déphlogifîi- 
qué  ; en  un  mot  un  mélange  de  ces  deux  fluides 
fait  de  maniéré  à ce  que  l’air  inflammable 
puifle  brûler  en  entier  &infl;antanénient;  on 
pourra  enfuite  , à l’aide  d’un  tuyau  de  mé- 
tal , tel  que  C D , ajuflé  fur  le  robinet  de 
la  veflie , diriger  & faire  pafTer  à travers  de 
l’eau  de  favon , les  deux  efpeces  d’air  que 
contiendra  cette  veflie  ; il  fuffîrà  pour  cela  3, 
de  plonger  fextrémité  du  tuyau  dans  un  petit 
baflân  rempli  de  cette  eau  , & en  tenant  la 
veflie  fous  le  bras  , de  la  prefler  après  avoir 
ouvert  fon  robinet  ^ on  produira  de  cette 
maniéré  un  grand  nombre  de  bulles  qui  fe 
rangeront  fur  la  furface  de  l’eau,  & y de^ 
meureront  affez  de  tems  pour  qu’on  ait  celui 
d’en  approcher  une  lumière , toutefois  après 
avoir  fermé  le  robinet  de  la  veflie  & 
retiré  le  tube  ; on  aura  encore  l’attention  de 
fe  tenir  au  loin,  & de  fe  fervir,  pour  por- 
ter la  lamiere  vers  ces  bulles , d’une  tige  en 
métal  ou  en  bois , d’un  pied  & plus  de  lon- 
gueur; car  on  doit  s’attendre  ici  à une  inflam- 
mation très-brufque , & à une  explofion  très- 
vive.  Cette  expérience , très-facile  à faire  , 
peut  fe  répéter  plufleurs  fois  de  fuite , lorf- 
que  la  veflie  renferme  deux  à trois  pintes 
de  fluide  inflammable. 
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La  détonation  que  l’on  obtient , dans  un  feaiion 
l’expérience  précédente  , quoique  très-forte , 
n’approche  en  rien  de  celle  qui  a été  le  ré- 
fultat  d’une  expérience  que  j’ai  faite  à Paris  ^hio'^gifiiquit 
au  commencement  du  mois  d’Août  1783  fauexpiofion 
dans  le  jardin  d’un  de  mes  amis,  qui  voulut s^nde  bau- 

^ leur  dans  rat- 

bien  concourir  à en  afîurer  le  fuccès.  Nous  mofphcte. 
remplîmes  un  ballon  de  baudruche , de  20 
pouces  de  diamètre,  avec  de  l’air  inflam- 
mable que  nous  produisîmes  fur  le  champ  , 

S>L  de  l’air  déphlogiftiqué , qu’un  autre  ami 
prélent  à cette  expérience  , avoir  extrait  lui- 
même  du  précipité  per  fe  ; nous  gardâmes  ^ 
dans  le  mélange  de  ces  deux  fluides  , la 
proportion  qui  devoir  donner  le  réfultat  le 
plus  fatisfaifant.  Nous  attachâmes  enfuite, 
dans  le  col  du  ballon,  en  le  liant  exaélement, 
une  mèche  d’artifice  , que  l’on  coupa  à trois 
pieds  ou  environ  au-deflôus  j les  chofes  étant 
ainfi  dilpofées  , & l’un  de  nous  retenant  le 
ballon  à l’extrémité  d’une  petite  ficelle , un 
autre  mit  le  feu  à la  mèche  & coupa  tout 
auflitôt  cette  ficelle.  Le  ballon  abandonné  à 
lui-même  , s’élança  dans  les  airs  avec  la  mè- 
che allumée  qui  lui  fervoit  de  left,  & qui 
étoit  deftinée  à enflammer  le  fluide  qu’il 
contenoit.  Il  parvint  bientôt  à une  hauteur 
où  fon  diamètre  apparent  étoit  au  plus  de  6 
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pouces,  & ce  fut  là  que  la  mèche  finiffant 
de  brûler  au-dedans  du  ballon , le  fluide 
détonant  s’enflamma  avec  une  explofiôn  inf- 
tantannée  , accompagnée  d’un  coup  très-fec 
& plus  violent  que  celui  qu’eût  produit  la 
décharge  d’une  grolTe  piece  d’attillerie  pla- 
cée à la  même  diflance  horifontale.  Le  ballon 
fut  non-feuîement  mis  en  pièces  , mais  ré- 
duit en  cendres  pour  la  plus  grande  partie. 

Je  pourrai  bien  quelque  jour  faire  cette 
expérience  bruyante  avec  un  plus  grand  vo- 
lume d’air  inflammable  , & de  maniéré  à 
prouver  que  Ce  fluide  , rafl'emblé  en  plus  ou 
moins  grandes  maflfes  dans  l’atmofphere , & 
allumé  par  l’éledricité  qui  s’y  trouve  elle- 
même  répandue,  efl;  la  caufe  prochaine  de 
la  plupart  des  météores  ignées  ; & que  les 
volcans  & les  tremblemens  de  terre  font 
eux-mêmes  occafionnés  par  l’air  inflam- 
mable renfermé  dans  les  cavernes  feurerrai- 
nes  & mêlé  avec  l’air  commun  , en  dofe 
fuffifante  pour  pouvoir , étant  enflammé  par 
le  fluide  éleélrique  développé  d’une  maniéré 
quelconque  , éclater  tout-à-coup  dans  un 
très-long  efpace  de  rerrein. 

(102)  La  combullion  de  l’air  inflammable 
avec  l’air  déphlogiftiqué  , a fait  entrevoir 
une  vérité  qu’on  étoit  bien  éloigné  de  foup- 
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çonner;  en  a trouvé  qu’un mélange  de  ces  phiogift,>ê , 
deux  fluides , fait  fuivant  les  propoctions.[°eau“'' 
convenables , ne  produit  en  brûlant  que  de 
l’eau  très-pure  , dont  le  poids  égale  à peu- 
près  celui  des  deux  airs  réunis  ; & voici  ce 
qui  a donné  lieu  à cette  découverte. 

M..  Cavendijeh  , en  Angleterre  , avoir  re-  obremtfon* 
marqué  qu’en  faifant  brûler  de  l’air  inflam-  ^ «pénen- 
mable  dans  des  vaiflèaux  fecs,  il  fe  dépo- 
foit  fur  les  parois  une  portion  d’humidité 
fenfible,.  M.  Macquer  rapporte  une  obferva- 
tion  du  même  genre  dans  fon  Diélionnaire 
de  Chymie  ; il  alfure  qu’ayant  interpofé  une, 
foucoupe  de  porcelaine  dans  la  flamme  du 
gas  inflammable , il  s’y  attacha  des  goutte- 
lettes d’eau  très-manifeftes.  MM.  Lavoijîer 
& de  la  Place , tons  deux  Membres  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  y 
voulurent  conRater  ce  fait  important  par 
une  expérience  en  grand,  lis  avoient  pré- 
paré une  efpece  de  lampe  à air  inflammable 
à double  tuyau  , dont  l’un  fourniffoit  de  l’air 
inflammable,  l’autre  de  l’air  déphlogiftiqué  i 
les  deux  orifices  par  lefquels  ces  airs  paf- 
foient  étoient  fort  étroits , afin  que  la  com- 
buftion  fût  très-lente  , & ils  étoient  pro- 
portionnés de  maniéré  à fournir  les  quanti- 
tés refpeâives  d’air  néceffaires  à la  combuf- 
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tion.  La  cloche  de  verre , dans  laquelle  abou- 
tiflbit  le  double  tuyau  , étoit  plongée  dans 
du  mercure , & n’avoit  point  de  communi- 
cation avec  l’air  extérieur. 

La  quantité  d’air  inflammable  qui  fut  brû- 
lée dans  cette  expérience  , étoit  d^environ 
30  pintes,  & celle  d’air  déphlogifliqué  de  ' 
15  à 18. 

AuflTitôt  que  les  deux  airs  eurent  été  allu- 
més , on  vit  les  parois  du  vafe,  dans  lequel 
fe  faifoit  la  combuflion  , s’obfcurcir  & fe 
couvrir  d’une  grande  quantité  de  gouttelettes 
d’eau.  Peurà-peu  ces  gouttes  fe  réunirent  ^ 
augmentèrent  en  volume,  & coulèrent  dans 
le  bas  de  la  cloche  ^ oii  elles  formèrent  une. 
couche  fur  la  furface  du  mercure. 

L^’expérience  finie,  on  parvint  à raflTem- 
bler  prefque  toute  l’eau  par  le  moyen  d’uu 
entonnoir  j & fon  poids  fe  trouva  d’environ 
cinq  gros  ; ce  qui  répondpit  à peu-près  au, 
poids  des  deux  airs  réunis. 

Peu  de  tems  après,  M.  Monge  fit  adrefTec- 
à l’Académie,  le  réfultat  d’une  combuftioa 
femblable , faire  à Mézières,  avec  un  appa- 
reil très-exaél  & les  attentions  les  plus  fcru- 
puleufes  ; il  avoit  obtenu  de  même  de  cette 
combuflion  de  l’eau  très-pure  , à peu-près 
égale  en  poids  à celui  des  deux  airs  employés. 
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Enfin  l’on  a appris  depuis  > par  une  lettre 
écrite  de  Londres , par  M.  Blagden  ^ à M. 
Bertholet  ^ de  l’Académie  des  Sciences,  que 
IVI.  Cavendifch  avoir  répété  la  même  expé- 
rience , & qu’il  avoir  obtenu  le  même  ré- 
fultar. 

Il  étoit  difficile  de  ne  pas  reconnoître,  dans 
cette  produâion  d’eau  , une  preuve  prefque 
évidente  que  ce  liquide , mis  de  tout  tems 
au  rang  des  fubfiances  fimples  , eft  réelle- 
ment un  corps  compofé  , & que  l’air  in- 
flammable & l’air  déphlogîfiiqué , du  mé- 
lange defquels  il  réfulte,  en  fournifTent  les 
principes  çonftituans. 

M.  Lavoifier  en  tira  cette  conféquence  , Autre  «xpe'- 
dans  un  Mémoire  qu’il  lut  à l’Académie  , [àqudiè  reàu 
le  11  Novembre  1783,  & il  s’y  crut  d’au^ 
tant  mieux  fondé  , qu’ayant  eflayé  de  dé-^^^* 
compofer  l’eau  , le  réfultat  avoir  été  tel  qu’il 
s’y  étoit  attendu.  Ce  Chymifte  avoir  mis 
une  petite  quantité  de  limaille  de  fer  & 
d’eau  dans  la  partie  fupérieure  d’une  cloche 
remplie  de  mercure  , dans  la  perfuafîon  que 
le  fer  s’uniroit  à/  l’un  des  principes  confti- 
tuans  de  l’eau  , à raifon  d’une  affinité  fupé- 
rieure à la  force  qui  lie  ces  principes  entre 
eux,&  que  ce  métal,  en  opérant  ainfi  la  décom- 
pofition  de  l’eau , le  mettroit  à même  de  re- 

Z iv 
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connoître , dans  ce  liquide  , la  préfence  de 
l’air  inflammable  & de  l’air  déphlogiÜiqué. 
Les  chofes  fc  paflerenr  comme  M.  Lavoifier 
l’avoir  prévu.  11  y eut  dégagement  d’air  in- 
flammable & ablbrption  d’air  déphlogifti- 
qué.  Le  premier , au  bout  de  quelques  jours, 
devint  alTez  abondant  pour  en  eflayer  la 
combuflion  ; quant  au  dernier  , la  limaille 
de  fer  s’en  étoit  évidemment  emparée  ; cal- 
cinée en  partie  , elle  annonçoit  une  abforp- 
tion  d’air  déphlogiftiqué  qu’elle  ne  pouvoic 
avoir  tiré  que  de  l’eau  dans  laquelle  elle  étoit 
plongée. 

Cette  expérience,  dans  laquelle  M.  Lavol~ 
Jler  avoir  opéré  une  vraie  décompofition  de 
l’eau , n’étoit  pas  cependant  exempte  de 
toute  difficulté , & quoiqu’il  eût  employé 
de  l’eau  diflillée  , la  petite  quantité  d’air 
inflammable  obtenu  de  cçtte  maniéré , pou- 
voir encore  donner  lieu  à quelques  objec- 
tions , fondées  fur  la  fuppofition  où  cette 
eau  n’auroit  pas  été  parfaitement  pure  ; d’un 
autre  côté,  on  a élevé  des  doutes  fur  la 
réduâion  entière  de  l’air  inflammable  & de 
l’air  déphîogiftiqué  en  eau.  On  a prétendu 
que  cette  eau  n’étoit  point  le  produit  de 
leur  combuftion  , mais  bien  l’humidité  diL- 
(quté  par  çes  fluides  élaftiques  & privé? 
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de  foutien  au  moment  de  leur  deftrudion. 

Nous  accorderons  à ceux  qui  ont  avancé 
cette  afferrion  , que  l’air  inflammable  & 
l’air  déphlogiftiqué  contiennent  leparémenc 
une  certaine  quantité  d’eau  dans  l’état  de  va- 
peurs & de  diflbiution  ; les  expériences  de 
Al.  de  la  Métherie , rapportées  dans  le  Jour- 
nal de  Phyfique,  du  mois  de  Janvier  1784, 
& celles  dont  M.  de  Saiijfure  parle  dans 
fes  Ejjais  fur  V Hygrométrie  , démontrent 
Texiftence  de  cette  eau  dans  les  deux  flui- 
des élaftiques  dont  il  eft  ici  queftion  ; mais 
de  ce  qu’ils  doivent  l’abandonner  au  moment 
de  leur  combuftion,  en  faut-il  conclure  que 
toute  celle  qui  fe  manifefte  alors  leur  eft 
étrangère.  Si  les  airs  eux-mêmes  ne  concou- 
roient  à former  la  majeure  partie  de  cette 
eau  , dont  le  poids  égale  prefque  le  leur , 
il  refteroit  à trouver  quel  eft  le  produit  réel  de 
leur  combuftion  ; & puifqu’en  brûlant  des 
volumes  confidérables , on  n’obtient  autre 
chofe  que  cette  eau  très-pure , il  s’enfuit 
que , même  en  fuppofant  qu’on  fe  fût  trompé 
dans  la  comparaifon  qu’on  a faite  , du  poids 
des  airs  avec  celui  de  l’eau  fournie  dans  leur 
déflagration , l’explication  qu’on  a voulu 
donner  du  phénomène  ieroit  encore  fujette 
à de  fortes  difficultés.  C’eft , au  reft& , la 
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multitude  de  faits , bien  plus  que  le  raifon- 
nement , qui  doit  établir  toute  efpece  de 
théorie  nouvelle  ; & c^eft  à quoi  M.  LavoU 
fier  s^’eft  principalement  attaché , pour  prou- 
ver que  l’eau  n’efl  autre  chofe  qu’une  modi- 
fication de  l’air  inflammable  & de  l’air  dé*^ 
phlogiftiqué  combinés  entr’eux. 

Autrt*  «xpé-  célébré  Chymifte  s’eft  engagé  dans  de 
onrpour  3bi  recherches  J pour  lefquelles  il  s’eft 

jet  la  décom- alTocié  deux  Membres  de  l’Académie  des 

politiou  de 

l’eau  & fa  Scîcnces  , MM.  Meufnier  & Bertholet.  Le 

converfion  en  . t.  * / • 

ail-  pur  & en  premier  en  a rendu  compte  dans  un  Mémoire 
aiMnflamma-iu  ^ rentrée  publique  de  l’Académie,  le 

21  Avril  1784. 

Nous  ne  décrirons  point  ici  les  appareils 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  ce  genre  d’ex- 
périences , parce  qu’il  eft  facile  de  s’en  faire 
une  idée,  ou  de  confulter  le  Journal  de 
Phyfique  du  mois  de  Mai  1784  , dans  le- 
quel ils  font  gravés.  Nous  nous  en  tiendrons 
même  à préfenter  fommairement  le  réfultat 
d’une  partie  de  ce  travail , dont  l’objet  n’eft 
pas  feulement  de  prouver  par  la  décompofi- 
tion  de  l’eau,  que  ce  liquide  eft  une  fubftance 
compofée  , mais  qu’il  y a plufieurs  moyens 
d’obtenir  en  grand  l’air  inflammable  qui 
paroit  y entrer  comme  principe  conftituanr. 

Nous  dirons  donc  feulement,  qu’en  faifant 
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pafTer  dans  un  tube  de  fer  incandefcent  ou 
rougi  au  feu,foit  de  l’eau  en  vapeurs  fournie 
par  une  cornue  à laquelle  il  étoit  ajufte , 
foie  de  l’eau  verfée  goutte  à goutte,  au  moyen 
d’un  robinet  ouvert  imperceptiblement , & 
qui , s’évaporifant  de  même , des  qu  elle 
commençoit  à atteindre  la  partie  rouge  du 
fer  , étoit  également  forcée , en  la  parcou- 
rant en  entier , d’acquérir  au  paflage  le 
même  degré  de  chaleur,  M.  Lavoifier  & 
fes  coopérateurs  ont  conftamment  obtenu 
de  grandes  quantités  d’air  inflammable  ; que 
cet  air , à l’exception  de  l’odeur,  qui  fe  rap- 
prochoit  davantage  de  ce  que  les  Chymiftes 
ont  nommé  empyreume,  avoit  toutes  les 
propriétés  qui  caradérifent  celui  qu’on  ob- 
tient par  la  diflTolution  de  quelques  métaux 
dans  Tacide  vitriolique  ; que  le  tube  de  fer , 
dont  ils  fe  fervirent  dans  l’opération  , éprouva 

fucceflivement  U ne  altération  confidérable,qui 
le  rendit  de  moins  en  moins  propre  à dégager 
l’air  inflammable  i que  l’opération  éprouva 
elle-même  par  cette  raifon  , un  ralentiffement 
gradué,  julqu’au  moment  où  elle  cefla  to- 
talement ; & qu’alors  le  tube  de  fer  fe  trouva 
calciné  intérieurement  & converti , fur  une 
grande  épaifleur , en  une  matière  qui  n’avoit 
plus  du  fer  que  la  couleur , qui  annonçoic 
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fa  eombinaifon  avec  l’air  déphlogiftîqué  ; 
qu’il  fembloit  avoir  enlevé  à l’eau  , en  même 
tems  qu’il  avoir  mis  l’air  inflammable  en  li- 
berté. Cette  matière  préfentoit  un  grain 
compofé  de  facettes  brillantes,  qui  lui  don-^ 
noient  quelque  refifemblance  avec  la  mine 
de  fer  fpéculaire  ; la  furface  intérieure  pa- 
roilToit  même  être  devenue  d’autant  plus 
fufible,  qu’elle  étoit  plus  faturée  d’air  déphlo- 
giftiqué  , & formoit  ainfl,  fur  un  tiers  de 
ligne  d’épaiflTeur  , une  doublure  lifle  & bril- 
lante , fur  laquelle  la  lime  ni  le  burin  ne  mor- 
doient  plus.  Enfin , dit  M.  Meufnier\,  le 
métal  avoit  confidérablement  augmenté  de 
volume  , en  éprouvant  ce  changement,  puif- 
que  le  calibre  intérieur  du  tube  fut  réduit 
de  7 lignes  à 4 , fans  que  le  diamètre  ex-, 
térieur  eut  changé.  Cette  fubftance  , ajoute- 
t-il  , éprouvée  par  les  acides , ne  donne  plus 
aucune  efpece  de  gas  ; il  en  refle  même  une 
quantité  confidérable , qui  demeure  indiflb- 
luble  ; & quoiqu’ayant  beaucoup  de  rapports 
avec  le  fer  calciné  par  fair  déphlogiftiqué 
qui  fe  trouve  dans  l’air  libre  , c’efl:  cepen- 
dant, à beaucoup  d’égards  , une  matière 
nouvelle  , qui  mérite  l’attention  des  Chy- 
miftes. 

11  reftoit  encore  à prouver  que  l’air  inflara- 
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mab?e , qu’on  obtient  par  ce  procédé,  n’eft 
point  dû  à l’altération  du  fer , du  moins 
pour  la  plus  grande  partie,  mais  bien  à la 
décompofition  l’eau  ; & nos  célébrés  ; 
Académiciens  s’en  alTurerent  par  des  expé-  ! 
riences  ultérieures , qui  leur  apprirent  que  i 
le  fer,  bien  loin  d’avoir  diminué  de  poids, 
comme  il  feroit  néceflairement  arrivé  s’il  eût 
fourni  cet  air  inflammable,  étoit  au  contraire 
devenu  plus  pefant  qu’avant  l’opération.  Cette 
augmentation  dans  le  poids  du  fer , provient 
de  la  quantité  d’air  déphlogiftiqué  dontils’eft 
faturé  aux  dépens  de  l’eau  ; on  efl  du  moins 
dans  cette  perfuafion , lorfqu'on  a parcouru 
avec  attention  la  chaîne  de  faits  que  préfente 
le  Mémoire  de  M.  Meufnier^  & qui  con-  ' 
duifent  prefque  invinciblement 'à  reconnoî- 
tre  Tair  inflammable  & l’air  déphlogiftiqué 
pour  être  les  principes  conftitutifs  de  l’eau." 

(i©^)  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  Le  fer  rouge 
on  expliquera  racilement  pourquoi  le  ter  cent , éteint 
rouge  éteint  dans  l’eau  dégage  de  l’air  in- 
flammable,  ainfi  que  l’Abbé  Fontana- 
obfervé  le  premier.  En  le  plongeant  au- 
deftbus  d’une  cloche  de  verre  renverfée  & 
pleine  d’eau  , on  voit  en  effet  cet  air  fe  raf- 
fembler  dans  la  partie  fupérieure  de  la  clo- 
çhe,  & on  lui  trouve  toutes  les  propriétés 
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de  celui  dont  nous  avons  parlé  il  n’y  a qu’urî  | 
moment.  Cette  efpece  d’épreuve  eft  même , à , 
ce  que  prétend  M.  Meufnier  ^ extrêmement  i 
commode  pour  connoître  fur-le-champ  les 
diverfes  fubftances  qui  peuvent  produire  le 
même  effet  *,  & nous  nous  en  fommes  , dit-il, 
fervis  dans  cette  vue. 

Seaucôup  Il  étoit  en  effet  bien  effentiel , ajoute  plus  i 
JroJJiitnrk bas  le  même  Savant,  de  vérifier  fi  les  fubf-, 
meme  eiFet.  calcinables  ou  combuftibles  font  les 

feules  qui  puiffent  décompofer  l’eau,  comme 
la  théorie  l’indiquoit , & il  étoit  également  ; 
intéreffant  de  déterminer  fi  elles  ont  toutes 
cette  propriété.  Nous  avons  en  conféquence 
fournis  à l’expérience  de  l’extindion  dans 
l’eau  , un  affez  grand  nombre  de  corps  in- 
candefeens  , principalement  des  fubftances 
métalliques.  Celles  qui  font  facilement  fu<- 
fibles  ont  été  mifes  dans  des  creufets  avec 
lefquels  nous  les  avons  plongées,  & toutes 
ces  épreuves  ont  été  d’accord  avec  la  théo- 
rie que  nous  avons  expolée.  Ainfi  , l’or  & 
l’argent , métaux  parfaits  , qui  ne  font  fuf- 
ceptibles  d’aucune  calcination  , pris  en  malfes 
confidérables , du  poids  de  tjo  & 45*  marcs, 
& plongés  prefque  fondans,  n’ont  point 
fourni  d’air  inflammable;  des  cailloux  rou- 
gis , des  creufets  vides , fubftances  également 
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'dénuées  d’affinité  avec  l’air  déphlogiftiqué , 
n’ont  dégagé,  comme  les  premiers,  qu’un 
air  incombuftible  en  très-petite  quantité  , 
que  tout  annonce  être  celui  que  l’eau  tient 
naturellement  en  dilTolution.  Le  cuivre  rouge, 
quoique  calcinable , a eu  le  même  fort, 
n’ayant  pas , fans  doute  , avec  Pair  déphlo- 
giftiqué , le  degré  d’affinité  fuffifant  pour 
le  féparer  de  l’air  inflammable  ; & il  eft  bien 
remarquable  que , dilTous  par  l’acide  vitrio- 
lique , il  n’en  fournit  pas  non  plus  : mais  le 
zinc,  qui  à cet  égard  fe  comporte  comme 
le  fer  , a donné  auffi  comme  lui  de  l’air 
inflammable , par  fon  contad  avec  l’eau.  Le 
charbon  végétal  & le  charbon  de  terre , 
plongés  brûlans  , en  ont  également  fourni , 
quoiqu’on  les  eût  épuifés  par  une  longue 
combuftion  de  tout  celui  qu’ils  pouvoient 
donner  par  la  feule  chaleur  ; & il  faut  bien 
que  l’eau  foit  eflentielle  à ces  divers  phéno- 
mènes , puifque  l’immerfîon  dans  le  mercure 
ne  produit  rien  de  femblable.  Quant  à l’étain 
& au  régule  d’antimoine  , ils  ont  conftam- 
ment  occafionné  des  explofions  fi  fortes, 
que  les  cloches  ont  été  brifées  avec  éclat, 
& ils  nous  ont  appris  à ne  plus  tenter  ces 
fortes  d’épreuves  qu’avec  des  précautions 
particulières. 
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L’adion  de  Téolipile  fur  les  lampes  d^’émail- 
leurs  , dont  elle  peut  remplacer  le  foufflec  ; 
celle  de  l’eau,  qui  jetée  en  petite  quantité, 
ou  furies  huiles  brûlantes,  ou  dans  le  foyer 
d’un  violent  incendie,  en  augmente  l’adivitéj 
loin  de  l’éteindre,  & mille  autres  faits  jour- 
naliers dans  la  pratique  des  arts,  font,  dit 
Mi  Meijjnier  , autant  de  formes  différentes 
fous  lefquelles  la  même  caufe  fe  préfente. 
L’air  inflammable  de  l’eau  fe  dégage , & joint 
fa  propre  combuflion  à celle  des  matières 
qu’elle  touche  dans  leur  état  d’incandefcence; 
nous  fornmes  même  affurés,  ajoute- t-il,  que 
les  corps  végétaux  éxigent  pour  cette  opéra- 
tion une  chaleur  infiniment  moindre  que  le 
fer  fur  lequel  nous  avons  commencé  nos 
épreuves,  & Je  degré  de  l’huile  bouillante 
feroit  probablement  fufiifant  pour  cela.  Enfin 
l’air  inflammable  de  l’eau  efl,  félon  le  même 
Phyficien , environ  treize  fois  plus  léger  que 
le  fluide  atmofphérique , & l’eau  en  contient 
à peu  près  la  feptieme  partie  de  fon  poids  ; 
d’où  il  fuit  qu’elle  en  peut  fournir  un  volume 
quinze  cent  fois  égal  au  fien. 

(104)  Si  l’on  étoit  curieux,  comme  je  l’ai 
été  moi-même , de  produire  de  Teau  par  la 
combuflion  de  l’air  inflammable  avec  le  con- 
cours de  l’air  déphlogiftiqué , voici  la  defcrip- 

tion 
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tîon  de  "lappareil  que  j’ai  imaginé  pour  cela;" 
peut-êrre  n’a-t-il  pas  encore  le  degré  de  per- 
fedion  dont  il  eft  lufceptible;  mais  il  efl:  infi- 
niment moins  difpendieux  & moins  embar- 
rafTant  que  celui  de  M.  Lavoijîer  ^ lequel  m’a 
paru  d’ailleurs  fort  bien  imaginé,  & autant 
exad  qu’on  peut  le  defirer  pour  une  opération 
aufli  délicate  ; je  ne  connois  point  l’appareil 
de  M.  Monge  , qu’on  dit  être  un  modelé  de 
précifion  ; quant  au  mien  , l’exécution  en  efî; 
facile  & peu  coûteufe  , & c’efl  ce  qui  m’en- 
gage à le  faire  connoître. 

AB  & CD,  (PI.  8)  font  deux  boîtes  cy-  Defeription 
lindriques  en  fer-blanc , fermées  en  B & en  D l’appareii 

^ ^ invente  pac . 

par  des  couvercles  de  même  matière  ajufés  à m Rouisna, 

IA  obtenir 

recouvrement  & a bayonnette  : ces  boites  de  reau  par 

. 11».  O laconibudion 

ont  un  pied  de  diamètre  & environ  20  pouces  de  i-air  m- 

, , 1 • I flammable  8c 

de  hauteur,  en  y comprenant  le  loc  qui  leurre  rait  dé- 
fert  de  bafe.  Dans  chacune  efl  un  fond  mobile 

I'2  ■ O • 

de  fer-blanc  de  quelques  lignes  plus  petit  que 
le  diamètre  intérieur  & foudé  en  deflbus  à 
l’extrémité  d’un  fil  de  fer  qui  efl  tourné  en 
fpirale  de  même  grandeur  & qui  fait  reffort 
entre  les  deux  fonds.  Deux  grandes  vefTies  de 
cochon  , dépouillées  de  toute  humidité,  ren- 
fermées dans  des  facs  de  toile  , & remplies, 
l’une  d’air  inflammable,  & l’autre  d’air  dé- 
phlogifliqué,  font  contenues  féparément  dans 

A a 
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les  deux  boires  cylindriques , & comprimées 
entre  le  couvercle  & le  fond  mobile,  par  l’ef- 
pece  de  reïïbrt  à boudin  qui  eft  tendu  au- 
deflbus.  Les  robinets  EF  de  ces  vefTies , 
engagés  dans  des  ouvertures  pratiquées  ad 
milieu  de  chaque  couvercle , font  retenus 

au  dehors  & dans  une  fituation  verticale , 

• 

par  une  double  planchette  à couliiïë  qui 
embraffe  le  robinet  à fa  bafe  & dans  toute  fa 
circonférence  , en  même  tems  qu’elle  maf- 
que  l’ouverture  faire  au  couvercle.  Chaque 
robinet  fe  termine  fupérieurement  par  une 
efpece  de  tuyau  cylindrique  de  ii  à 
lignes  de  longueur  , fur  lequel  on  a prati- 
qué autour  plufieurs  cordons  ou  anneaux  ; 
ce  qui  donne  la  facilité  de  lier  deffus  très- 
exadement  les  tuyaux  G , H ; ceux-là  font 
faits  d’un  double  talfetas  rendu  imperméa- 
ble à toute  efpece  de  fluide,  par  le  moyen 
d’un  enduit.  Leur  diamètre  eft  d’environ  un 
pouce,  & leur  longueur  de  iS  pouces.  Un 
fil  de  cuivre  qui  forme  une  forte  de  réfeau 
dans  l’intérieur  de  ces  tuyaux  , empêche 
qu’ils  ne  fe  nouent  & ne  s’obftruent  dans 
les  diverfes  inflexions  qu’on  leur  fait  prendre 
fuivant  le  befoin. 

Ces  tuyaux  ou  conduits  aboutiftent  à un 
robinet  I j plus  gros  que  les  précédents. 
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Celuî-là  efl  furmonté  de  deux  tiges  métalln 
ques,  courbées  & dirigées  de  droite  & de 
gauche  ; & c’eft  fur  ces  tiges  * qui  font 
plus  groffes  à leur  extrémité  qii’à  leur  bafe, 
que  font  liés  le  plus  exadement  poffible  & 
féparément  les  deux  tuyaux  G,  H.  Ces  tn 
ges  font  percées  dans  toute  leur  longueur  , 
& le  robinet  I l’eft  lui-même  obliquement 
& de  droite  & de  gauche , ainfi  que  fa 
clef  ; cependant  les  deux  conduits  qui  y font 
pratiqués  & auxquels  aboutilTent  les  tuyaux 
G , H , fe  confondent  en  un  feul , qui  régné 
depuis  la  clef  jufques  & compris  le  tuyau 
L , qui  eft  de  cuivre  & foudé  à la  bafe  du 
robinet.  L’orifice  m de  ce  tuyau  n’excede 
pas  une  demi -ligne  en  diamètre.  Quant 
aux  deux  conduits  pratiqués  à la  partie  fu- 
• périeure  du  robinet , & qui  font , ainfi  que 
les  tuyaux  G , H , deftines  a amener  lair  in* 
flammable  & l’air  déphlogiftiqué  dans  le 
tuyau  L,  non- feulement  ils  font  très-étroits , 
mais  ils  font  encore  proportionnés  de  ma- 
niéré à fournir  ces  deux  fluides  dans  le  rap- 
port qui  convient  pour  leur  combuftion. 
Celle-ci  s’opère  à l’extrémité  du  tuyau  L , 
dans  le  récipient  de  cryftal  N , qui  eft  fermé 
fupérieiirement  par  une  virole  de  cuivre , h 
laquelle  eft  ajufté  le  robinet  I.  Ce  récipient 
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c]ui  peut  avoir  5 à 5 pouces  de  diamètre  & 

9 à 10  pouces  de  hauteur,  eft  plongé  dans 
du  mercure,  dont  le  bafïin  de  cryftal  o p , 
ejfl  rempli  en  partie.  Telle  eft  la  conftrudion 
de  mon  appareil , ainfî  que  fa  difpofition  ; 
voici  maintenant  comme  il  convient  de  le 
mettre  en  jeu. 

, . On  fouleve  le  récipient  ou  la  cloche  de 

d’opéter avec  cryftal  N,  dc  manière  à pouvoir  y intro- 

ce:  appareil.  ‘ 

duire  une  bougie  allumée , que  l’on  appro- 
che de  l’orifice  m , du  tuyau  L , tandis 
qu’une  autre  perfonne  ouvre  le  robinet  I & 
enfuite  celui  de  la  veftie  qui  contient  de 
l’air  inflammable.  Ce  fluide , comprimé  par 
le  reffort  qui  fe  trouve  au-deflTous , com- 
mence à s’en  échapper  , & il  vient  s’allumer 
à l’orifice  du  tuyau  L , dont  on  éloigne  en- 
fuite  la  bougie , & où  il  continue  de  brûler  * 
à la  faveur  de  l’air  commun  , dont  le  réci- 
pient eft  rempli  ; ce  qui  donne  le  tems  de 
retirer  tout-à-fait  la  bougie,  de  plonger  le 
récipient  dans  le  mercure  , & d’ouvrir  le  ro- 
binet de  la  veftie  dans  laquelle  l’air  déphlo- 
giftiqué  eft  renfermé.  Ce  dernier  , obligé 
comme  le  premier  de  fe  rendre  dans  le  tuyau 
L,  y rencontre  l’air  inflammable  & en  en- 
tretient la  combuftion.  Bientôt  on  voit  une 
forte  de  rofée  fe  former  fur  la  furface  in- 
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térieure  du  récipient  N ; les  gouttelettes 
deau  qui  s’y  dépofent  fe  réunilTent  peu-à- 
peu  , prennent  plus  de  volume  , & enfin 
obéifl'ant  à leur  poids,  elles  coulent  le  long 
des  parois  du  récipient , & vont  former  une 
couche  d’eau  fur  la  furface  du  mercure  , lorf- 
qu’on  fait  brûler  une  grande  quantité  des 
deux  fluides,  en  remplilTant  de  nouveau  les 
veflTies  , ce  qui  eft  très>facile  ; c’efl:  ainfi  que 
j’ai  obtenu , de  la  combuftion  de  l’air  in- 
flammable & de  l’air  déphlogiftiqué  , une 
quantité  d’eau  très-pure,  qui  m’a  paru  être 
proportionnelle  à leur  poids. 

(loOf’ai  vu  auflide  l’eau  fe  produire  pendant  comSur- 

J , , tion  de  l*air 

la  combuftion  de  l’air  inflammable  entrete- inflammable 

^ , O t cnnetenue 

nue  par  1 air  commun  leulement  , oc  cela  par  l’air  com. 

jr*  * r"  iL/’j  muiii  produit 

na  rien  de  lurprenant , puilque  la  baie  du  auflide  l’cau, 
fluide  atmofphérique  eft  de  l’air  déphlogif- 
tiqué, ainfi  que  le  prouvent  tous  les  phéno- 
mènes de  la  refpiration  & de  la  combuf- 
tion ; mais  comme  cet  air  pur , fuivant 
l’obfervation  de  M.  Lavolfier  j ne  fait  que 
le  quart  à peu-près  d’une  quantité  donnée 
d’air  ordinaire,  les  trois  quarts  étant  un 
fluide  méphitique , ce  n’a  été  qu’en  em- 
ployant proportionnellement  plus  d’air  com- 
mun , que  j’ai  obtenu  un  réfultat  fatisfai- 
faut. 
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Atcention  Comme  j’avois  à craindre  que  la  fubf- 
Soir  daüs  tance  aériforme  & délétère,  provenant  de 
“encc.  “^^'la  décompofition  de  l’air  commun  , ne  fe 
rafTemblât  en  trop  grande  quantité  dans  le 
récipient  N , & que  dilatée  par  la  chaleur  de  la 
flamme  de  l’air  inflammable , elle  ne  fît  éclater 
ce  vaifleau  ; pour  parer  à cet  inconvénient , 
ainfî  qu’à  l’extindion  de  la  flamme  , que 
n’auroit  pas  manqué  d’occafionner  la  pré- 
fence  de  ce  fluide  réfidu  de  la  combuftion  , 
j’imaginai  de  lui  donner  ifl'ue,  au  moyen 
d’un  fyphon  de  verre  renverfé  , dont  une 
des  branches  s’ouvroit  amdedans  du  réci- 
pient, à peu  de  diftance  de  fa  voûte,  tan-^ 
dis  que  l’autre  étoit  au-dehors. 

L'efprit-da-  ( 1 oé)  La  combuftîon  de  l’efprît- de-vin  a 
enrié?emeïT  ptéfenté  à M.  Lavolfiev  un  phénomène  com- 
buîiiii  ‘"'"en  payable  à celui  dont  je  viens  de  parler. 

^ Plufleurs  Chîmiftes  avoient  remarqué  que 
poids,  la  flamme  de  l’efprit-de-vin  donnoit  de 
l’eau  : & en  effet , il  fufEt  de  lui  préfenter 
un  corps  froid  , pour  que  cette  eau  fe  con- 
deni’e  à fa  furface.  Geoffroi  étoit  parvenu 
à en  retirer  cinq  onces  de  huit' onces  d’ef- 
prit-de -vin  ; mais  ce  n’étoit  point  une  ana- 
îyfè  exaéle , car  que  devenoient  les  trois 
autres  onces  dans  le  procédé  de  Geof 
froy  ? JVl,  Lavoijîer  s’eft  çon vaincu  que 
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I î'efprit‘de-vin , cette  fubflance  fi  vive,  fi 
^ pénétrante  , fi  évaporable  , fi  enivrante , fe 
convertifibit  entièrement  par  la  combufiion 
^ en  eau  pure.  A Taide  d^’un  appareil  très- 
^ fimple , de  l’invention  de  M.  Meufnier , 

i Académicien  , il  eft  parvenu  , non-feuîement 
à convertir  la  totalité  de  l’efprit-de-vin  en 
eau , maïs  il  a obtenu  de  l’augmentation  , 
c’eft-à'dire  que  16  onces  d’efprit-de>vin 
fourniflent,  par  la  combufiion,  18  onces 
d’eau  très-pure.  Dans  un  fiécle  moins  éclairé 
que  le  nôtre,  on  auroit  pu  préfenter  cette 
expérience , qui  n’eft  que  la  décompofition 
de  l’efprit-de-vin , comme  une  vraie  tranf- 
mutation  de  ce  fluide  en  eau.  Mais  com- 
bien alors  n’auroit-on  pas  été  embarraflé 
pour  expliquer  l’augmentation  de  poids  ou 
l’addition  des  deux  onces  d’eau , addition 
qui  n’efi  que  le  réfultat  de  la  décompofition 
de  l’air  qui  a fervi  à la  combufiion  de  l’ef- 
prit-de-vin  , & de  l’union  que  cet  air  a 
contraété  en  tant  que  pur  ou  déphlogifiiqué 
avec  l’air  inflammable  , qui  parok  faire  par- 
tie conftituante  de  l’efprit-de-vin  ; car  il 
en  fournit  dans  fa  décompofition  en  vaifl'eaux  La  cbaieuc  ic 

* change  en  air 

clos,  laquelle  exige,  comme  celle  de  1 eau  , inHammabic. 
pour  fe  faire  rapidement,  le  concours  d’une 
chaleur  confidérable  j ce  fut  en  effet  par  un 
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procédé  à quelques  égards  différent  de  celui 
que  M.  Lavoifiersi  employé  pour  décompofer 
l’eau  , que  M.  Priejîley  parvint  j en  1783  (a) , 
àréduirede  l’efprit-de-vinen  air  inflammable  , 
de  même  que  de  l’eau  en  air  commun  , & de 
l’acide  nitreux  en  air  déphlogiftiqué.  J’ai 
répété,  avecfuccès,  la  première  & la  der-s 
niere  de  ces  expériences  ^ mais  je  n’ai  pas 
été  auffi  heureux  pour  celle  de  la  converfîon 
de  l’eau  en  air,  ce  que  j’attribue  à la  trop 
grande  quantité  d’eau  fur  laquelle  j’ai  opéré, 
ainfi  qu’au  degré  de  chaleur  que  je  lui  ai 
communiqué , & qui  ne  s’eil  pas  trouvé 
fuffifant  pour  porter  fes  vapeurs  à l’état 
d’incandefcence  auquel  il  paroît  nécef- 
L’eau  paflant  faire  de  les  amener.  Cependant  en  chauf^ 
craveis  un  faut  l’eau  dans  une  cornue  de  verre  lutée , 
& en  faifant , comme  M.  Prieftley , paffer 
^es  vapeurs  à travers  un  tuyau  de  terre  à 
a'rrefpirabie.  pjpg  pfacé  au  milieu  des  charbons  ardents, 
j’ai  obtenu  plus  d’une  pinte  d’air , dans  le- 
quel une  lumière  a brûlé  à peu-près  de  même 
que  dans  l’air  atmofphérique.  Il  eft  à re- 
marquer que  Tair  , renfermé  naturellement 
avec  l’eau  dans  la  cornue  , s’en  étoit  échappé 


{a)  Journal  de  Phyfique  , du  mois  de  Juin  17*?  , 
pag.  46;  & fuiy. 
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quelques  momens  auparavant , ainfi  que  celui 
inrerpofé  entre  les  molécules  de  l’eau,  & 
que  par  conféquent  l’air  recueilli  ne  pouvoir 
provenir  que  de  la  décompolition  de  l’eau  , 
d’autant  plus  que  la  quantité  de  cet  air  , reçu 
à travers  Peau  de  la  cuve  , n’auroit  pu  être 
contenue  dans  la  cornue.  Au  refte  , M. 
Kirwan,  qui  a répété  cette  expérience  , a 
trouvé  que  trois  onces  d’eau  , tenues  en 
diftillation  pendant  douze  heures  , avoient 
produit  au-delà  de  1900  mefures  d’air,  vo- 
lume d’une  once  d’eau  {a) , ce  qui  eft  à peu- 
près  la  proportion  du  poids  fpécifique  entre 
l’eau  & Pair  commun. 

Ainfi  l’eau  en  pafTant  en  vapeurs  à travers 
un  tuyau  de  terre  «environné  de  charbons 
ardens,  fe  change  en  air  refpirable  , tandis 
qu’en  traverfant  dans  Ton  état  de  vapeurs  un 
tube  de  fer  rouge  , elle  fe  change  en  air 
inflammable;  cette  différence  dans  le  réfultac 
de  l’expérience , me  fait  regarder  Peau  comme 
un  compofé  d’air  pur  & d’un  principe  qui 
n’efi;  point  Pair  inflammable  , mais  qui  fert 
à le  former  & que  M.  de  Fonrùroy  dans 
fes  Mémoires  de  Chimie  appelle  Principe, 
inconnu.  Il  paroit  en  effet  que  lorfque  l'eau 


(;?)  Journal  de  Pliyfique  , Juin  1783.  pag.  ^6$. 
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déjà  réduite  en  vapeurs  pafle  à travers  un 
canal  de  fer  rouge,  celui-ci  lailTe  dégager 
fon  phlogiftique , qui  s’unifTant  au  principe 
inconnu  de  Teau , forme  Tair  inflammable 
pur  que  l’on  obtient  dans  ce  cas,  tandis 
que  l’air  déphlogifliqué  qui  fait  l’autre  prin- 
cipe de  l’eau  fe  précipite  dans  la  terre  du 
métal , s’unit  avec  elle  & conftitue  l’efpece 
d^  chaux  de  fer  qui  refte  dans  cette  expé- 
rience. Quant  à la  converfîon  de  Teau  en 
air  commun , qui  a lieu  dans  le  cas  où  fes 
vapeurs  traverfent  un  tuyau  de  terre , nous 
en  voyons  la  caufe  dans  l’aétion  de  la  chaleur 
qui  efl:  peut-être  fuffifante  pour  operer  la  dé- 
compofitionde  l’eau  ,c’efl:-à-dire , féparerfon 
principe  connu  qui  efl  l’air  déphlogifliqué 
& l’ifoler  de  fon  principe  inconnu  : fi  le 
premier  ne  paroît  pas  plus  pur  que  l’air 
commun, c’eft  que  probablement  le  dernier 
contrade  avec  lui  une  nouvelle  union  après 
avoir  éprouvé  une  modification  particulière 
par  fa  combinaifon  avec  le  phlogiftique  ou 
la  lumière  des  charbons  ardens  qui  envi- 
ronnent le  tube.  La  matière  de  celui-ci  étant 
rrès-poreufe , il  peut  très-bien  fe  faire  que 
le  phlogiflique  la  pénétre,  & que  la  quantité 
de  ce  principe  qui  aborde  dans  le  tube,foit 
moindre  que  celle  qui  conviendroit  pour 
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former  avec  le  principe  inconnu  de  l’eau, 
de  véritable  air  inflammable  ; au  lieu  qu’elle 
efl:  fuflirante  pour  en  faire  de  fair  phlogifli- 
qué,  c’eft-à-dire  un  fluide  analogue  à la 
mofete  atmofphérique , lequel , par  fon  union, 


avec  l’air  pur  doit  l’amener  à férat  d’air 
commun. 

Si  l’air  inflammable, de  quelque  maniéré 
qu’il  ait  été  produit,  a pour  principes  confti- 
tuans  un  acide  & le  phlogiflique  , unis 
enfemble  dans  une  certaine  dofe,ainfi  que 
M.  Sembler  me  paroit  l’avoir  prouvé  (^)  ; 
il  s’enfuir  que  le  principe , qui  conjointe- 
ment 'avec  l’air  pur , forme  l’eau  ^ efl  un 
acide  auquel  le  phlogiflique  fait  prendre 


l’état  aérîforme  & qui  efl  changé  dans  notre 
expérience  ou  en  air  inflammable  ou  en  air 
phlogifliqué,  félon  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  phlogiflique  dont  il  fe  fature. 

(107)  La  célérité  avec  laquelle  les  corps  i-» 

' ^ n / * biiftion  entre» 

brûlent  dans  de  Tair  déphlogiflique  , fit  tenue  pat  l’ait 
imaginer  à M.  Achard,  Chimifte  de  Berlin  , qu?'’,'°&^'ie* 

* /^  * /TT*  J ClfctS  QUI  CR 

on  railoïc  palier  un  courant  de  cetréfuiccm. 
air  fur  des  corps  enflammés , de  maniéré 


(a)  Recherches  fur  l'influence  de  la  lumière  folaire, 
pour  métamorphofcrrair-fixeenair  pur  par  la  végétation  , 
page  J 44  Si.  lijiv. 
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qu’il  touchât  leur  furface , l’ori  pourroit  par- 
venir à produire  une  chaleur  bien  fupérieure 
à celle  qu’on  peut  produire  au  moyen  des 
foufflets  ordinaires  qui  ne  font  que  mettre 
l’air  commun  en  mouvement. 

Afin  de  vérifier  cette  conjeârure  , il  rem- 
plit d'air  déphlogifiiquê  tiré  du  nitre,  plu- 
fieurs  vefiîes  qui  communiquoient  entr’elles 
par  de  petits  tubes  de  verre  ; à une  de  ces 
velfies  il  nouât  un  chalumeau,  qu’il  dirigea 
enfuire  contre  la  flamme  d’une  lampe,  dont 
la  mèche  étoit  très-petite.  En  preflant  dou- 
cement les  veflies,  il  donna  à la  flamme  de 
la  lampe,  au  moyen  du  jet  d’air  déphlo- 
giftiqué  qui  fortoit  du  chalumeau , une  figure 
conique.  Outre  que  cette  flamme  augmenta 
d’abord  beaucoup  en  étendue  , elle  devint' 
fur-tout  à fon  extrémité  d’un  blanc  éclatant  : 
un  fil  de  fer  de  j de 'pouces  de  diamètre, 
qu’il  tenoit  dans  le  milieu  de  la  flamme, 
fe  fondit  en  deux  fécondés , en  formant  des 
gouttes  ; effet  qu’il  feroit  certainement  impof- 
fible  de  produire, fi  toutes  les  autres  circonf- 
tances  reftant  les  mêmes , l’on  fe  fervoit  de 
l’air  commun  pour  diriger  en  pointe  une 
flamme  bien  plus  grande  que  celle  de  la 
lampe. 

Le  fuccès  de  cette  première  expérience 
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fît  efperer  à M.  Achard ,qu!en  faifant  pafîer, 
au  moyen  d’un  foufïlet,  un  courant  d’air 
déphlogiftiqué  , par  des  charbons  embrafés , 
l’on  produiroit  un  degré  de  chaleur  bien 
fupérieur  à celui  qu’on  peut  produire  au 
moyen  des  fourneaux , & avec  des  foufflers 
multipliés.  Il  eut  tout  lieu  de  s^en  convaincre 
dans  une  fécondé  expérience  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  le  Journal  de  Phyfique 
du  mois  de  Novembre  1782,  Tome  XX, 
page  373- 

Le  procédé  qu’a  employé  M.  Achard  pour  soufflet  à 
connoître  les  effets  qui  réfultent  de  la  coin-  ‘[^hna- 
buflion  accélérée  par  l’air  pur  ou  déphlogif-  lTvo£. 
tiqué , n’efl  pas  à beaucoup  près  aufîi  exaél 
que  celui  imaginé  depuis  par-M.  Lavoifier. 

Ce  célébré  académicien  éleve  fur  une  cuve 
pleine  d’eau  une  autre  cuve  placée  en  fens 
contraire , qu’il  fait  remplir  d’air  déphlogif- 
tiqué.  Cette  fécondé  cuve  foutenue  fur  la 
première , eft  une  forte  de  grand  récipienit 
quarré  , portant  à fa  partie  fupérieure  un 
robinet  fur  lequel  s’ajufteun  canal  flexible  qui 
s’adapte  & fe  viffe  à la  partie  inférieure  d’un 
tube  de  cuivre  courbé  en  arc  & terminé  par 
des  embouchures  métalliques  de  différens 
diamètres  qui  font  l’office  de  tuyères  de  fouf- 
flet.  Ces  embouchures  font  formées  avec  un 
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alliage,  auquel  la  platine  qui  en  fait  partie  ^ 
donne  de  la  dureté  & de  l’infulibilité , & 
empêche  qu’elles  ne  fe  ramollilTent  & ne  fe 
déforment  par  l’aébion  de  la  chaleur  du  char- 
bon, dont  elles  font  voifines.  La  cuve  qui 
fumage  eft  retenue  dans  une  diredion  droite 
par  des  cordes  portées  & dirigées  par  des 
poulies  ; en  chargeant  cette  cuve  renverfée , 
de  poids  placés  fur  fon  fond,  elle  prelTe  fur 
l’eau  qui  la  foutient;  elle  s’enfonce  dans  la 
grande  cuve,  & la  prefîion  de  l’eau  pouffe 
l’air  déphlogiftiqué  dans  le  canal  dont  nous 
venons  de  parler  ; cet  air  fort  avec  un  mou- 
vement plus  ou  moins  accéléré  par  la  tuyère 
courbée  & affujettie  verticalement  fur  une 
table , de  forte  que  cette  derniere  partie  de 
l’appareil  reffemble  affez  bien  à une  lampe 
d’émailleur.  On  approche  vers  l’extrémité 
de  cette  tuyère  un  charbon  plat,  dont  on 
a creufé  une  partie  de  la  furface  pour  y placer 
le  corps  quelconque  que  l’on  veut  chauffer 
avec  force.  L’air  pur  qui  s’applique  à cette 
petite  cavité  du  charbon  qu’on  a eu  foin 
d’allumer  auparavant,  fenflamme  fur  le  champ 
avec  décrépîration , & excite  avec  tant  de 
violence  fa  combuftion,  qu’il  fe  produit  dans 
ce  foyer  étroit  une  chaleur  qui  paroit  l’em- 
porter fur  celle  du  foyer  des  verres  axdens, 
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puîfqu’on  y voit  naître  des  effets  plus  confî- 
dérables , tels  que  la  fufîon  complette  de  la 
platine , &c. 

Cette  efpece  de  foufflet  chimique  imaginé 
par  M.  Lavoijier  & que  je  fais  connoître 
d’après  M.  de  Fourcroy  (a),  promet  à la 
Science , dit  ce  dernier,  un  grand  nombre  de 
découvertes  fur  l’adion  de  la  chaleur.  Une 
partie  de  ces  découvertes,  ajoute-t-il , eft  déjà 
confignée  dans  des  mémoires  que  ce  Chi- 
mifte  juftement  célèbre  a lû  à l’Académie 
des  Sciences  , & qui  ne  font  point  encore 
connus.  Les  efpérances  que  fait  concevoir 
ce  nouveau  moyen  d’augmenter  l’adion  du 
feu  , font  d’autant  mieux  fondées , que  M. 
Lavoijier  a fenti  l’inconvénient  qui  réfulte  du 
contad  du  charbon  & de  l’alkali  fixe  que 
fournit  fa  cendre  avec  les  corps  chauffés  de 
cette  manière.  Il  a cherché  à perfedionner 
fon  appareil , & il  y eft  parvenu  , en  faifanr , 
dit  M.  de  Fourcroy , pafler  l’air  inflammable 
par  une  tuyère  particulière , & en  excitant 
fa  combuftion  à l’aide  de  l’air  déphlogiftiqué 
fourni  par  un  autre  canal;  de  forte  qu’on 
peut  expofer  les  corps  à la  chaleur  vive  pro- 


(a)  Mémoires  & Obfervations  de  Chimie  , pages 
& fuiv. 
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duite  par  cette  combuflion,  fur  des  fupports 
de  grès,  de  porcelaine , qui  ne  peuvent  rien 
communiquer  à ces  corps,  qui  ne  font 
point  fufceptibles  de  les*  altérer  ou  d’en 
changer  les  propriétés. 

ap-  Comme  il  ell  un  grand  nombre  de  corps 
lîcme  dont  on  ne  veut  connoitre  que  la  fufibilité 
cou- & là  volatilité  , le  prenuer  moyen  dont  s’eft 
fervi  M.  Lavoijîer  &c  qui  confifte  à verfer 
l’air  déphlogiltiqué  à la  furface  d’un  charbon 
creufé  pour  recevoir  les  corps  à chauffer  , 
m’a  paru  devoir  être  fuffil'ant  dans  bien  des 
cas;  pour  le  mettre  à la  portée  de  tous  les 
amateurs  & afin  de  pouvoir  l’employer  moi- 
même  dans  mes  démonfirations  , fans  qu’il 
fût  trop  difpendieux,  j’ai  imaginé  un  appareil 
analogue  à celui  de  M.  Lavoijîer^  mais  plus 
petit.  II  confifie  tout  fimplement  en  un  réci- 
pient de  criftal  qui  contient  environ  douze 
pintes  d’eau  & qui  eft  fermé  fupérieurement 
par  un  robinet  fur  lequel  eft  vifle  un  tube 
de  cuivre  d’environ  deux  pieds  & demi  de 
longueur  & de  huit  à neuf  lignes  de  diamètre 
du  côté  du  récipient.  Ce  tube  qui  eft  deftiné 
à fervir  de  réfervoir  pour  l’air  déphlogif- 
tiqué  recourbé  à angle  droit  à deux  pouces 
au-defius  du  robinet,  eft  horilontal  par  rap- 
port au  récipient.  Le  canal  qiT’il  préfente, 

le 
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fe  rétrécir  peu  à peu  jufqu’à  fon  extrémité, 
laquelle  reçoit  à vis  des  tuyères  de  cuivre 
de  différens  diamètres  & qui  different  aufïï 
en  longueur.  Ces  tuyeres  , dont  l’extrémité 
rétrécie  offre  une  ouverture  d’une  ligne,  de 
deux  ou  de  trois  lignes  de  diamètre,  font 
deftinées  à verfer  fur  le  charbon  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’air  déphlogiftiqué , 
relativement  à l’effet  qu’on  veut  obtenir. 

Mais  comme  l’obferve  très-bien  M.  de  Four- 
croy , qui  a adopté  & perfedionné  cet  appa- 
reil {a) , après  Teffai  que  nous  en  avons  fait 
enfemble , la  tuyère  la  plus  étroite  à fon 
ouverture,  eft  celle  qui  donne  à proportion  le 
plus  d’effet,  en  raifon  de  la  vîteffe qu’acquiert 
l’air,  & de  la  rapidité  avec  laquelle  il  eft 
lancé  à la  furface  du  charbon. 

Voici  maintenant  de  quelle  maniéré  on  fe  ^ Manière  de 

_ fe  fervir  de 

fert  de  cet  appareil.  Le  robinet  qui  termine  ect  appaieiu 
le  récipient  étant  ouvert , & le  tube  courbé 
étant  mis  de  côté  , on  plonge  le  récipient 
dans  une  grande  cuve  pleine  d’eau , & affez 
profondément  pour  que  l’eau  prenne  la  place 
de  l’air  ordinaire  dans  le  récipient,  & le  rem- 
plifte  entièrement  fans  cependant  atteindre 
le  robinet.  On  ferme  enfuite  ce  dernier , & 


(a)  Mémoires  Sc  ObfcrvatioDS  de  Chimie. 
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on  pofe  le  récipient  plein  d’eau  fur  la  tablette 
de  la  cuve  afin  de  le  remplir  d’air  déphlo- 
giftiqué  que  l’on  a en  réferve  dans  des  fla- 
cons, ou  qu’on  obtient  du  nitre  par  la  diftil- 
lation,en  fuivant  le  procédé  que  j’ai  indiqué 
précédemment  (c)y).  Lorfque  le  récipient  efl: 
plein  de  cet  air  pur , on  viflTe  le  tube  de 
cuivre  fur  fon  robinet;  on  ajufte  à ce  canal 
tuyère  dont  on  veut  fe  fervir;  on  approche 
& 1 ’on  foutient  au-devant  de  cette  tuyere  , 
à l’aide  d’une  cuiller  ou  capfule  de  fer , le 
charbon  bien  fec  & creufé  fur  fa  face  plate , 
après  avoir  allumé  légèrement,  à l’aide  d’un 
chalumeau  & de  la  flamme  d’une  bougie , 
!e  fond  de  la  cavité  du  charbon  , & y avoir 
placé  la  matière  fur  laquelle  on  veut  faire 
agir  la  chaleur.  Alors,  tandis  qu’une  per- 
fonne  foutient  ainfi  le  charbon , &:  qu’une 
autre  dirige  & retient  ^ dans  la  fituarion 
requife , le  canal  de  cuivre,  une  troifieme 
perfonne  enfonce  lentement  & avec  précau- 
tion , le  récipient  dans  l’eau  de  la  cuve, 
après  avoir  ouvert  le  robinet  qui  établit  la 
communication  entre  la  capacité  du  réci- 
pient & la  continuité  du  canal  ; à mefure 
que  l’eau  entre  dans  ce  vaifleau  , elle  en 
chafTe  l’air  déphlogiftiqué , qui  parcourt  le 
canal  de  cuivre  & s’élance  par  la  tuyere  qui  le 
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termine  , fur  le  charbon  qu’il  ènflamma' 
avec  une  rapidité  & une  déflagratiof}'^^-"’ 
vive.  Cette  expérience  préfente  un  très-beau  -V, 
fpeélacle  j la  flamme  & la  combufl:ion''fbnc  ' ‘ “ 
fi  énergiques , qu’on  ne  peut  en  foutenir 
quelques  inftans  Tafped , & l’on  affoibliroic 
en  peu  de  tems  l’organe  de  la  vue , fi  l’on* 
ne  fe  fervoit  de  verres  colorés. 

C’efl:  ainfi  qu’à  Taide  d’un  appareil  très-*  Avantages 
fimple  en  lui-même,  je  me  fers  avantageu-^“’'J^£g"" 
fement  de  l’air  pur  ou  déphlogiftiqué  pour 
accélérer  la  combuftion  , &:  pour  produire* 
un  degré  de  chaleur  extrême.  Cet  appareil,’ 
qu’on  peut  fe  procurer  à peu  de  frais,  qui 
n’exige  pour  fon  fervice  qu’une  petite  quan- 
tité d’air  déphlogiftiqué , rient  peu  de  place 
dans  un  cabinet , & fuffît  pour  les  expé- 
riences d’eftai  & pour  celles  de  démonftra- 
tion  ; la  vàfcillation  du  tube  , qui  fuit  le 
mouvement  du  récipient  pendant  fon  im- 
merfion  dans  l’eau  , & qu’il  faut  retenir  & 
diriger,  eft  un  défaut  qu’on  peut  facilement 
corriger,  en  fubftituant,  à ce  tube  folide  , 
un  canal  flexible  de  cuir  collé  fur  un  fil  de 
fer  tourné  en  fpirale  , ou  de  taffetas  enduit 
de  gomme  élaftique.  Ce  canal , qui  feroic 
terminé  par  un  pas  de  vis,  s’ajufteroit  à la 
partie  inférieure  d"une  tuyere  recourbée , 
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aflujettie  fur  une  table  , femblable  à la  lampe 
d’émailleur. 

LaUmpeà  L’apparcü  que  j’ai  décrit  fous  le  nom  de 
bic  changée  lampe  à air  inflammable,  & qui  efl:  repré- 
chimiqS!^*' fenté  (PI.  6>  Fig.  3.),  peut  tenir  lieu  du  pré- 
***•  }.  cèdent,  au  moyen  de  la  tuyere  M recour- 

bée, que  j’ai  imaginé  d’ajufter  à vis  fur  le 
robinet  / , à la  place  de  l’ajutage  qui  le  ter- 
mine. On  conçoit  qu’il  ne  s’agit  pour  cela 
que  de  remplir  d’air  déphlogiftiquéle  vaifleau 
A , & de  l’en  faire  fortir  par  la  tuyere  M , diri- 
gée en  avant , de  la  même  maniéré  qu’on  en 
chafleroit  l’air  inflammable,  c’eft-à-dire  par 
le  moyen  de  l’eau  tombant  du  vaiflTeau  E , 
par  le  tuyau  f g. 

(108)  Ce  feroit  bien  ici  qu^il  conviendroit 
d’examiner  la  formation , ou  la  «^ompofîtion 
de  l’air  atmofphérique , en  s’aidant  des  lu- 
mières qu’on  peut  retirer  de  la  conftitu- 
tion  de  l’air  déphlogifliqué  : plufieurs  célé- 
brés Phyficiens  fe  font  déjà  occupés  de  cet 
objet,  depuis  les  nouvelles  découvertes  que 
nous  venons  de  publier  ; mais  malgré  le 
génie  qui  diflingue  leurs  hyporhefes  , de 
celles  qu’on  prend  plaifir  à produire  , dès 
qn’îl  fe  préfente  un  nouveau  phénomène  , 
nous  ne  pouvons  nous  diflimuler  qu’on  s’eft 
un  trop  hâté  , & qu’il  refte  encore  un 
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trop  grand  nombre  de  faits  à recueillir , à 
examiner , à concilier.  Avant  qu’il  foit  pofr 
fible  de  former  un  corps  de  dodrine  ^ qui 
puilTe  nous  conduire  à une  hypothefe  géné- 
rale propre  à nous  fatisfaire  , nous  nous 
bornerons  à quelques  obfervations  fur  l’ori- 
gine de  Tair  déphlogiftiqué  » & nous  croyons 
que  ces  obfervations  font  d’autant  plus  im- 
portantes à étudier , qu’elles  peuvent  nous 
éclairer  davantage  dans  la  marche  que  nous 
devons  tenir,  pour  arriver  plus  sûrement  à 
la  connoiflance  de  la  conftitution  naturelle 
de  l’air  atmofphérique. 

LaifTant  de  côté  la  variété  des  moyens  n#  t*ortgrne 
chimiques  qu’on  peut  employer  pour  fe  pro*  phlogilli(pé, 
curer  de  l’air  déphlogiftiqué,  moyens  qui 
tiennent  tous  à un  même  principe , conft- 
dérons  feulement  celui  qui  confifte  dans  la 
rédudion  ou  revivification  d’unejchaux  métal- 
lique opérée  par l’adion feule  du  feu;  or ^ nous 
avons  fait  obferver  à l’égard  de  ce  moyen , 
que  l’addition  de  toute  matière  quelconque, 
propre  à hâter  la  revivification  de  la  chaux, 
en  lui  fourniftant  plus  abondamment  le  prin- 
cipe inflammable , nuit  & dénature  tout-à-fait 
la  qualité  de  l’air  ou  du  produit  aérien , que 
fournit  cette  opération  \ cette  addition  nuit , 
non  en  ce  qu’elle  décompofe  le  produit  & 
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lui  enleve  quelques-uns  de  fes  principes  ; 
mais  en  ce  que  donnant  elle-même  afTez 
abondamment  un  produit  du  même  genre  , 
mais  bien  différent  dans  fon  efpece , le  pro- 
duit total  qu’on  obtient  alors  eft  un  véritable 
mélange, une  véritable  combinaifon  des  deux 
’efpeces  d’air , qui  fe  dégagent  en  même  tems  : 
on. n’obtient  donc  ce  produit  dans  un  état  de 
pureté,  ou  dans  fon  état  d’intégrité,  que  dans 
le  cas  où  on  peut  avoir  folitairement  & fans 
aucun  mélange  le  principe  aérien  de  la  chaux 
hiétàlliqüe  : mais  il  fe  préfenteicï  une  difficulté» 
'&  nous  ne  croyons  pas  qu^’on  puiffie  la  réfou- 
dre de  maniéré  à ne  laiffer  aucun  doute  fur  fa 
folution.  La  chaux  métallique  qu’on  revivi- 
fir,  contient-elle  naturellement  l’air  qu’elle 
fournit , dans  l’état  de  pureté  où  on  le 
trouve  après  la  revivification  , ou  cet  air» 
en  fe  dégageant  de  la  chaux,  fe  purifie-t-il 
par  l’aélion  du  feu  qui  le  précipite  pour 
s'emparer  de  fa  place  ? car  on  ne  peut  difcon- 
venir  que  cette  opération  ne  foit  une  véri- 
table précipitation  , & même  une  précipi- 
tation réciproque;  fécondé  queftion  que'nous 
croyons  devoir  difcuter  ici , pour  la  fatis- 
faétion  de  ceux  qui  ne  font  pas  abfolument 
inftruits  des  principes  de  la  chimie  , & nous 
commencerons  même  par  cette  derniere 
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ce  qui  rendra  Tintelligence  de  la  première 
beaucoup  plus  facile. 

(109)  On  fait  de  tout  tems  , ou  mieux , Delà cafcîna. 
depuis  qu’on  a fu  difcuter  & réfléchir  fur  üu" 
les  produits  des  opérations  chimiques  , 
qu’une  chaux  métallique  pefe  plus  que  1^  mé- Jchau* 
tal  qui  la  fournit;  mais  on  ne  connoît 
la  véritable  caufe  de  ce  phénomène , que 
depuis  qu’on  s’eft  appliqué  à l’étude  des 
nouvelles  découvertes  qui  font  fobjet  de 
notre  Ouvrage.  Avant  ce  tems , , chaque 
jour  donnoit  naiflance  à une  nouvelle  hypo- 
thefe  qui  dérruifoit  celle  qu’on  avoir  ima- 
ginée la  veille  , & chaque  Ecole  de  Chimie 
avoir  fa  façon  particulière  d’expliquer  ce 
phénomène. 

On  peut  fe  former  une  légère  idée  de  la 
diverfité  des  hypothefes  qui  ont  fuccefïîve- 
ment  régné  dans  l’Ecole  , en  confultanr  le 
troifieme  volume  de  nos  Elémens,  ou  mieux 
encore  en  lifanr  l’Ouvrage  de  M.  de.  Mor- 
veau  , intitulé  DigreJJions  Académiques.  Ce- 
pendant la  vraie  caufe  de  l’augmentation  de 
poids  des  métaux  , mis  en  calcination,  n’avoit 
point  été  inconnue  à tout  le  monde  ; le  D. 

Jean  Rey , Médecin  dans  le  Périgord  , l’avoir 
découverte  dans  le  fiécle  dernier,  & l’avoir 
même  publiée  dès  1630  , dans  un  petit  Ou- 
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vrage  qu’il  fit  imprimer  alors  {a) , & qo! 
fera  à jamais  époque  dans  Thiftoire  des  dé- 
couvertes phyfiques  pour  le  dix-l'eptieme 
fiecle  : cet  Ouvrage  précieux  aux  Phyficiens 
& aux  Chimiftes  , s’étoit  comme  perdu  par 
le  laps  du  tems  ; mais  grâce  aux  foins  de 
M.  Gobet  t qui  le  fit  réimprimer  en  1777, 
chacun  fut  alors  à portée  d’admirer  le  génie 
de  fon  Auteur.  Séparé  du  commerce  des 
Savans  , ifolé  dans  une  Bourgade  de  Pro- 
vince , & guidé  feulement  par  fon  génie, 
le  D.  Jean  Rey  avoit  découvert  que  le  phé- 
nomène dont  il  efi;  ici  queflion , ne  dépendoit 
que  de  Fair  qui  s’unit  à la  chaux  du  métal  > 
à proportion  que  celui-ci  fe  calcine , & qu’il 
fe  dépouille  de  fon  phlogiflique.  « L’air 
î>  épaifii,,dit  ce  Chimifte  , s’attache  à la 
5»  chaux,  & va  adhérant  peu-à-peu  jufqu’à 
» fes  plus  minces  parties  : mais  quand  tout 
» en  eft  affublé  , elle  n’en  fauroit  prendre 
»>  davantage  : ne  continuez  plus  , ajoute- 
w t-il , votre  calcination  fous  cet  efpoir , 
n vous  perdriez  votre  peine  ». 

Voici  donc  l’air  qui  prend  la  place  du 
phlogiflique  , à proportion  que  ce  principe 
inflammable  , uni  à la  terre  du  métal  qu'on 
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caîcine  , s’en  fépare  , & dans  ce  fens  on  peut 
dire  que  l’air  précipite  le  phlogiftique  : or, 
comme  l’air  eft  de  beaucoup  plus  pefant  que 
le  phlogiflique  ou  la  matière  du  feu  , il  ne 

■ doit  point  paroître  étonnant  que  la  cliaux 
métallique  qui  réfulte  de  cette  calcination , 

■ pefe  davantage  que  le  métal  avant' d’étre 
calciné;  & l’excès  de  poids  doit  êtré  d’au- 
tant plus  confidérable , que  cette  chaux  s’eft 
emparée  d’une  plus  grande  quantité  d’air. 

Veut-on  s’aflfurer  que  dans  une  calcina- 
tion métallique  , l’air  remplace  le  phlogifti- 
que  à mefure  que  celui-ci  s’échappe  ? Nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  une  fuite  d’ex- 
‘périences  bien  faites  , dont  on  pourra  lire 
le  détail  également  bien  fait  dans  un  Ou- 
vrage de  M.  Lavoijîer  (a) , qui  fit  revivre 
en  1774,  Topinion  du  D.  Jean  Rey^  long- 
tems  avant  qu’on  pensât  à répandre  l’Ou- 
vrage de  ce  dernier  entre  les  mains  des 
Savans. 

1°.  Cet  ingénieux  Académicien  s’apperçut 
d’abord  que  la  calcination  des  métaux  impar- 
faits , ne  pouvoir  fe  faire  fans  le  concours 
de  Tair  atmofphérique  ; & quoique  cette 
'vérité  fût  déjà  reconnue  d’une  grande  partie 


(a)  Opufcuks  & chimiq. 
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des  Chimiftes  , aucun  avant  lui  ne  l’avoît 
fuivie  comme  il  convenoit , & n’avoit  fu  en 
tirer  les  indudions  qu^elle  préfente  naturel- 
lement; il  la  fuivit  donc  avec  foin  , & il  vit 
que  cette  calcination  s’opère  aulli  complè- 
tement qu’il  eft  pofTible,  & que  les  métaux 
fe  convertirent  parfaitement  en  chaux , îorf- 
qu’on  les  expofe  convenablement  à l’adion 
du  feu , dans  das  vailTeaux  qui  ne  font  point 
entièrement  clos,  & dans  lefqueîs  on  ménage 
un  accès  affez  facile  à l’air  ambiant. 

2°.  Il  reconnut  enfuite  , & l’expérience 
lui  confirma  que  la  calcination  des  mêmes 
tnétaiJX  a également  lieu , à quelques  diffé- 
rences près  qui  doivent  être  bien  remar- 
quées, Iprfqu’ils  font  renfermés  dans  une 
portion  d’air , elle-même  renfermée  fous  une 
cloche  de  verre , où  l’air  du  dehors  ne  peut 
avoir  accès.  11  parvint  à les  calciner  en  les 
expofant  au  foyer  d’un  miroir  ardent  : mais 
la  calcination  ne  fe  fit  point , au  rapport 
-de  M,LavoiJler y avec  la  même  facilité  qu’elle 
fe  fût  faite  à l’air  libre. 

3*.  Il  découvrit  encore  qu’une  certaine 
portion  de  métal  étant  réduire  en-  chaux 
dans  une  mafle  donnée  d’air , il  n’efl:  plus 
pofTible  i de  pouffer  plus  loin  cette  calci- 
nation dans  le  même  air , en  employant 
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même  la  chaleur  la  plus  violente  & la  plus 
foutenue. 

4®.  M.  Lavoifier  remarqua , outre  cela , 
qu’à  mefure  que  la  calcination  s’opère,  le 
volume  d’air  dans  lequel  elle  fe  fait,  diminue 
fenfiblement , & que  cette  diminution  eft 
à-peu-près  proportionnelle  à l’augmentation 
de  poids  que  le  métal  acquiert  en  fe  calcinant. 

II  parok  donc  manifefte  , d’après  cette 
fuite  bien  ordonnée  d’expériences  ; & dont 
on  lira  avec  la  plus  grande  fatisfaélion  le 
détail , dans  l’ouvrage  de  l’Auteur  même , 
qu’à  proportion  que  l’adion  du  feu  décom- 
pofe  un  métal , & lui  fait  perdre  fon  phlo- 
giftique , l’air  dans  lequel  cette  calcination 
s’opère  , remplace  ce  phlogîftique  , & ajoure 
un  nouveau  poids  à la  terre  du  métal  \ & 
c’eft  dans  ce  fens  que  nous  avons  dit  ci-def- 
fus  que  l’air  précipite  le  principe  inflam- 
mable. Il  ne  paroît  pas  moins  certain  , & 
l’expérience  prouve  également  , que  lorf- 
qu’on  revivifie  une  chaux  métallique^,  le 
phlogifiique  ou  le  principe  inflammable  pré- 
cipite l’air  à fon  tour;  car  cette  revivification 
n’a  lieu  qu^’autant  que  le  principe  aérien  fe 
dégage  & abandonne  la  place  au  principe 
inflammable.  M.  Lavoifier  a même  obfervé 
que  la  quantité  d’air  qui  fe  dégage  dans 
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cette  opération , eft  à-peu-près  correfpon- 
dante  à la  diminution  de  poids  du  métal  quî 
fe  trouve  réduit , & c’eft  encore  une  expé- 
tience  très-délicate  & très-curieufe  que  nous 
devons  aU  génie  de  ce  célébré  Académicien-, 
d’où  il  réfulte  que  l’air  & le  principe  inflam- 
mable , font  refpeâivement  l’un  à l’égard  de 
l’autre  la  fondion  de  précipitant , & c’eft 
en  cela  que  nous  avons  regardé  ce  double 
phénomène , comme  une  précipitation  réci- 
proque. 

Il  eft  donc  conftant  que  l’air  déphlogif- 
tiqué  qu’on  obtient,  lorfqu’on  revivifie  une 
chaux  fans  addition  , & par  l’adion  feule  du 
feu  , n’eft  autre  chofe  que  la  portion  d’air 
atmofphérique  qui  s’étoit  engagée  dans  le  mé- 
tal , à proportion  que  fon  phlogiftique  s’en 
échappoit , & que  ce  métal  perdoit  fes  pro- 
priétés métalliques  ; mais  il  fe  préfente  ici 
une  grande  queftion , & cette  queftion  n’eft 
point  facile  à réfoudre  : la  voici, 
crancîe  qiief-  (no)  L’air  atmofphériquc  qui  remplace 
néraUon'‘Tcïe  phlogiftique  , reçoit-il  alors  le  degré  de 
ou  de  falubrité , fous  lequel  il  fe  pré- 
fente lorfqu^on  le  dégage  de  la  chaux  mé- 
tallique; & doit-on  croire  que  ce  n^eft  que 
la  portion  la  plus  pure  de  l’air  atmofphé- 
rique  qui  fe  combine  & s’unit  à la  terre 
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du  métal  > Ou  cet  air  fe  purifie roit-il  au 
moment  où  on  le  retire  de  la  chaux  métal- 
lique qu’on  revivifie  ? On  ne  peut  encore 
former  que  de  fimples  conjedures  à ce  lùjet. 
Le  fait,  le  feul  fait  bien  conftaté , c’efi:  que 
cet  air  eft  bien  différent  de  l’air  atmof- 
phérique  ordinaire  ; mais  comment  s’afTurer 
& faifîr  la  circonftance  qui  le  rend  tel  ? 
C’eft , il  faut  en  convenir , en  quoi  gît  la 
difficulté.  On  peut  imaginer,  & cette  idée 
n’eft  point  fans  fondement , que  la  même 
adion  du  feu  qui  opéré  la  calcination  du 
métal  & le  dépouille  de  fon  phlogiftique , 
en  dépouille  en  même  tems  l’air  qui  tend 
à s’unir  à la  chaux  métallique.  Dans  ce  cas, 
l’air  acquerroit  dans  fade  même  de  fa 
combinaifon  , la  pureté  qu’on  lui  recon- 
noit  après  la  revivification  de  la  chaux  ; mais 
l’opinion  contraire  paroît  également  bien 
fondée.  On  peut  de  même  imaginer  que  la 
chaux  tourmentée  par  Tadion  du  feu  qui 
la  revivifie  , s’empare  du  phlogiftique  que 
l’air  atmofphérique  avoir  entraîné  avec  lui, 
& qu’il  fait  portion  de  celui  que  le  feu  lui 
communique:  d’où  il  s’en  fuivroit  que  c’eft 
à ce  moment  feul  que  l’air  atmofphérique 
fe  purifie  ou  fe  dépouille  de  la  furabondance 
de  fon  principe  inflammable.  Une  preuve^ 
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ou  mieux  une  indudion  qui  paroît  favorifer 
cette  opinion  , c’eft  que  cet  air  eft  d’au- 
tant plus  pur,  ou  mieux  d’autant  plus  déphlo- 
giftiqué,  qu’on  brufque  davantage  l’opéra- 
tion. La  même  dofe  en  effet  de  précipité 
rouge,  réparée  en  deux  parties  égales,  & 
traitée  de  la  même  maniéré  dans  deux  vaif- 
feaux  différens,  l’une  avec  un  feu  plus  adif, 
l’autre  avec  un  feu  plus  lent , fournit  deux 
mafîés  d’air  déphlogiftiqué , dont  les  quali- 
tés font  manifeftement  différentes  : il  y a 
plus  , toute  la  malfe  d’air  déphlogiftiqué  î 
qu’on  obtient  d’une  quantité  donnée  de  pré- 
cipité rouge  , n’eft  point  de  même  qualité. 
Les  premiers  & les  derniers  produits  ne  font 
point,  à beaucoup  près,  auffi  bons  que  le 
produit  moyen.  Mais  malgré  ces  induélions 
qui  favorifent  finguliérement  la  derniere  opi- 
nion, je  regarde  encore  la  queftion  comme 
indécife  , & digne -de  toute  l’attention  de 
ceux  qui  viendront  après  nous. 

(ni)  L’obfervation  & l’expérience  ont 
aidées  de  l’ac-  appris  que  la  végétation  des  plantes  au  foleil, 

cioii  de  la  lu-  ni  1 11 

miece  du  fo-  elt  un  des  grands  moyens  dont  la  nature 
de*  îîr”“dé- fe  f^rt  pour  produire  l’air  déphlogiftiqué 
pidogiUiqué.  qyj  pç  trouve  abondamment  répandu  autour 

de  nous  & qui  fait  partie  de  l’air  commun. 

Il  y a long-tems  qu’on  s’efl:  convaincu  que  . 
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les  végétaux  tranfpirenr  -,  qu’il  fort  de  la  fur- 
face  des  plantes  des  exhalaifons  qui  fe  répan- 
dent dans  l’air.  L’efprit  odorant  des  feuilles 
& des  fleurs  forme  autour  des  végétaux  une 
atmofphere  qui  frappe  nos  fens,  & que 
le  contad  d’un  corps  embrafé  peut  quelque- 
fois enflammer,  comme  on  l’a  obfervé  pour 
le  Didame  blanc  ou  la  Fraxinelle.  Cette 
efpece  d’exhalaifon  paroît  être  un  air  inflam- 
mable d’une  nature  particulière.  L’on  favoit  Exhalaifons 
auffi  que  beaucoup  de  végétaux  exhalent  des 
vapeurs  nuifibles  à notre  fanté;  tels  font 
Noyer,  l’If  & plufieurs  arbres  des  pays 
chauds.  Le  ManceniUier , qui  croît  aux  Indes 
occidentales  efl:  dans  ce  cas.  Un  homme  ne 
repofe  pas  long-tems  fous  cet  arbre  fans 
éprouver  les  effets  pernicieux  de  fou  igno- 
rance ; il  en  contrade  une  maladie  fouvent 
très-grave  & difficile  à guérir.  Si  une  goutte 
d’eau  tombe  d’une  feuille  fur  quelque  partie 
de  fon  corps , elle  y produit  l’effet  d’un 
véficatoire  ; les  habitans  du  pays  qui  con- 
noiffent  par  expérience  ce  danger,  s'en  gar- 
dent foigneufement. 

La  plante  américaine  , appellée  Lobelia 
îongi  jiora  , répand  aufl'i  loin  d’elle  une 
exhalaifon  dangereufe  ; elle  détermine  une 
oppreffion  de  poitrine  chez  les  perfonnes 
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qui  n’en  font  éloignées  que  de  quelques  pas. 

Enfin , dans  l’Amérique  feptentrionale  on 
redoute  avec  raifon  les  exhalaifons  du  Rus 
toxicodendron  , efpece  d’arbriffeau  qui  croît 
dans  ces  climats , & qui  a déjà  caufé  dans 
le  nôtre  plufieurs  accidens  afTez  graves  pour 
l’en  faire  bannir.  M.  Gleditfch  a donné  une 
defcription  exade  de  cette  plante  ôc  de  fes 
effets , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Berlin,  année  1777. 

L«  végé-  L’anatomie  des  plantes , faite  par  Malpi-- 
taux  3.h(ox-  prhl  les  expéricnccs  du  célébré  Haies , décri- 

bcnt  rair‘^  ' ‘ ' 

commun  , & tes  dans  fa  Statique  des  Végétaux , avoient 

Je  rcjetent  en  ...  , . 

patiic.  encore  appris  que  ces  derniers  ont  la  dou- 
ble propriété  d’abforber  l’air  commun  & 
de  le  rejeter  en  partie  , c’eft-à-dire  une  ma- 
niéré qui  leur  eft  propre  d’infpirer  & d’ex- 
pirer ce  fluide. 

On  croyoit  auffi  que  les  fondions  orga- 
niques des  arbres  & de  toutes  les  plantes  , 
n’étoient  relatives  qu’à  leur  végétation  ou 
i.«Tfgétation^c<^‘'oiffement , ôf  à leur  produit.  Mais  M. 
^f^f^^'ff^PrieflleydLnnouqd.^  en  1772,  qu’une  plante 
enfermée  avec  de  l’air  gâté,  au  poiht  qu’un 
animal  n’y  peut  vivre  & qu’une  lumière 
s’y  éteint , rend  à ce  même  air  la  propriété 
d’entretenir  la  vie  ainfî  que  la  flamme  ; & 
que  ce  bienfait  , loin  d’être  nuifible  à la 

plante 
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plante,  lui  efl;  très-avantageux,  parce  que 
Tair  le  plus  vicié , le  moins  falutaire  à la 
vie , efl  le  plus  propre  à la  végétation.  Ainfi , conféquencet 
comme  l’a  très- bien  obrervé  M.  Pringle 
dans  un  difcours  éloquent  que  cet  homme 
célébré  & juftement  regretté  prononça  de- 
vant rAfiemblée  de  la  Société  Royale  de 
Londres  , en  1773  , aucune  plante  ne  croît 
en  vain  : chaque  individu  du  régné  végétal,' 
depuis  le  chêne  iufqu’à  la  moufle  , eh  utile 
aux  hommes  & aux  animaux , en  contri- 
buant à entretenir  ratmofphere  dans  le  de- 
gré de  pureté  nécelTaire  pour  la  vie  des  uns 
& des  autres  : tandis  que  les  exhalaifons  des 
animaux , & les  émanations  de  tout  ce  qui 
fe  corrompt , font  tranfportées  par  le  mou- 
vement de  l’air  ou  les  vents,  du  voifinage 
de  l’homme  & des  animaux  , auxquelles 
elles  feroient  préjudiciables,  dans  les  cam- 
pagnes, où  elles  deviennent  une  nourriture, 
ou  du  moins  un  moyen  d’accroiflement  pour 
les  végétaux. 

M.  Ingen-HouJi , frappé  de  la  découverte  Apperçu 
de  M.  Prieflley , &:  des  grandes  idées  de  ïs 
M.  Pringleiuï  l’économie  de  l’Univers,  a fuf 
pris  , pour  fujet  de  fes  méditations  & de 
fes  travaux,  les  opérations,  ainfi  que  les 
effets  des  végétaux  5 il  s’eft  convaincu  , par  fes 

C » 
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expériences  (a),  que  les  plantes  corrigent,' 
en  peu  d’heures  & parfaitement,  l’air  le  plus 
altéré;  que  cette  opération  n’efl:  pas  l’effet 
de  la  végétation  feule , mais  qu’elle  eft  due 
à l’influence  de  la  lumière  du  foîeil  fur  les 
plantes  ; que  lorfqu'elles  ont  abforbé  de 
l'air  très-gâté , leurs  organes  le  changent 
en  un  air  très-pur.  Les  plantes  répandent, 
en  pluie  abondante  , ce  fluide  vivifiant , qui 
eft  fans  cefïè  détruit  & abforbé  par  la  ref- 
piration  & la  combuftion.  Comme  cet  air 
vital  eft  plus  pelant  que  l’air  gâté , il  fe 
raflembîe  dans  la  partie  la  plus  balTe  de  l’at- 
mofphere  où  nous  vivons , & oblige  le  mau- 
vais air  plus  léger  de  remonter  à une  hau- 
teur où  il  ne  peut  nous  nuire  ; mais  cette 
opération  bienfaifante  du  régné  végétal , 
n’eft  pas  continuelle  : elle  recommence  cha- 
que jour,  après  que  le  foleil  s’eft  élevé  fur 
l’horizon , & qu’il  a , par  l’influence  de  fa 
lumière , ou  éveillé  les  plantes  engourdies 
pendant  la  nuit , ou  renouvellé  leur  adion 
interrompue  pendant  l’obfcurité.  Les  plantes 
donnent  leur  bon  air  plus  ou  moins  matin , 
fuivant  leur  efpece  , leur  expolîtion  , leur 


(a)  Expériences  fur  les  Végétaux,  &c.  i vol.  in-8, 
traduit  de  l’anglois , par  l'Auteur.  1780. 
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vigueur  ; la  quantité  de  cet  air  purifié  dé- 
pend des  mêmes  circonftances  & de  la  clarté, 
du  jour.  Les  plantes , que  des  bâtiments  ou 
des  arbres  hauts  & touffus  empêchent  d’être 
frappées  par  le  loleil  , non -feulement  ne 
produifent  pas  d’air  falubre,  & ne  corrigent 
pas  le  mauvais  , mais  elles  altèrent  celui  avec 
lequel  on  les  a renfermées.  La  produdion  de 
l’air  déphlogiftiqué  diminue  dans  les  plantes 
vers  la  fin  du  jour,  & ceffe  entièrement  au 
coucher  du  foleü. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  co, 
foir  le  foleil  ou  la  lumière  qui  améliorent 
ou  corrigent  le  mauvais  air.  Seuls  , ils  ne 
peuvent  produire  cet  effet  merveilleux.  Le 
concours  d’une  plante  en  pleine  végétation, 
efl;  indifpenfable  pour  cette  opération. 

Ce  ne  font  pas  toutes  les  parties  des  plan- 
tes qui  donnent  de  l’air  pur  ou  corrigent  le 
mauvais  , mais  feulement  les  feuilles , les  ti- 
ges & les  rameaux  verds  qui  les  fjpportenr. 
Les  plantes  âcres  , fétides  , & même  véné- 
neufes  , ont  cette  propriété  bienfiifanre  au 
même  degré  que  celles  qui  répandent  l’odeur , 
la  faveur  la  plus  douce,  l’effet  le  plus  falu- 
taire  ; ce  font  les  feuilles  des  arbres  qui 
verfent  le  plus  de  cet  air  déphlogifliqué  par 
leur  furface  inférieure  j les  feuilles  qui  n’cnr 
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pas  acquis  leur  accroifTement  parfait,  ne 
répandent  ni  autant  d’air  , ni  d’aufTi  bonne 
qualité.  Les  racines  , les  fleurs  & les  fruits  , 
de  route  efpece  , corrompent  l’air  qui  les 
environne  , à la  lumière  comme  à l’ombre. 

II  y a des  plantes  qui  préparent  de  meil- 
leur air  que  d’autres,  & ce  font  fur-tout  les 
plantes  aquatiques.  Elles  ont,  fur  fair  im- 
pur , une  aâion  bien  fupérieure  à celle  des 
autres  plantes  ; il  paroît  même  , par  quel- 
ques expériences  de  M.  Ingen-Hou/i , que  les 
femences  de  crefTon  végètent  auflî  bien  dans 
une  bouteille  pleine  d’air  inflammable  qu’à 
l’air  libre  ; en  fécond  lieu  , que  les  racines 
des  plantes  aquatiques  abforbent  une -bonne 
partie  de  l’air  inflammable  qui  s’engendre 
au  fond  des  eaux  bourbeufes  où  elles  croif- 
fent,  & empêchent  par  conféquent  que  l’ar- 
mofphere  ne  fe  charge  d’une  plus  grande 
quantité  de  cet  air  nuifibîe.  Enfin  , il  y a 
des  expériences  de  M.  Priefley,  par  lef- 
quelles  il  eft  démontré  que  les  plantes  ne 
végètent  pas  aufïi  bien  dans  l’air  déphlogif- 
tiqué  que  dans  l’air  commun  , encore 
moins  bien  dans  celui-ci  que  dans  un  air 
putride  ou  rendu  impur  par  la  refpiration 
& la  combuftion , ou  de  toute  autre  ma- 
niéré. 
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Ainfî  la  végétation  d’une  plante  quelcon- 
que  deviendra  plus  énergique  & plus  rapide  pat  la  végé- 
dans  l’air  altéré , & elle  rendra  , en  peu  plante, 
d’heures , à ce  fluide , fa  pureté  primitive  , 
fl  elle  efl:  renfermée  avec  lui  au-delfus  de 
Teau , & expofée  dans  cet  état  à l’induence 
de  la  lumière  folaire.  11  y a cependant  des 
plantes  qui  , même  fans  eau  , rétabliront 
parfaitement  un  air  corrompu.  Une  feuille 
de  vigne , enfermée  par  M.  Ingen-Houfi , 
dans  un  flacon  mefurant  une  once  d’eau  , 

& plein  d’air  infedé  par  la  refpiration  , cor- 
rigea celui-ci  en  une  heure  & demie. 

Pour  obtenir  l’air  déphlogiftiqué  des  wanrcre 
feuilles  , il  faut  , dit  M.  Ingeîi~Hoiif\ , choi- 
flr  le  tems  auquel  le  foleil  éclaire  déjà  rho-ej^'i^^s  de» 

‘ ' plames. 

rifon , fuffifamment  pour  avoir  excité  le  mou- 
vement vital  dans  les  organes  par  lefquels 
cet  air  fe  fépare.  On  peut  s’aflurer  que  , 
deux  ou  trois  heures  après  le  lever  du  fo- 
leil, toutes  les  plantes  font  aflez  animées 
pour  donner  cet  air  pur.  On  plonge^  ajoute 
le  même  Phyflcien  , un  bocal  de  verre  blanc 
& tranfparent , dans  une  cuve  pleine  d’eau 
de  fource  fraîchement  tirée,,  de  façon  que 
l’orifice  du  bocal  foit  en  haut , & deflbus 
la  furface  de  l’eau  : on  met  dans  ce  bocal 
une  branche  de  vigne,  une  plante  quelcon- 
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que  , ou  des  feuilles  vertes  nouvellement 
cueillies  ; on  les  fecoue  un  peu  fous  l’eau , 
pour  en  féparer  l’air  armofphérique  adhé- 
rent ; après  quoi  on  tourne  le  bocal  dans 
î’eau , & on  fait  repofer  fon  orifice  fur  une 
affiette  , ou  tour  autre  vafe  qui  puifTe  tenir 
3 nez  d’eau  pour  que  Ton  tranfporte  le  bocal 
renverfé  fans  avoir  à craindre  que  l’air  com- 
mun y pénétré.  On  place  le  bocal  dans  un 
endroit  où  il  efl:  bien  éclairé  par  le  foleil  : 
les  feuilles  continuant  à vivre , ne  ceffent 
point  la  fonéfion  dont  elles  étoient  occu- 
pées avant  leur  immerfion  dans  Peau.  Celle-ci 
empêche  que  la  plante  ne  puifîé  continuer 
d'abforber  l’air  de  ratmofphere  , mais  elle 
n’arrête  point  celui  qui  fort  des  feuilles; 
aufîi  arrive-t-il  qu’elles  fe  couvrent  bientôt  de 
bulles  d’air , dont  le  volume  croît  par  de- 
grés. Ces  bulles  à la  fin  fe  détachent  des 
feuilles  , & fe  rafTemblent  dans  le  haut  du 
bocal , dont  elles  font  baiffer  l’eau  à propor- 
tion ; it  s’y  en  amaffe  ainfi  une  quantité 
confidérable  dans  peu  d’heures.  Ces  bulles 
étant  réparées  des  feuilles  , en  fecouant  un 
peu  le  bocal  , font  à l’inffant  fuivies  par 
d’autres , jufqu’à  ce  que  les  feuilles  fe  trou- 
vent épuifées. 

L’air  qu’on  obtient  ainfi , efl  réellement 
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déphlogiftiqiié , d^une  quaîiié  plus  ou  moins 
parfaite , félon  la  nature  de  la  plante  donc 
on  a pris  les  feuilles , félon  le  plus  ou  moins 
de  clarté  du  jour,  &c.  M,  Ingen-HouJ\  a 
remarqué  que  les  feuilles  fe  couvrent  de 
bulles  d’air  plus  lentement  & en  moins 
grand  nombre , dans  feau  de  riviere  que 
dans  Teau  de  fource  récemment  tirée , moins 
encore  dans  l’eau  de  pluie  ; & moins  que 
dans  toute  autre , dans  l’eau  ftagnante  des 
marais , l’eau  bouillie  ou  diftiîlée-  La  raifon 
de  ces  différences  eft,  fuivant  le  même  Phy*- 
ficien , la  plus  ou  moins  grande  aptitude 
qu’ont  ces  eaux  à s’emparer  de  l’air  des  plan- 
tes ; elles  doivent  en  abforber  d’autant  plus  , 
que  celui  qu’elles  contiennent  naturellement 
eft  en  moindre  quantité.  Or,  il  eft  facile 
de  fe  convaincre  que  les  eaux  de  fource  font 
celles  qui  poffedcnt  une  plus  grande  quan- 
tité d’air  ; c’eft  ce  fluide  qui  les  rend  agréa- 
bles à boire.  L’eau  bouillie  & l’eau  diftillée 
ne  font  fades  ou  inflpides,  que  parce  qu’elles 
ont  perdu  leur  air. 

M.  Senebier,  qui  s’eft'  engagé  dans  de  Apnerçu^ 
nouvelles  recherches  fur  l’origine  de  l’air 
pur  ou  déphlogiftiqué  que  donnent  les  feuilles 
végétantes  au  foleil  & au  milieu  de  l’eau  , 

^ ^ rc,  pour 

s’eft  affuré  premièrement  que  Teau  com-vercir  rait- 

* * . nxe  çx  aiî 
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ïamune  , Teau  faturée  d’air-fixe  , l’eau  difiillëe 
& Teau  bouillie , ne  fournifient  point  d’air 
quand  elles  font  expofées,  fans  feuilles,  au 
foleil , & qu’elles  n’en  laiffent  point  échap- 
per, lors  même  qu’on  y a mis  des  feuilles  , 
fi  elles  font  à l’abri  de  Tadion  immédiate 
de  la  lumière  folaire.  Il  a trouvé  enfuite  que 
les  feuilles  fournifient  de  l’air  au  foleil,  en 
raifon  de  la  quantité  d’air  contenu  dans 
l’eau  où  elles  plongent  ; qu’elles  le  foutirent 
hors  de  l’eau  fous  la  forme  d’air-fixe,  & le 
métamorphofent  en  air  dépblogiftiqué  par 
le  moyen  de  la  lumière  du  foleil  ; que  les 
eaux  difiillées  ou  bouillies  ne  deviennent 
favorables  à l’émifilon  de  l’air  pur  hors  des 
feuilles  expofées  fous  ces  eaux  au  foleil , 
que  quand  elles  ont  été  imprégnées  d’air- 
fixe  ; que  ces  eaux , ainfi  que  l’eau  commune, 
favorifent  d’autant  plus  cette  émifiion  s 
qu'elles  font  plus  chargées  de  ce  fluide  mé- 
phitique. M.  Sembler  s’efl:  de  plus  convaincu 
que  la  quantité  de  l’air-fixe  contenue  dans 
l’eau  , étoit  fenflblement  diminuée  , quand 
les  feuilles  qu’il  y expofoit  au  foleil  avoient 
fourni  leur  air,  & il  en  a conclu  que  l’air 
déphlogiftiqué  , produit  ainfi  par  les  feuilles, 
étoit  le  réfultat  de  la  décompofition  de 
î’air-fixe,  opérée  par  l’adion  de  la  veg^éta- 
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tion,  aidée  de  la  lumière  du  foleil.  Cette 
vérité  fera  fende  de  tous  ceux  qui  liront 
avec  attention  les  Mémoires  & les  récher- 
ches de  ce  célébré  Phyficien  fur  l’influence 
de  la  lumière  folaire  , & qui  feront  curieux 
ainfl  que  je  l’ai  été  moi-même,  de  répéter 
quelques-unes  de  fes  expériences. 

Il  paroît,  par  tout  ce  que  nous  venons^  induaîons 

, , , , , fourmis  par 

de  dire  que  les  végétaux  ont  beaucoup  de  faits  pré^ 
part  dans  l’opération  par  laquelle  la  Nature 
conferve  la  malTe  de  l’atmofphere  dans  le 
degré  de  pureté  nécefiaire  à notre  confer- 
vation  ; qu’ils  abforbent  l’air  tel  qu’il  efl:, 
c’eft-à-dire  , chargé  des  émanations  putri- 
des & phlogiftiques,  dont  le  nombre  infini 
des  animaux  & tant  d’autres  caufes , infec- 
tent continuellement  ce  fluide  ; que  cet  air 
efl  digéré  ou  élaboré  par  les  organes  des 
plantes , de  maniéré  que  tout  ce  qui  lui  efl: 
étranger  , en  efl;  féparé  , comme  un  aliment 
qui  leur  efl:  propre , & qu’elles  le  rejettent 
enfuite  en  air  déphlogifliiqué  , comme  im 
fluide  devenu  nuifible  à elles-mêmes  , mais 
alors  très-falutaire  aux  animaux-,  que  ceux-ci, 
après  avoir  fait  leur  profit  de  cet  air  puri- 
fié , en  le  refpirant , le  rendent  à leur  tour 
aux  plantes , chargé  des  mêmes  principes 
dont  elles  fe  font  déjà  alimentés  *,  qu’enfin 
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le  girand  avantage  procuré  aux  animaux  par 
les  plantes  y ne  dépend  pas  feulement  de 
î’aiSe  de  ïa  végétation  , mais  encore  de  Fin- 
flufince  de  la  lumière  du  jour , qui  excite  un 
lEoiiîvement  inteftin  dans  la  fubftance  des 
feaiife . que  la  plupart  des  plantes  étaient 
dès  que  la  chaleur  fe  renouvelle. 

-'•'ï.’ncifflnejaœ  (ï  12;}  Llnfluence  de  Tair  fur  la  fanté  des 

lie  Il'aiiir  ïàmr , ^ / • r ^ 

mmr  &ib®'c  coaEsiies ,,  eit  UHC  véritc  reconnue  de  tous 

iCÜI  'ŒnSC  WOTJiBC  4 TT  T*  iOI  TVÆ/J* 

ibcfflmstfiaiiiârjes  leiîis  Hippocrate  6l  les  Médecins  Grecs 
cliercîicïienr  avec  beaucoup  de  foin  ^ à re- 
coonokre,  dans  ce  fluide,  les  caufes  des 
Eîabdses  ; & pénétrés  de  fes  effets  furpre- 
mos,  ils  mirent  dans  le  plus  grand  crédit 
ces  fortes  d’obfervations.  Ils  nignoroient  pas 
jufqu’a  quel  point  la  fltuation  des  lieux,  les 
qiisalütes  do  fol , la  variété  des  fubflances  qu’iî 
renferme  , fes  différentes  expofîtions  par 
rapport  aux  vents  qui  y régnent , varient 
les  qualités  de  l’air  qu’on  y refpire.  Le  Traité 
de  aerCj,  locis  & aquis  à' Hippocrate  , eft 
rempli  d’obfervations  judicieufes , qui  répan- 
dent le  plus  grand  jour  fur  fart  de  guérir. 
Elles  apprennent , par  exemple  , que  les  eaux 
croupilfantes  , marécageufes  , infeéfes  , foit 
par  la  difpofition  du  terrein , foit  par  l’eftèt 
des  chaleurs  j répandent  dans  l’air  des  ex- 
lialaifons  qui  donnent  lieu  à des  fièvres 
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épidémiques.  La  ville  d’Alexandrie  , bâtie 
prefqu’enrierement  fur  des  cloaques  fouter- 
reins,  en  fournit  la  trille  expérience  à fes 
habifans.  II  en  eft  de  même  de  Batavia,  de 
certains  quartiers  de  Rome , des  Marais 
pantins  près  de  cette  Ville,  des  immenfes 
plaines  de  la  Hongrie  , & en  général  de  tous 
les  pays  marécageux,  fur-tout  lorfqu’ils  font 
incultes  5 car  on  a toujours  obfervé  que  le 
moyen  de  les  rendre  habitables , eft  de  les 
fécher  & de  les  cultiver.  Brown , dans  fon 
Hiftoire  de  la  Jamaïque , remarque  que  les 
premières  colonies  des  Européens  qu’on  y 
envoyoit  , y périffoient  tellement  qu’il  fal- 
loit  les  renouveller  tous  les  dix  ans  , & que 
depuis  que  les  marais  ont  été  delféchés,  & 
le  terrein  cultivé  , les  hommes  y vivent 
prefqu’autant  qu’en  Europe  ; ce  qui  prouve 
l’infedion  de  l’air  par  les  exhalaifons  maré- 
cageufes , & en  même  tems  le  pouvoir  ré- 
fervé  aux  végétaux  de  le  rendre  falubre. 

On  prétend  que  le  Platane  qui  eft  origi- 
naire de  Perfe,  eft  devenu  à Ifpahan  un  fpé- 
cifique  contre  la  pelle  & la  corruption  de 
l’air  , & que  cette  Capitale  ne  s’eft  plus 
relTentie  de  la  contagion  , depuis  que  les 
jardins  , les  rues  & tous  les  environs  de 
cette  Ville , ont  été  couverts  de  ces  arbres. 


Le  Platane 
purifie  l’air  j 
il  a cela  de 
commun  avec 
tous  les  ar- 
bres. 
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Cet  avis  faliitaire  pourroit  être  employé 
utilement  dans  les  environs  des  villes  ou 
villages  mal  fains;  on  pourroit  planter  de  ces 
arbres  près  des  hôpitaux  & autres  endroits 
où  l’air  eft  chargé  des  exhalaifons  d’un  grand 
nombre  d’hommes  raffemblés,  ainfi  que  dans 
les  cimetières  où  ces  arbres  abforberoient  les 
émanations  feptiques  ou  putrides  provenant 
de  la  corruption  des  cadavres , en  même- 
tems  que  leurs  feuilles  repandroient  dans 
l’atmofphere  de  ces  endroits  une  quantité 
d’air  pur  ou  déphlogiftiqué  , beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  qui  efl  fournie*par 
les  plantes  qui  y croiflènt  naturellement.  Au 
défaut  du  Platane  , on  pourroit  faire  fervir 
au  même  effet  le  nouveau  Peuplier  d’Italie, 
qui  croît  fi  promptement , & qui  s’élev® 
avec  autant  de  grâce  que  s’il  eût  été  taillé. 
Il  eft  cependant  probable  qu’on  obtiendroit 
le  même  avantage  de  tous  les  grands  arbres , 
pourvû  qu’ils  ne  fuffent  point  entourés  de 
batiments  qui  les  empêchaffent  de  recevoir 
les  rayons  du  foleil. 

„ , (ii^)  M.  In ffen  Ho ufz,  en  confidérant  que 

L’âîrdéphio-  ^ 

pour  les  plantes  nous  procurent  un  grand  bien, 

Toic  ccrc  cm»*  / j v ^ 

ployé  comme  en  répandant  dans  lair  commun  une  quantité 
m'a-confidérab^  d’air  déphlogiftiqué,  eft  porté 

ladies.  ^ croire  qu’on  pourroit  attendre  de  très- 
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bons  effets  de  l’ufage  de  cet  air  vital  dans 
toutes  les  maladies  putrides  & inflammatoi- 
res , & en  général  dans  toutes  celles  où 
trop  de  chaleur  eft  engendrée  dans  le  corps, 
où  une  trop  grande  abondance  de  phlogif- 
tique  eft  dégagée  du  fang,  & fur- tout  dans 
plufieurs  maladies  des  poumons,  telles  que 
lafthme  , la  phthifie  pulmonaire , &c.  C’eft 
dans  les  hôpitaux,  ajoute  le  même  Phyficien, 
qu’on  pourra  décider  cette  queftion.  II  arri- 
vera à ce  nouveau  remede  ce  qui  eft  arrivé 
à tous;  il  aura  fes  critiques  & fes  adverfaî- 
res  ; & il  eft  à fouhaiter  qu’il  trouve  des 
adverfaires  redoutables.  Si  le  remede  mérite 
réellement  qu’on  l’adopte  , il  acquerra  un 
nouveau  luflre  de  fon  triomphe.  Toutes  les 
expériences  femblent  en  donner  les  idées  les 
plus  avantageufes  ; n’y  auroit-il  que  celle 
d’un  animal  enfermé  dans  l’air  déphlogifti- 
qué , qui  paroit  y jouir  d’une  vigueur  & 
d’une  vivacité  qu’il  n’avoit  pas  auparavant, 
& qui  y refie  beaucoup  plus  long-tems  dans 
un  état  de  fanté , que  s’il  eft  enfermé  dans  ' 
une  égale  quantité  d’air  commun  ; nous  avons 
de  plus  l’exemple  des  habitans  des  campa- 
gnes, qui  ont  plus  d’appétit  & plus  de 
vigueur,  qui  vivent  en  général  plus  long- 
tems  & qui  font  moins  fujets  aux  maladies 
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que  ceux  qui  habitent  les  grândes  villes* 
Nous  voyons  encore  que  les  hommes  fe 
portent  beaucoup  mieux  en  général  fur  mer 
que  fur  terre.  Ceux  qui  fe  contentent  d’un 
repas  par  jour  quand  ils  font  à terre,  ont 
befoin  d’en  prendre  trois  ou  quatre  lorfqu’ils 
font  fur  mer,  quoiqu’ils  y falTent  peu  d’exer- 
cice. Cette  fanté  robufte  dont  jouiffent  la 
plupart  des  voyageurs  par  mer  ainfi  que 
l’habitant  de  la  campagne  , ne  peut  dépendre 
que  de  la  pureté  de  l’air  qu’ils  refpirent» 
L’air  de  la  mer,  fuivant  M.  Ingen^-Hou/i^  efl: 
beaucoup  plus  pur  que  celui  des  terres , & 
approche  de  la  nature  de  l’air  déphlogiftiqué; 
de  même  l’air  de  la  campagne  furpaffe  en 
bonté  celui  des  villes. 

de  Voici  la  méthode  que  M.  l’Abbé  Fontana 

un  croit  la  plus  convenable  pour  faire  refpirer 
à un  malade  l’air  déphlogiftiqué , & dont 
M.  Ingen-Houfi , nous  fournit  les  détails  : 
on  remplit , dit-il , d’air  déphlogiftiqué  , une 
grande  cloche  de  verre , femblable  à celle 
dont  on  fe  fert  pour  les  machines  pneuma- 
tiques. On  laifle  flotter  cette  cloche  remplie 
d’air , dans  un  baquet  plein  d’eau  de  chaux. 
On  introduit  l’extrémité  recourbée  d’un  tube 
de  verre  dans  la  cloche  , de  façon  que 
l’orifice  du  tube  y monte  jufqu’au  milieu  de 
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!a  niaïTe  d’air,  tandis  que  îc  mal:adle  denc 
faurre  extrémité  du  même  tube  ébins  îa 
bouche.  Il  vaudroit  encore  mieux  (prendre 
une  cloche  qui  eût  un  col  ouvert  an  leaut, 
auquel  on  appliqucroit  un  robinet  ptîtîr  fer- 
mer & ouvrir  le  pafTage , félon  le  ïjefoÊii. 
Le  tube  de  verre  s’appliqueroit  à ce  raÜMmet, 
îorfqu’on  voudroit  s’en  fervir.  Ou  araîeax, 
on  y adapteroit  un  tuyau  flexible  dettaiètas 
enduit  de  gomme  élaftique , terminé  par  uni 
morceau  d’ivoire  creufé  & applati  em  forme 
d’anche , de  façon  à pouvoir  être  coramo- 
dément  ferré  entre  les  levres.  Le  malade 
ayant  infpiré  cet  air,  l’expire  enluïîe  par  îe 
même  tube;  de  façon  qu’il  infpire  à pSi'cSeurs 
reprifes  le  même  air,  lequel,  à îa  vérité, 
deviendroit  bientôt  fl  vicié  par  les  pojaions, 
qu’il  en  éprouveroit  plus  de  mal  que  de  bien, 
fi  l’eau  de  chaux,  qui  efl:  en  contaS  avec 
cet  air,  n’abforbüic  l’air  fixe  que  les  poumons 
lui  ont  communiqué,  & ne  remetroir  Taur  de 
la  cloche  prefque  à fa  pureté  primirive.  il  eft 
vrai  que  l’eau  de  chaux  n’abforbe  pas  tout 
le  phlogiftique  par  lequel  cet  air  devient 
vicié  dans  la  refpiration;  mais  on  doit  confî- 
dérer  que  l’air  déphlogiftiqué  étant  privé  de 
phlogiftique,  efl;  capable  d’en  abforber  beau- 
coup , avant  d’être  réduit  à l’état  d’air  com- 
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miin.  Ainfi  on  pourra  de  cette  maniéré  înl^ 
pîrer  le  même  air  déphlogiftiqué  avec  un 
avantage  fenfible  pendant  long-rems  : on 
trouvera  peut-être,  ajoute  M.  lngen-Hoiif\ 
que  70Ü  ou  800  pouces  cubiques  de  cet 
air,  pourront  fervir  pendant  une  demi-heure  ; 
l’expérience  le  décidera.  On  fent  bien, ajoute- 
t-il  encore, qu’en  refpirant  ainfi  l’air  déphlo- 
giftiqué, il  eft  à propos  de  tenir  les  narines 
fermées  avec  les  doigts  , pour  empêcher  que 
l’air  commun  ne  fe  gliftè  dans  les  poumons, 
& ne  gâte  l’air  déphlogiftiqué  dans  la  cloche , 
ou  que  l’air  de  la  cloche  ne  s’échappe  des 
poQmons  par  les  narines,  & ne  le  perde. 

M<^yens  He  n’oubHetai  point  de  dire  que  M.  Ingen- 
a eflayé  d’améliorer  l’air  d’un  appar- 
meut.  tement,  en  y répandant  de  l’air  déphlogif- 
tiqué,  au  moyen  du  nitre  jetté  fur  un  fer 
rougi  au  feu , & qu'il  y eft  parvenu  jufqu’à 
un  certain  point.  Je  n’omettrai  pas  non  plus 
de  parler  du  moyen  dont  fe  fert  M.  Achard 
pour  déphlogiftiquer  l’air  d’un  appartement 
ou  pour  le  purifier , & qui  confifte  à faire 
pafter  ce  fluide  au  travers  du  nitre  en  fufion. 

Cet  habile  Chimifte  prend  un  vafe  de 
poterie  aflez  femblable  à un  creufet,  garni 
vers  le  milieu  de  fa  hauteur,  de  deux  tubes 
de  même  matière.  Ces  tubes  font  inférés  à 

l’oppofite 
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rôppofire  Tun  de  l’autre , & forment  en 
remontant  J un  angle  aigu  avec  les  parois 
intérieures  du  creufet.  On  met  dans  celui-ci 
une  fuffifante  quantité  de  nitre  , & on  le 
couvre  avec  foin,  en  ne  laiflant  ouvert  que 
les'' deux  tubes  j enfuire  on  place  ce  vafe  dans 
la  cheminée  ou  dans  le  poêle  de  l’apparte- 
mentâ  Lorfque  le  nitre  eft  en  fufion,  il  doit 
s’élever  au-deffus  de  l’infertion  des  tubu- 
lures, & l’on  force  l’air  ^ à le  traverfer  au 
moyen  d’un  gros  foufHet  que  l’on  fait  mou- 
voir par  quelque  mécanifme  fimpie  & peu 
coûteux,  fi  on  ne  veut  pas  l’agiter  foi-même* 
Ce  procédé  joint  à l’avantage  de  ne  pas 
refroidir  fapparrement  par  l’intromifïion  de 
fair  extérieur,  celui  de  donner  à volonté  un 
degré  de  pureté  fupérieur  à celui  que  pofiede 
ordinairement  l’air  atmolphérique  , principa- 
lement dans  les  grandes  villes.  M,  Achard 
prétend  que  l’air  commun  perd  ici  Ton  phlo- 
giftique  par  fa  détonation  infenfible  avec 
l’acide  du  nitre  , & qu’on  peut  ai nfî  privée r 
toutes  fortes  d’airs  de  leur  phlogiftique , & 
les  changer  en  air  déphlogilliqué  ; enfin  le 
même  chimifle  dit  avoir  vu  & éprouvé  des, 
effets  très-fenfibles  du  bien-être  qu’on  reffenc 
dans  un  tel  airj  ils  font  fur-tout  très-marqués 
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fur  les  hypocondriaques , qui  fe  trouvent  gais 

& difpos  (a). 

SECTION  CINQUIEME. 

Des  Airs  acides  & alkalins, 

(114)  On  diftingue  encore  d’autres  efpcces 
d’air-fixe  bien  différentes  de  celles  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  les  quatre  Serions 
précédentes , & on  les  défigne  par  les  qua- 
lités les  plus  fenfibles  qu’on  leur  a remar- 
quées : de-là  les  différens  airs  acides  & 
alkalins  dont  il  nous  refte  à parler  : nous 
diviferons  donc  cette  Seélion  en  deux  arti- 
cles ; le  premier  traitera  des  airs  acides , & 
le  fécond  des  airs  alkalins. 

Article  Premier. 

Des  Airs  acides, 

(ii^)  Si  on  a difputé  & fi  plufieurs  Chi- 
miftes  difputent  encore  le  nom  d’air,  aux 
différens  produits  dont  nous  avons  fait 


(a)  Journal  de  Phyfique  , Odlobre  1781,  pag.  141 
& fuiv.  — Idem.  Novemb.  1781  , p.  374  & fuiv. 
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mention  jufqu’à  préfent , nous  conviendrons 
de  bonne  foi  que  cette  difpute  paroîr  mieux 
fondée , lorfqu'’il  s’agit  de  ceux  dont  il  nous 
refie  à parler  : femblables  à la  vérité  aux 
précédens  par  la  forme  fous  laquelle  ils  fe 
dégagent  des  fubflances  dont  on  les  retire, 
ils  ont  cela  de  particulier,  qu’ils  ne  peuvent 
conferver  cette  forme  aérienne  , qu 'autant 
qu’ils  ne  font  point  expofés  au  contaél  de 
l’humidité,  & de  quantité  d’autres  fubflances 
avec  lefquelles  ils  ont  la  plus  grande  tendance 
à la  combinaifon  : ce  feroit  donc  ici  qu’on 
feroit  tenté  de  changer  cette  dénomination 
générique,  par  laquelle  il  a plu  au  D.  Priep 
tley  de  caraderifer  ces  fortes  de  produits , 
& de  regarder  ceux-ci  comme  de  fimples 
vapeurs  réduites  au  plus  grand  degré  d’ex- 
panfion  : mais  la  théorie  en  deviendroit-elle 
plus  claire,  plus  lumineufe;  la  fphere  de  nos 
connoifîànccs  en  feroit-elle  plus  étendue  ? 
Non , fans  doute  ; quelque  nom  qu’on  leur 
donne  , l’air  naturel  n’en  échappera  pas 
moins  à la  fagacité  de  nos  recherches  , 
jufqu’à  ce  que  quelque  heureufe  découverte 
nous  ait  mis  à portée  d’en  faire  une  analyfè 
plus  exade.  Rien  ne  nous  oblige  donc  à 
faire  fchifme  avec  le  D.  Prie/îley;  & quel- 
qu’impropre  que  puiffe  paroîrre  le  nom  qu’il 
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accorde  à ces  fortes  de  fluides  , nous  le 
leur  conferverons  d’autant  plus  volontiers , 
que  nous  n’en  voyons  point  de  meilleur  & 
de  plus  propre  à leur  donner  , & que  s’ils 
font  fufceptibles  de  perdre  leur  forme  aé- 
rienne , ils  la  confervent  néanmoins  allez 
perlévéramment.  '( 

Pour  obtenir  ces  produits  fous  forme 
aérienne , & il  en  eft  de  même  de  ceux 
dont  nous  parlerons  dans  l’article  fuivant , 
il  faut  éviter  avec  foin  le  contad  de  l’eau  , 
& de  toute  humidité  quelconque  avec  la- 
quelle ils  ont  la  plus  grande  affinité  : on 
ne  pourroit  fe  les  procurer  en  fe  fervant  du 
même  appareil  dont  nous  avons  fait  ufage 
pour  obtenir  les  produits  précédens  ; ils  fe 
combîneroient  avec  l’eau  à leur  paflage , & 
le  peu  de  produit  aérien  qui  s’éleveroit  au 
haut  du  récipient,  feroit  dénaturé  & bien 
différent  de  celui  qu’on  fe  propofe  d’obtenir. 
Pour  obvier  à cet  inconvénient , on  fubftitue 
du  mercure  à l’eau  dont  on  remplit  la  cuve 
& les  récipiens  : or  , on  conçoit , qu’abf- 
tradion  faite  de  la  dépenfe  que  doit  occa- 
fionner  le  mercure , on  ne  pourroit  opérer 
avec  la  même  facilité  dans  un  fluide  auffi 
denfe,  avec  des  appareils  auffi  grands  que 
ceux  dont  nous  nous  fommes  fervis  jufqu’à 
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préfent  : il  a donc  fallu  faire  un  appareil 
particulier  pour  ces  fortes  d’expériences,  & 
voici  la  forme  & les  dimenfions  de  celui 
auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  îa 
préférence  : il  réunit  à Tavantage  d’exiger 
peu  de  mercure , celui  d’être  très-commode 
& très  propre  à la  manipulation  des  expé- 
riences (a). 

(116)  Imaginez  une  petite  caifTe  AB  ^ Defeription 
(PI.  Fig^  6.)  bien  jointe,  bien  afTemblée,  au  mcvLiue, 
& d’un  bois  peu  poreux,  de  7 pouces  de 
long,  fur  3 pouces  & demi  de  largeur  & 
quatre  pouces  de  profondeur.  La  capacité 
intérieure  de  cette  caifle  eft  diminuée  par 
deux  efpeces  de  joues  de  bois  collées  fur  la 
longueur  , & dont  la  cavité  eft  repréfentée 
en  R i ( Fig.  7.  ) le  diamètre  , ou  la  largeur  pi.  s , Fig.  7. 


(à)  Depuis  que  nous  avons  fait  graver  cet  appareil , 
nous  avons  imaginé  dé  le  faire  faire  en  tôle  , & de  le 
faire  vernir  d’un  vernis  très-dur  : il  n’eft  pas  plus  com- 
mode que  celui  dont  nous  nous  fervions  auparavant-; 
mais  il  a cet  avantage  que  nous  n’avons  point  à craindre, 
que  le  bois  venant  à travailler  & à fe  refierrer  par  la  fé- 
clierelfe,  fes  jointures  deviennent  plus  lâches,  & que  le 
mercure  fe  filtre  par  les  alfemblages.  On  remédie  cepen- 
dant afiez  facilement  à cet  accident  avec  un  peu  de  cire 
qu’on  étefid  fur  les  endroits  par  lefquels  le  mercure 
coule. 
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intérieure  de  la  caifle  efl  réduite  par  ce 
moyen  à feize  lignes  vers  le  fond , & cette 
capacité  eft  fuffifante  pour  recevoir  lés  vaif- 
feaux  qui  doivent  y être  plongés  : ces  deux 
joués  vont  en  s’aminciflant  de  bas  en  haut,  & 
n'excedent  point  la  moitié  de  la  profondeur 
de  la  cailTe  : elles  fe  terminent  en  a,  h , ou 
elles  forment  une  petite  arrête  fur  chaque 
côté  de  la  caifie  : on  voit  en  c & d un  petit 
taffeau  de  chaque  côté  ; il  fert  à retenir  la 
ri- li.F's- 8. tablette  AB  (PI.  , Fig.  8.)  qui  s'appuie 
fur  l’arrête  dont  nous  venons  de  parler,  & 
qui  gliffe  librement  deffus,  dans  les  cas  où 
il  faut  la  mettre  en  place  , ou  la  fupprimer. 
Cette  tablette  qui  remplit  toute  la  largeur  de 
la  cailfe , n’a  que  deux  pouces  fur  fon  autre 
dimenfion  : elle  eft  percée  d’un  trou  a de 
quatre  lignes  de  diamètre , évafé  en  deffous 
& dans  toute  l’épaifTeur  de  la  planche , en 
forme  d’entonnoir  , & dans  lequel  on  colle 
en^-deffus  & en  l’y  faifant  entrer  à vis  , une 
petite  tétine  de  bois  , percée  à jour,  & excé-» 
dant  d’une  ligne  le  plan  de  la  tablette. 

Cette  tétine  , dont  nous  devons  l’inven- 
tion à l’Abbé  Fontana , nous  a paru  indif- 
penfablemcnt  nécefîaire  pour  l’exaâitude  de 
la  plupart  des  opérations.  Lorfqu’on  veut  en 
effet  faire  palTer  un  air  quelconque  d’un  vaif- 
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feau  qui  le  renferme  dans  un  autre  rempli  de 
mercure,  & établi  fur  la  tablette  AB,  on 
conçoit  facilement  que  la  réfiftance  qu’il  doit 
éprouver  à traverfer  la  colonne  de  mercure 
contenue  dans  ce  vaifleau  , doit  être  plus 
grande  que  celle  qui  fc  fait  fentir  autour 
des  bords  du  même  vaifleau , qui  ne  font 
entourés  que  d’une  petite  couche  du  même 
fluide  dans  lequel  il  plonge.  Delà  fi  ces  bords 
ne  font  point  parfaitement  joints  à la  ta- 
blette , s’il  fe  trouve  la  moindre  iflTue  par 
laquelle  Tair  puiflTe  s’échapper,  on  le  voit  ef- 
fedivement  fe  porter  au  dehors , & on  perd 
une  portion  de  l’air  qu’on  a fouvent  inté- 
rêt de  ménager  avec  le  plus  grand  foin  : or , 
cette  tétine  qui  s’élève  dans  l’intérieur  du 
vaiflTeau  , fraye  le  chemin  que  l’air  doit 
fuivre  dans  cette  occafion  , & le  détermine 
à paflTer  entièrement  dans  le  vaiflTeau  ^ en 
fuppofant  cependant  qu’on  ne  l’introduife 
point  à trop  grandes  dofes  à la  fois  j fans 
cela , l’entonnoir  creufé  dans  l’épailfeur  de 
la  tablette , n’étant  point  aflTez  grand  pour  le 
contenir , on  le  verroit  fe  répandre  & s’échap- 
per à travers  le  mercure  dè  la  caiflTe. 

La  tablette  A B eft  très- étroite  , & doit 
être  telle  pour  la  commodité  de  l’appareil. 
On  ne  peut  donc  y pratiquer  une  rainure 
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pour  y introduire  l’extrémité  des  fyphons 
communiquans,  deftinés  à apporter  Tair  qu’on 
. dégage  dans  les  magafins  ou  vaifTeaux  qui 
doivent  le  recevoir;  mais  on  n’a  pas  befoin 
ici  de  cette  difpofition,  n’ayant  que  de  très- 
^petics  vailTeaux  à remplir.  On  fupprime  en- 
.tiérement  la  tablette,  & on  les  lient  à la 
,maip  : on  a par  ce  moyen  la  facilité  de  les 
plonger  aulTi  profondément  qu’on  veut  dans 
le  mercure  dont  la  cailîè  peut  devenir  afFa- 
.mée,  & on  opéré  on  ne  peut  plus  comnio- 
démenr.  On  a foin  de  pofer  la  cailTe  fur  un 
plateau  C D , creufé  à la  maniéré  de  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  pofer  des  tafies  à café. 
Les  dimenlions  de  ce  plateau  doivent  excé- 
der d’environ  un  pouce  en  tout  fens  celles 
.du  fond  de  la  caille  , & il  eft  deftiné  à rece- 
voir le  mercure  qui  peut  s’épancher  par- 
delfus  les  bords  de  la  cailTe.  Telle  eft  en  deux 

1 r 

mots  la  forme  de  notre  appareil  ; voici  celle 
des  vailfeaux  dont  nous  nous  fervons. 

Magafins  ou.  Ce  fout  dcs  çylindrcs  de  cryllal  AB  ( PI.  «j,. 

Kcip-isiis.  Fig  n.)  cie  lix  pouces  de  hauteur  & dix 

.lignes  de  diamètre.  Chaque  cylindre  a fa 
petite  cuvette  C D , pareillement  de  cryllal, 
d’un  pouce  de  profondeur,  & fufîifamment 
large  pour  recevoir  librement  le  vailTeaa 
cylindrique.  Nous  n’employons  point  dç 
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plus  grands  magafins  pour  recevoir  nos  pro- 
duits , &.  nous  multiplions  ces  magafins  à 
raifon  de  la  quantité  d’expériences  que  nous 
avons  à faire  avec  l’efpece  d’air  qu’ils  con- 
tiennent. A cet  effet,  lorfque  nous  avons 
décidé  ce  nombre  d’expériences,  nous  rem- 
pliffons  de  mercure  autant  de  vaiffeaux  cy- 
lindriques que  nous  plongeons  dans  autant 
de  cuvettes  remplies  elles-mêmes  de  mercure, 

& fur  lefquelles  nous  collons  une  étiquette  qui 
indique  l’efpece  d’air  à renfermer  dans  le 
cylindre. 

On  peut  encore  ajouter  à ces  magafins  . 
des  flacons  de  cryftal  bouchés  à l’émeril  A B 
(PI.  5 , Fig.  10.  ),que  nous  choififfons  de  trois 
pouces  de  hauteur,  & d’un  pouce  de  grof- 
feur  ; nous  nous  ferions  de  ceux-ci , chaque 
fois  que  nous  devons  faire  paffer  le  produit 
qu’ils  contiennent  fous  un  des  précédens  ma- 
gafins établis  fur  la  tablette  de  la  cuve.  Rem- 
plis de  l’efpece  d’air  qu’ils  doivent  contenir, 
on  les  met  en  réferve  , après  les  avoir  exac- 
tement bouchés  dans  le  mercure  de  la  cuve. 

Cela  fait , nous  renfermons  dans  un  petit 
matras  AB  (PI.  y.  Fig.  ii.)  de  deux  pou- 
ces ou  environ  de  diamètre  , les  matériaux 
de  l’air  que  nous  voulons  nous  procurer , 

& nous  y adaptons  un  tube  communiquant 
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ahCj  dont  la  branche  b eft  au  moins  de 
quinze  à dix-huit  pouces  de  longueur,  afin 
d'éloigner  le  ventre  du  matras  de  la  cuve , 
parce  que  ce  vailTeau  doit  être  pofë  fur  un 
fourneau  établi  fur  la  colonne  que  nous  avons 
décrire  (PI.  1.  Fig.  2.)  Nous  lurons  le  tube 
communiquant  au  col  du  matras  avec  un  lut 
de  chaux  éteinte  à l’air  & de  blanc  d’œuf. 
On  les  alTujétit  avec  une  bande  de  linge 
Trempé  dans  cette  matière  ; & dès  que  le 
lut  eft  fec  , ce  qui  ne  demande  pas  plus  d’une 
demi -heure  de  tems,  on  eft  en  état  d’opérer, 
obfcmiion  Ces  fortes  d’opérations  confiftenr  à faire 
rc  de  nuiuru-  chauffer  la  matière  contenue  dans  le  matras, 
au  point  de  la  décompofer,  & d’en  extraire 
un  principe  aériforme , qu’on  ne  doit  rece- 
voir dans  le  récipient  deftiné  à cet  effet, 
qu’autant  que  Pair  atmofphérique  renfermé 
avec  elle  dans  le  même  matras , eft  totale- 
ment diftipé.  On  s’apperçoit  fouvent  de  ce 
moment  par  des  vapeurs  blanches  qui  s’élè- 
vent dans  le  matras,  le  remplifrent,&  s’échap- 
pent par  le  tube  communiquant  ; mais  mieux 
encore  à une  odeur  vive  & pénétrante  que 
cette  vapeur  exhale  à fa  fortie  du  tube  com- 
muniquant. Il  faut  donc  avoir  foin  que 
l’extrémité  c , de  ce  tube  foit  plongée  dans 
le  mercure  de  la  cuve  ; & tenant  à la  main 


Efpeces  d' Air- fixe.  * 427 

un  des  récipiens  , fon  ouverture  en  bas , & 
plongée  dans  la  même  malTe  de  mercure , 
on  l’apporte  au-deflTus  du  tube  au  moment 
où  Tair  qui  s’exhale  au  dehors,  porte  avec 
lui  ce  caradere  fenfible  qui  le  diftingue. 

On  voit  alors  des  grolTes  bulles  d’air  s’éle- 
ver fous  ce  récipient , & faire  baifler  le  mer- 
cure à proportion.  Dès  que  ce  vailTeau  en 
eft  rempli  à la  hauteur  de  trois  pouces  ou 
environ , on  retire  de  l’autre  main  le  réchaud 
de  delTous  le  matras , en  faifant  tourner  la  pj  ,,  pjg. 
platine  D qui  le  porte  : l’adion  fe  rallentit 
alors  ; il  ne  paffe’  plus  que  quelques  bulles 
qui  fe  forment  lentement;  & dès  qu’il  ne 
refte  plus  qu’un  pouce  ou  environ  de  mer- 
cure dans  le  cylindre  ou  dans  le  récipient, 
on  le  retire  de  deffus  le  tube  communiquant  ^ 

& le  laiflant  toujours  plongé  dans  le  mer- 
cure de  la  cuve,  on  y apporte  fa  cuvette, 
pour  le  recevoir  & le  mettre  en  réferve.  On 
apporte  un  fécond  cylindre  pour  le  fublli- 
tuer  à la  place  du  premier;  on  ramene  le 
feu  fous  le  matras , & on  procédé  de  la 
même  maniéré  pour  remplir  les  autres  vaif- 
feaux. 

En  s’y  prenant ainfi,  c’eft-à-dire,  en  éloi- 
gnant au  befoin  le  feu  de  delTous  le  matras , 
on  arrête , ou  mieux  on  rallentit  fuffifam- 
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ment  le  dégagement  du  principe  aérien,  & 
on  a le  tems  de  mettre  un  magafin  en  ré- 
fer ve  , èc  d"en  préparer  un  fécond,  & on 
évite  l’inconvénient  de  refpirer  pendant  ce 
tems  des  vapeurs  fâcheufes  & défagréables , 
cjui  continueroient  à fe  dégager,  & qui  fe 
porteroient  dans  ratmofphere.  Ces  prélimi- 
naires généraux  établis  , nous  indiquerons 
les  autres  manœuvres  à proportion  que  la 
matière  le  requerra. 

EhVîSon  des  ( 1 iv)  Oo  diftinguc  différentes  efpeces  d’air 

aîis  atides.  , ' ' , . . *■  . 

acide,  l’air  acide  fpathique,  l’air  acide  vi- 
^triolique,  l’air  acide  marin,  & l’air  acide 
végétal , ou  l’air  acide  acéteux  ; il  ne  manque 
à cette  diftribution  que  l’air  acide  nitreux , 
qu’on  n’a  encore  pu  fe  procurer  par  aucun 
des  moyens  connus  jufqu'à  préfent  ; & fi  on 
■ '■  parvient  un  jour  à volatilifer  l’acide  nitreux 
au  point  de  l’amener  à un  état  aériforme , 
ce  produit  fera  bien  différent  de  celui  dont 
nous  avons  parlé  fuffifamment  fous  le  nom 
cValr  nitreux  (Sed.  2.)  La  difiindion  que 
nous  venons  d’établir  entre  les  différentes 
efpeces  d’air  acide  , eft  fondée  fur  la  nature 
des  fubftances  qui  les  produifent  , & ils  ont 
tous  des  caraderes  généraux  qui  leur  font 
communs , & très-peu  de  propriétés  parti- 
culières qui  les  diflinguent  ; nous  les  indi»- 


EJpeces  d' Air-fixe.  4-29 

puerons  le  plus  fuccintement  qu’il  nous  fera 
poflible,  dans  autant  de  Paragraphes  parti- 
culiers. 

Paragraphe  Premier. 

» 

Z?e  rAir  acide  fpathiqiie. 

n 

(il S)  Il  efl;  une  efpece  particulière  de  d’cù  i-ob 
Spath,  qu’on  nomme  en  Angleterre  5'p^zr/î 

A ' J or  pccc  parncu- 

de  Derhyshire  ; quelques-uns  le  défignenti'«« 
fous  le  nom  de  Spath  Vitreux  , parce  qu’il 
contient  une  afTez  grande  quantité  de  fubf- 
tance  verdâtre;  d’autres  le  nomment  Spa?!i 
Fhofp/iorique , parce  que  mis  en  poudre 
fur  des  charbons  allumés,  il  s'y  allume  & 
jette  une  petite  flamme  bleue  phofphori- 
que  : mais  il  efl:  plus  particulièrement  connu 
fous  le  nom  de  Fluor  Spathique  ; il  pro- 
duit, par  l’intermede  de  l’acide  vitriolique, 
aidé  de  l’adion  modérée  du  feu,  l’air  acide 
dont  il  efl  ici  queflion. 

Cette  découverte  efl  due  à M.  Sckcele  , 

Savant  Suédois  : il  imagina  de  difliller  cette 
fubflance  dans  des  vaifTeaux  de  verre  ; il 
en  retira  un  acide  particulier , dont  les  pro- 
priétés lui  parurent  fingulieres  ; quelques- 
uns  le  regardèrent  comme  un  nouvel  acida 
minéral , bien  diftingué  de  ceux  qu’on  range 
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communément  dans  cette  clafTe.  Il  fe  pré- 
fente à la  vérité  avec  des  caraéleres  qui  lui 
paroiflent  convenir  uniquement , & bien  dif- 
férents de  ceux  qui  caraélérifent  les  acides 
minéraux  : on  prétend  qu’il  agit  fi  puiflam- 
ment  fur  les  vaifieaux  de  verre  qui  le  ren- 
ferment , qufil  les  corrode  & qu’il  les  perce  ; 
& cet  acide  eft  fi  volatil  & doué  d’une  telle 
expanfibilité  , qu’on  parvient  à l’obtenir 
fous  forme  parfaitement  feche , fous  une 
forme  aérienne  permanente,  tant  qu’il  n’eft 
point  en  contad  avec  Teau  , ou  avec  la 
moindrehumidifé  quelconque;  celle  qui  règne 
habituellement  dans  l’atmofphere,  fufîît  pour 
lui  faire  perdre  cette  derniere  propriété:  on 
remarque  en  effet  en  lui  une  affinité  éton- 
nante, avec  tout  principe  aqueux  quelcon- 
que ; & dès  qu’ils  font  en  contad , on  le 
voit  perdre  auffitôt  fa  limpidité , &:  fe  tranf- 
former , pour  ainfi  dire,  en  une  maffe  ter- 
reufe  d’autant  plus  folide,  qu’il  s’unit  à une 
plus  grande  quantité  de  ce  principe  ; delà 
le  nom  d’rzir  concret^  que  quelques  Phyfi- 
ciens , peu  inftruits  des  principes  de  la  faine 
Chimie , lui  donnèrent  d’abord , mais  qui 
n’en  impofa  point  à ceux  qui  furent  étudier 
ce  phénomène , & qui  analyferent  cette  nou- 
velle produdion.  Veut-on  fe  procurer  cet 
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acide  fous  forme  aérienne  conftante  ? Voici 
de  quelle  maniéré  il  faut  procéder. 

(119)  Renfermez  dans  un  des  matras  dont  Produaîon 
nous  avons  parlé  précédmment  (n^),  une 
once  ou  environ  de  fpath  fluor  en  poudre, 

& choiflfTez,  pour  plus  grande  fureté  de 
l’expérience  , celui  qui  contient  une  plus 
grande  quantité  de  matière  verte.  Verfez 
par-deflTus  , deux  ou  trois  onces  d’acide 
vitriolique  bien  concentré  ; lutez  au  col  du 
matras  un  tube  communiquant,  & établiffez 
cet  appareil  fur  la  colonne  (PI.  i.  Fig.  2.),pi. pig-i: 
de  façon  que  le  fond  du  matras  foit  très- 
proche  des  charbons  d’un  petit  fourneau 
établi  fur  la  tablette  de  la  même  colonne, 

& que  vous  puifliez  néanmoins  éloigner  le 
fourneau,  en  faifant  mouvoir  circulairement 
la  tablette. 

Faites  plonger  le  bec  du  tube  communi- 
quant dans  le  mercure  de  la  cuve,  & chauf- 
fez le  marras  ; bientôt  l’acide  vitriolique 
agira  avec  afièz  d'efficacité  fur  le  fpath , 
pour  le  décompofer , & l’acide  fpathique 
s’en  échappera  fous  une  forme  aérienne. 

LaiflTez  pafier  tout  l’air  atmofphérique  qui 
rempHlToit  la  portion  vide  du  matras , & 
attendez  , avant  de  mettre  le  produit  en 
réferve,  que  ce  produit  ne  foit  plus  combiné 
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avec  de  î’air  comiliun  : vous  vous  en  afîu-' 
rerez  aifément  par  l’odeur  adive  & péné- 
trante que  cette  nouvelle  efpece  d’air  porte 
avec  elle  ; préfentez  alors  au-defTus  du  bec 
du  tube  communiquant,  un  des  petits  vaif- 
feaux  cylindriques  donc  nous  avons  parlé 
ci-deflus  (lié),  en  fuivanc  avec  attention 
le  procédé  que  nous  avons  décrit,  & vous 
le  remplirez  d’un  fluide  auflTi  diaphane,  aufli 
tranfparant  que  l’air  ordinaire  : mettez-le 
en  réferve,  pour  en  remplir  un  fécond,  un 
troifîeme  , & en  général  autant  que  vous 
voudrez,  car  la  dofe  indiquée  efl  en  état 
de  fournir  plus  d’une  pinte  de  produit  aéri- 
forme. 

(i2o)  Tant  que  ce  fluide  demeurera  ren- 
fermé  dans  de  femblables  vailTeaux,  & qu’il 
y fera  contenu  par  du  mercure  extrêmement 
fec  , il  confervera  conftamment  fa  forme 
aérienne,  & il  jouira  très-complètement  de 
la  vertu  expanfîve  qu’on  remarque  à l'air 
commun  ; c’eft-à-dire  , qu’il  fera  fufceptible 
des  impreflions  de  la  température  exté- 
rieure : il  s’étendra , fe  dilatera , & aug- 
mentera de  volume,  lorfque  la  chaleur  aug- 
mentera d’intenfité  dans  l’atmofphere  ; & 
par  la  raifon  contraire , il  fe  condenfera  & 
diminuera  de  volume , lorfque  la  température 

extérieure 
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extéHeurc  deviendra  plus  froide;  jufques-Iài 
point  de  différence  entré  l’air  commun  & 
l’air  fpathique  : il  en  différé  cependant  élTen- 
tieîlement  par  les  caraéleres  fuivans. 

(121)  Si  on  le  confidere  relativement  à 

' ^ ^ rcmenc  mç- 

la  végétation , à l’économie  animale  & à là  phiu^ut. 
combuftion  des  corps , il  ne  paroît  pas  moins 
méphitique  que  fair-fixe  & l’air  inflam- 
mable , dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment, & en  général  que  tout  autre  fluide 
qu’on  range  dans  la  claffe  des  moffettes  les 
plus  dangereufes. 

Une  Grenouille  ou  tout  autre  animal  mis 
dans  l’air  fpathique  , y eft  aulTi-tdt  fuffoquée 
& y périt.  La  Grenouille  étant  mamelonnée 
fur  toute  fa  furface,  elle  femble  fe  pétrifier 
dans  cet  air,  lorfqu’on  y fait  paffer  de  feau 
qui  décompoie  cette  matière  aériforme  en 
s’emparant  de  fon  acide  & en  précipitant  fur 
ia  Grenouille  la  terre  qu’il  a entraîné  avec 
lui,  & qu’il  tient  en  diflblution,  comme  nous 
ie  verrons  tout-à-l’heUre. 

Une  lumière  plongée  dans  un  vaiffeau 
rempli  d’air  acide  fpathique,  s’y  éteint  aufli 
promptement  que  dans  la  vapeur  la  plus 
méphitique  ; & cette  expérience  peut  fc 
réitérer  plufieurs  fois  de  fuite  , & fait  à 
chaque  fois  obferver  le  même  phénomène^ 

Ee 
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Soumis  à l’épreuve  de  l’air  nitreux  , l’aîr 
ipathique  ne  parole  aucunement  fe  combi- 
ner ; point  de  rutilation  dans  le  vaifTeau  , 
dans  lequel  on  fait  ce  mélange,  point  d’ab- 
forption , & la  mafle  des  deux  airs  conferve 
la  totalité  de  fon  volume , & occupe  toute 
la  capacité  qu’exige  la  fomme  des  deux 
volumes  ; or , nous  avons  démontré  précé- 
demment qu'une  mafle  donnée  d’air,  étoic 
d’autant  moins  falubrç , ou  d’autant  plus 
dangereufe  à refpirer , qu'elle  fe  combinoit 
moins  facilement,  & moins  abondamment 
avec  l’air  nitreux  : on  peut  donc  conclure 
de  l’effet  que  nous  venons  de  rapporter , 
que  l’air  fpathique  n’efl:  nullement  refpi- 
rable  , & qu’il  efl:  finguliérement  méphi- 
tique. 

Des  plantes  plongées  dans  une  atmofphere 
de  cet  air,  s’y  défl'echent  en  très-peu  de 
temps  , fans  que  l’addition  de  nouvelles 
plantes  puifle  le  corriger,  comme  il  arrive 
par  rapport  à l’air-fixe,  dans  lequel  on  par- 
vient à faire  végéter  des  plantes,  qui  le 
rétabliflent , en  abforbant  fon  principe  délé- 
tère qui  paroit  être  le  phlogiftique.  L’air 
fpathique  efl:  donc  on  ne  peut  plus  méphi- 
tique, & différé  en  cela  de  l’air  atmofphé- 
rique , auquel  il  reflemble  par  les  propriétés 


ÈJpecès  d'Air-Jîxè: 

^ue  nous  avons  indiquées  ci-defTus  : il  en 
différé  encore  par  l’afEnité  finguliere  qu’on 
lui  découvre  avec  Teau , & cette  affinité 
mérite  la  plus  grande  attention  de  la  part 
du  Phyfjcien. 

(122)  Sa  tendance  à s’unir  à l’eau,  eft  fi 
grande,  qu’il  fe  combine  facilement  avec fé^aveVi’eri. 
icelle  qu’il  rencontre  difperfée  dans  l’air 
atmofphérique.  On  voit  communément  dans 
le  matras , dans  lequel  on  excite  le  déve- 
loppement de  cet  air,  on  y voit  des  fumées 
blanches  plus  ou  moins  abondantes,  à raifon 
de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  d’hu- 
midité qui  fe  trouve  répartie  dans  là  mafîe 
d’air  atmofphérique , qui  achevé  de  remplir 
la  capacité  de  ce  matras;  or,  ces  fumées, 
ces  vapeurs  blanches  ne  font  autre  chofe 
que  la  terre  du  fpath  très-divifée  & qui  fe 
fépare  de  ion  acide  au  moment  de  fa  com- 
binaiion  , avec  les  parties  aqueufes  qu’il  ren- 
contre fur  fon  paifage.  Ces  fumées  font 
encore  affez  abondantes , lorfqu’on  laiffe 
perdre  dans  l’atmofphere , le  produit  aérien 
qui  s’échappe  par  le  bec  du  tube  commu- 
niquant : mais  veut -on  démontrer  d’une 
maniéré  plus  curieufe  & plus  fenfiblej  cette 
extrême  affinité  entre  l’air  acide  fpathique 
& l’eau,  nous  avons  deux  moyens  très-induf- 

Ee  ij 
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rrieux , que  nous  devons  au  D.  Frlefiley  â 
& qui  méritent  bien  ' d’étre  connus.  Voici 
le  preni’er. 

- (123)  Adaptez  à la  cuve  la  tablette  A B, 
(PI.  5.  Fig.  8.)  & difpofez  fur  fon  orifice 
a,  un  des  vaifleaux  cylindriques  que  vous 
aurez  rempli  d’air  fpathique  très-clair,  très- 
limpide;  ayez  un  petit  flacon  , & qu’il  foie 
tel,  que  plongé  dans  la  cuve,  il  puifTe 
paflTer  fous  la  tablette  A B;  rcmpliffez  d’eau 
ce  flacon , & après  en  avoir  bouché  l’ori- 
fice avec  le  pouce,  plongez-le  dans  le  mer- 
cure de  la  cuve  , l’ouverture  en  bas,  & ne' 
débouchez  cette  ouverture  que  lorfqu’il  fera 
plongé , afin  que  l’eau  dont  il  efl;  rempli , 
ne  vienne  point  nager  à la  furface  du  mer- 
cure : inclinez  alors  ce  flacon  au-deflbus  de 
la  tablette  AB,  pour  faire  paffer  par  l’en- 
tonnoir qui  y efl;  creufé , quelques  gouttes 
d’eau  : elles  s’élèveront  facilement  à travers 
le  mercure  ; & parvenues  au  haut  de  la 
colonne  de  mercure , renfermée  dans  ce 
cylindre,  vous  verrez  l’air  fpathique  perdre 
de  fa  tranfparance  & fe  troubler  à l’endroit 
de  fon  Conrad  avec  l’eau  ; cette  couche 
deviendra  blanche  & opaque.  Vous  verrez 
une  efpece  de  pellicule  terreufe  qui  s’engen- 
drera & qui  formera  une  féparation  entre 
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l’air  & l’eau.  A raifon  de  fon  extrême  affi^ 
nité  avec  l’eau,  l’air  fpathique  s’infinuera  à 
travers  les  pores  & les  crevalTes  qui  furvîen- 
dront  à cette  pellicule , & vous  verrez  l’eau 
s élever  fous  le  cylindre,  à proportion  qu’elle 
s’unira  à l’air.  A mefure  que  cette  eau  s’élè- 
vera , il  fe  formera  de  nouvelles  pellicules 
les  unes  au-defîus  des  autres , & le  tube  fe 
remplira  en  grande  partie  d’incruftations 
pierreufeSj  qui  offriront  un  fpedacle  auffi 
agréable  que  furprenant. 

Souvent,  dit  le  D.  Priejîley  (a),  la  croûte 
dont  nous  venons  de  parler,  creve  dans 
le  milieu  ; un  petit  jet  d’eau  qui  s’élance  par 
la  crevaffe  , fe  change  à l’inflant  en  cette 
fubftance  pierreufe  , & reffemble  à une 
bouffée  de  poudre  blanche , qui  s’élève  quel- 
quefois jufqu’à  deux  pouces  de  hauteur  à 
travers  l’air , & il  fe  forme  des  cryjftalÜfa- 
tions  tout-à-fait  agréables  fur  les  parois  du 
vaiffeau. 

Si  on  ramaffe  avec  foin  toutes  les  pelli- 
cules & toutes  les  parties  folides  qui  fe  font 
engendrées  dans  cette  expérience , & fî  on 
les  defféche  avec  toute  l’attention  polTible , 
elles  formeront  une  poudre  blanche  un  peu 


(a)  Expér,  Sc  obfenr,  fur  diif,  cfp.  d’air , tom,  5. 
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acide  au  goût  ; mais  qui  perd  aifément  ce 
caradere.  Elle  devient  totalement  infipide 
par  fon  lavage  dans  l’eau. 

Second  La  fécondé  maniéré  de  faire  cette  expé- 
rience,eft  plus  çurieufe  & plus  agréable  que 
la  première;  on  la  doit  encore  au  D.  Prieff 
tley  : la  voici. 

On  verfe  de  l’eau  dans  un  des  vaiflëaux 
cylindriques  déftinés  à fervir  de  récipiens 
pour  ces  fortes  d’expériences , & on  en  verfe 
jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  rempli  à la  moitié 
de  fa  capacité.  On  achevé  alors  de  le  rem- 
plir de  mercure;  cela  fait,  on  le  recouvre 
d^un  petit  obturateur,  femblable  à celui  que 
nous  avons  décrit  (28.  PI.  2.  Fig.  4.),  mais 
proportionné  à la  capacité  de  la  cuve  : je 
lui  donne  communément  entre  quinze  & 
dix-huit  lignes  de  diamètre.  On  ren verfe  le 
vaiffeau  dans  le  mercure  de  la  cuve , pour 
l’établir  fur  l’ouverture  a de  la  tablette  A B. 
On  fait  alors  pafTer  & un  peu  brufqucmenc 
de  l’air  fpathique  fous  ce  vaiffeau.  Au  mo- 
ment ou  chaque  bulle  d’air  arrive  au  haut 
du  mercure,  & atteint  Teau  qui  le  fumage, 
on  obferve  une  efpece  de  flocon  blanc , qui 
prend  la  forme  d’une  calotte  terreufe , qui 
s’élève  jufqu’au  haut  du  vaiffeau.  La  partie 
du  cylindre  fe  gorge  de  ces  c^oû- 
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tes  ou  de  ces  pellicules',  & périétr^és'  par  l’eau 
qui  y féjourne,  elles  forment  une  éfpecè  de 
gelée  , qui  s’épaifîit  de  plus  en  plus^  à 
faîfon'  de  l'a  multitude  des  pellicüles  qui  s"y 
raflemblént. 

Cette  expérience  réuflîra  encore  mieux  ;; 
ces  peilicufes  feront  plus  amples,  plus  abon*’ 
dantes , fî  au  lieu  d’introduire  de  l’air  fpa- 
thique  de  cette  façon,  on  l’engendre  exprès , 
ên  reprenant  le  matras  qui  contient  la  ma- 
tière propre  à cet  effet , & erf  le  remettant' 
de  nouv^eau  fur  le  feu  : dans  Ce  cas,  il  faut 
fupprimer  la  tablette  AB,  & tenir  à là 
main  le  vaiffeau  cylindrique  , rempli  en 
partie  d’eau,  & en  partie  dé  mercure,  & le 
difpofer  au-deffus  du  bec  du  tube  commu- 
niquant , au  moment  où  l’air  fpathique  fé 
dégagera  dans  toute  fa  pureté.  Les  bulles 
d’air  chafTées  par  l’expanfion  de  ce  fluide , 
& portées  avec  plus  de  véhémence  fous  le 
vaiffeau,  produifent  un  plus  grand  effet.  Les 
flocons  dont  nous  venons  de  parler  font  plus 
fenfibles,  & il  s’en  produit  une  plus  grande 
quantité  que  celle  qu’on  pourroit  obtenir 
d’une  mafle  d’air  fpathique  , renfermée  dans 
un  vaiffeau  aUffi  petit  que  celui  dont  on 
feroit  obligé  de  fe  fervir  pour  l’expérience 
précédente. 
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. On  peut  en  effet , en  procédant  de  cette 
nouvelle  maniéré,  continuer  plus  long-tems 
l’opération;  & on  la  continue,  on  verra 
toute  la  mafle  d’eau  ,fe  convertir  en  une 
fubftance  folide  ; & fi  on  parvient  à faturer 
parfaitement  la  mafle  d’eau , l’air  qui  abor- 
dera enfuite , ne  trouvant  plus  d’humidité 
à laquelle  il  puiffe  s’unir , remplira  la  partie 
inférieure  du  vaifle«iu  , dont  il  expulfera  le 
mercure , & on  le  verra  enfuite  fous  fornxe 
diaphane  & tranfparante. 

Ce  phénomène  offre  une  multitude  de  va- 
fiétés  qu’on  ne  peut  prévoir  ni  décrire  : if 
en  eft  une  entr’autres  qui  ne  fe  fait  remar- 
quer que  très-rarement , mais  que  le  D. 
Prie/lley  dit  avoir  obfervée'quèlquefois  {a)  : 
une  grande  bulle  d’air  „ dit-il , adhéré  quelr 
quefois  par  fa  partie  inférieure  à la  furface 
du  mercure  ; & une  autre  bulle  s’élevant  au 
paême  endroit , avant  que  la  partie  inférieure 
de  la  première  fpit  fermée , poufîe  en  avant 
îa  partie  fupérieure,  & alonge  de  tout  fon 
volume  cette  première  bulle  : une  autre  fuit 
& fait  la  même  chofe , jufqu’à  ce  qu’enfin 
il  fe  forme  un  tube  dont  les  cptés  s’épaif?. 
(ifiènt  continuellement.  ^ qui  s’étend  depuis, 

■ - — c 

(fl)  & Obfcrv.  fur  diff.  efp.  d’air,  tom. 
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le  mereure  jufqu’à  la  fuperficie  de  l’eau, 

J’en  ai  vu  quelquefois,  ajoute- t-ilj  de  qua- 
tre pouces  de  longueur  j & d’autres  tubes 
s’étant  formés  à côté  des  premiers  , le 
valffeau  étoît  prefque  rempli  de  ces  tubes 
de  differentes  longueurs , appu_vés  les  uns 
contre  les  autres & qui  repréfentoient  affez 
bien  un  buffet  d’orgues, 

. J’ai  fouvent , dit-il  enfuite  , changé  dans 
moins  d’une  heure,  deux  ou  trois  mefures 
d’eau  en  une  malTe  folide  ; & lorfqu’on  re- 
tire celle-ci  du  vaifTeau  & qu’on  la  prelîè, 
elle  fournit  une  grande  quantité  de  liqueur 
acide  : ,c’eff:  précifément  de  l’eau  faturée  dç 
la  portion  acide  de  l’efpeee  d’air  dont  il  efl 
ici  queftion  ; je  drs  de  la  portion  acide  , 
car  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce  fluide 
foit  un  être  Ample. 

(124)  Si  on  examine  avec  foin  les  réfui-  ïYpiîcatfoa 

' des  phcno- 

tats  des  expériences  que  nous  venons  de  rap-  mer.es  précci 
porter , on  fera  bien  éloigné  de  croite  que  *“*’ 
cette  fubftance  aériforme  , qui  s’élève  à tra- 
vers le  mercure , & qui  demeure  au-deflus 
de  ce  fluide  , lorfqu’il  efl  extrêmement  fec , 
fous  une  forme  permanente  d’air,  foit  entiè- 
rement de  l’air.  C’efl  bien  fans  contredit  le 
principe  le  moins  abondant  qui  s’y  trouve  : 
la  plus  grande  partie  de  cette  niaffe  aên- 
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forme  efl:  un  véritable  acide  dégagé  du  fpath 
par  l’interniede  de  l’acide  vitriolique  , & 
par  l’adiori  du  feu  ; & cet  acide  entraîne 
avec  lui  une  portion  terreufe  que  le  fpath 
lui  fournit  : or , d’après  cette  idée  générale 
& bien  confirmée  par  l’expérience  , on  ex- 
plique facilement  la  formation  de  ces  con- 
crétions pierreufes  que  quelques-uns  avoienc 
originairement  défignées  fous  le  nom  à' air 
concret. 

Pâr  fon  union  avec  le  fpath , l’acide  vitrio- 
lique dégage  un  acide  particulier  extrême- 
ment expanfible  , & il  fe  volatilife  en 
même  temps  une  portion  de  la  terre  du 
fpath  ; cette  derniere  fubftance  parfaitement 
combinée  avec  l’acide  qui  fe  dégage  , prend 
avec  lui  un  tel  degré  d’cxpanfibilité , qu’elle 
n’ altéré  aucunement  fa  tranfparen.ce  & fdil 
afped  aériforriie  , tant  qu’il  ne  fe  trouve 
aucun  agent  propre  à ronipre  & à détruire 
leur  aggrégatiôn  ; de-I'à  cette  fubffance  aéri- 
forme  : cette  nouvelle  efpece  d’air  conferve 
la  forme  aérienne  , lorfqu’elle  demeure  ren- 
fermée au-deffus  d’une  mafie  de  mercure. 
Mais  pour  peu  qu’elle  fe  trouve  en  contaét 
avec  l’eau  , l’acide  s’unit  à l’eaU  & aban- 
donne la  terre  qufil  tenoit  en  diflolution  : 
de-Ià  cette  précipitation  terreufe,  cette  efpece 
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de  croûte  pierreufe  qu’on  obferve  dans  les 
expériences  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion : ce  n’eft  donc  ici  qu’une  véritable  pré- 
cipitation terreufe  , & non  une  concrétion 
de  l’air. 

(12^)  Tout  nous  démontre  ici  la  préfence  De  la 
d’un  acide  ; mais  de  quelle  nature  eft  cet  thiquo. 
acide  ? grande  queflion  que  nous  né  nous 
propofons  point  de  réfoudre  ; ne  feroic-ce  j, 
à proprement  parler , qu’une  portion  de 
l’acide  vitrioliqùe";  qu’on  renferm'è  dans  le 
matfas,  & qui  feroit  volàtilifée  par  le  phlo- 
giftique  du  fpath  > Ou 'fêroit-ce , comme  lé 
D.  Priejltèy  le  prétend , un  Véritable  àcidè 
volatil  dégagé  du  fpath  dàns  l’adé  dé  fà 
combinaifdn  avec  fâcid'e  vitriolique  > Ou 
enfin  feroit-çe , comrnè  le  préten'd  un  Chi- 
mifte  moderne,  un  acide  tout-à-fait  particu- 
lier 5 dans  lequel  on  découvre  les  principa- 
les propriétés  de  l’aci^é  màrin  > C’eft",  il  faut 
en  convenir,  une  quèftîôn  fort  épineufe  à 
réfoudre  , & qui  exige  de  nouveaux  travaux 
plus  fuivis  que  ceux  (^u’bn  a faits  jufqu'’à 
préfent  : tout  ce  que  nous  pouvons  afTurer 
aduellement , c’eft  que  cet  acide  n’efl:  cer- 
tainement point  de  l’acide  vitriolique  mis 
en  expanfion  , il  a des  caraderes  particuliers 
qui  le  diftinguent  fuflBfammçnt  de  cette 
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efpecc  ‘d’acide  : fon  odeur  , fa  faveur , cette 
faculté  d’attaquer  le  verre , à ce  qu’on  pré- 
tend , de -le  corroder,  de  le  percer,  ne  peu- 
vent nullement  convenir  |i  l’acide  vitriolique. 
On  ne  peut  point  dire  non  plus  que  cet 
acide  foit  celui  du  fel  marin  ; quoiqu’il  lui 
reflèmble  par  fa  propriété  de  décompofer 
le  falpêtre  , il  en  différé  néanmoins  par  plu- 
(îeurs  propriétés  qui  ne  conviennent  aucu- 
nement à l’acide  marin. 

C’eft  encore  moins  de  l’acide  fulfureux 
volatil , nonobflant  les  expériences  qui  dé- 
terminent le  D.  Prlejiley  à ^ le  regarder 
comme  tel.  Seroit-ce  donc  un  acide  par- 
ticulier—& tout-à-fait'- différent  des  acides 
minéraux  connus  jufqu’à  pr.éfent  ? Ou  feroit- 
ce  un  acide  mixte , réfultant  de  la  combi- 
naifon  de  quelques-uns  de  ceux-ci  ? C eft  au 
temps  & à Texpérience  à nous  app'rendre 
ce  qu’on  doit  penfer  à_ce  fujer. 

Affinité  de  Nous  ne  uous  étcndrons  point  fur 

l’air  fpathi-  jgg  affinités  qu’on  découvre  entre  l’air  acide 

que  avec  nir-  t 

fércntesfubf- fpathique , & une  multitude  de  fubftances 
avec  lefquelles  il  peut  fe  combiner  facile- 
ment ; nous  ne  pourrions  que  rapporter 
ici  les  faits  & les  réfulrats  des  expériences 
faites  par  le  D.  Priejiley.  Nous  obferve- 
rons  feulement  après  lui , qu’il  n’a  pas  moins 
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d’affinité  avec  refprit'de-vîn  qu’àvcc  l’eau , 

& qu’il  paroit  même  que  Tefprit- de-vin  agit 
plus  puiflamment  que  l’eau  fur  cette  efpece 
d’air.  Le  Dodeur  Anglois  nous  apprend  en 
effet  qu’une  dofe  donnée  d’efprit-de-vin  fa- 
turée  de  cet  air  , conferva  toute  fa  limpi- 
dité, & qu’elle- conferva  encore  malgré  cela 
fon  inflammabilité  : il  faut  donc  de  toute 
néceflité  que  l’efprit-de-vin  abforbe  non-feu- 
lement  la  partie  acide  de  cet  air , ce  qu’il  a 
de  commun  avec  l’eau  , mais  outre  cela 
qu’il  abforbe  encore  cette  partie  terreufe 
que  l’eau  fait  précipiter  dans  fon' union  avec 
l’acide  de  l’air  fpathique  , & conféquemmenc 
qu’il  diflblve  complètement  ce  mixte  aérien. 

Paragraphe  Second. 
l'Air  acide  yitriolique. 

(127)  M*  Priejiley  , en  appelant  acide  ta  dénomî- 
•vitriolique  l’efpece  de  matière aériforme  dont  cette  efpece 

il  doit  être  ici  queflion,  n’aura  certainement  im-* 
point  eu  égard  aux  moyens  qu’il  lui  a fallu 
employer  pour  obtenir  un  tel  produit. 

Il  favoit  fans  doute  que , quelque  degré 
de  chaleur  qu’on  fafle  fubir  à l’acide  vitrio- 
lique  pur , on  ne  peut  l’amener  à ce  degré 
d’expanfibilité  & de  féchereffe , néceffaires 
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à la  forme  aérienne  , & qu’il  n’étoit  parventi 
à le  conduire  à cët  état , qu’en  le  traitant 
avec  des  fubftances  étrangères , propres  à 
lui  fournir  plus  ou  moins  abondamment  de 
phiogiftique.  Or,  il  n’ignoroit  point  que  la 
combinaifon  de  cet  acide  avec  le  principe 
inflammable  produit  un  acide  compofé  , 
qu’on  connoît  fous  le  nom  d'acide  fiilfureux 
volatil  : ajoutez  à ces  raifons  l’odeur  forte 
ôc  pénétrante  que  répand  cette  efpece  de 
fluide  j & cette  odeur  nullement  équivoque 
eût  dû  déterminer  le  D.  Prkjîley  à le  défi-, 
gner  fous  un  nom  qui  lui  fût  plus  propre  : 
en  lui  confervant  donc  le  nom  générique 
d’air,  il  eût  dû  le  défigner  fous  le  nom 
d'air  acide  fiilfureux  volatil  ; mais  nous 
n’avons  point  deflein  de  difputer  fur  les 
mots;  &,  quelque  jufte  que  foit  notre  ob- 
fervation,  nous  conferverons  à ce  produit 
la  même  dénomination  fous  laquelle  M« 
Priejlley  nous  a appris  à le  connoître. 

Moyen  d’ob-  (128)  On  obtient  l’air  acide  vitriolique  par 


tenir  cette 
fifpece  d’air. 


l’intermede  de  quelques  matières  grafî'es , 


huileufes , & en  général  par  fintermede  de 
quantité  de  fubflances  fur  lefquelles  l’acide 
vitriolique  peut  avoir  prife  , en  fuppofanc 
qu’elles  foient  propres  à lui  fournir  une  cer- 
taine quantité  de  principe  inflammable.  Il  faut 
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outre  cela  employer  l’adion  du  feu,  pour  fa- 
ciliter celle  de  cet  acide,  & favorifer  le  déve- 
loppement du  produit  qu’on  fe  propofc  d’ob- 
tenir. Mais  nous  devons  faire  obferver  en- 
core que  cette  opération  exige  beaucoup  de 
jîiénagement , & qu’il  faut  fe  précautionner 
contre  les  accidens  qui  pourroient  furvenîr , 
ü l’aétion  de  cet  acide  étoît  trop  prompte 
& trop  forte.  Je  ne  confeillerois  , par  exem- 
ple, à perfonne  d’employer  ici  des  huiles  ou 
d’autres  matières  gralTes  en  général,  à moins 
que  ce  ne  fôt  à très-petites  dofes  ; car  la 
produâion  de  l’air  deviendroit  fi  prompte 
& fi  abondante , que  les  vaifleaux  ne  pour- 
roient peut-être  réfifier  à fon  expanfion. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  la  prudence  exige 
de  fe  fervir  ici  de  mercure  j qui  contient  fuf 
fifamment  de  principe  inflammable  , pour  le 
fuccès  de  l’opération,  & fur  lequel  Taciide 
vitriolique  ne  peur  agir  allez  brufqueme;nc 
pour  mettre  les  vaifleaux  en  danger.  Voici 
de  quelle  maniéré  nous  procédons. 

Nous  renfermons  dans  un  petit  matras  d'e 
deux  pouces  ou  environ  de  groflèur , deu-X 
gros  de  mercure , & nous  verfons  par-def- 
fus  deux  onces  de  bon  acide  vitriolique.  On 
peut  varier  de  quelque  chofe  la  proportion 
de  ce  mélange,  fans  que  le  fuccès  de  Tex- 
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périence  en  foit  moins  afTuré,  Tant  que  les 
chofes  demeureront  dans  cer  état,  Tacidé 
n’agîra  que  foiblement  fur  le  mercure  , & la 
produâion  de  l’air  n’aura  point  encore  lieU. 
On  aura  donc  le  tems  de  difpofer  convena- 
blement l’appareil,  & d’attendre  que  le  lut 
'dont  nous  allons  parler  foit  fec , ce  qui  n’eft 
pas  à négliger.  Les  drogues  mifes  dans 
le  marras  , on  adapte  un  tube  commu- 
niquant à fon  col  , & on  lute  exaéte^ 
ment  ce  tube  , avec  le  blanc  d’œuf  & là 
chaux  , pour  que  le  produit  qu’on  attend  , ; 

& qui  eft  extrêmement  volatil  & pénétrant, 
ne  puifTe  fe  porter  au- dehors  par  cette  jonc- 
tion» On  laifl'e  fécher  le  lut , &L  l’appareil 
eft  tout  prêt.  S’agit-il  d’opérer,  on  monte  le 
matras  fur  la  colonne  dont  nous  avons  déjà 
parlé  plufteurs  fois  (Pl.  i.  Fig.  2.  ^ & on  l’y 
monte  de  maniéré  quefôn  fond  étant  très  près 
du  fourneau  , celui-ci  puifte  néanmoins  fe 
mouvoir  en-delTous  , & s’éloigner  au  be- 
foin.  On  plonge  le  bec  du  tube  communi- 
quant dans  le  mercure  de  la  cuve.  On  a eu 
foin  auparavant  , comme  nous  l’avons  dît 
précédemment  (n6),  de  préparer  & de  rem- 
plir de  mercure  la  quantité  de  petits  Cylin- 
dres dont  on  a befoin  , pour  le  nombre  d’ex- 
périences qu’on  fe  propole  de  faire,  & on 

range 
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ifànge  ces  cylindres  dans  leurs  cuvettes , éti- 
quetées à la  portée  de  la  main  j on  prépare 
également  deux  ou  trois  petits  flacons , pour 
certaines  expériences  que  nous  indiquerons 
plus  bas  : tout  étant  ainfi  difpofé , le  feu 
aélilife  l’acide  vitriolique  ; fon  adion  fur  le 
mercure  fe  développe , & bientôt  on  voit  des 
vapeurs  s’élever  dans  le  marras  ; fair  atmof- 
phérique  qu’il  contient  fe  porte  au-dehors , 
& on  le  laiflé  échapper.  Pendant  ce  tems , 
on  apporte  dans  la  cuVe  l’un  des  petits  cy- 
lindres qui  doivent  fervir  de  récipient , & 
lorfque  l’odeur  du  produit  fe  fait  fentir  for- 
tement, on  le  reçoit  & on  le  met  en  réferve, 
en  obfervant  ce  que  nous  avons  indiqué  à 
ce  fujet  (11(5);  on  éloigne  donc  le  fourneau 
de  deflbus  le  matras,  dès  que  le  cylindre  efl 
à moitié  rempli  ; on  en  reçoit  quelques  bul- 
les encore  qui  fe  fuccédent  plus  lentement, 
& on  le  plonge  enfuite  dans  fa  cuvette  pour 
le  mettre  de  côté,  & en  fubftituer  un  fécond 
à fa  place.  On  rapporte  alors  le  fourneau  fous 
le  matras,  & on  procédé  de  la  même  maniéré 
pour  celui-ci  & pour  tous  ceux  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  remplir  du  même  produit.  Un  peu  d’ha- 
bitude à faire  ces  fortes  d’expériences,  en  ap- 
prendra plus  que  tout  ce  que  nous  pourrions 
ajourer  ici  fur  cette  maniéré  de  manœuvrer. 

Ff 
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îfeftGnguiié-  (129)  Cet  air  rpécifiquement  plus  pefani 
phJ^ue."'*'que  raîr  armofphérique , féjourne  rrès-long- 
Proprictés  temps  dans  un  vafe  ouvert  en  plein  air, 

de  cette  ef-  ...  r k i / / 

pesé  d’air,  paroît  méphitiquc  au  lupreme  degre.  Pour 
peu  qu’on  le  refpire  , même  avec  précau- 
tions, il  excite  une  convulfion  violente  dans 
les  organes  de  la  refpiration , & il  provoque 
la  toux  : fon  odeur  extrêmement  forte  & 
pénétrante , eft  la  même  que  celle  de  l’acide 
fulfureux  volatil,  & fe  communique , comme 
nous  le  démontrerons  plus  bas , à tous  les 
corps  qui  font  reliés  quelque  temps  enve- 
loppés dans  fon  atmofphere.  Sa  faveur  eft 
celle  d’un  acide. 

Une  lumière  plongée  dans  un  des  maga- 
fins  rempli  de  ce  fluide,  s’y  éteint  aulTitdt, 
&:  ce  phénomène  peut  fe  répéter  nombre 
de  fois,  avant  que  cet  air  foit  totalement 
déplacé  ou  mêlé  avec  l’air  extérieur. 
ïi a la  plus  (^3°)  affinité  avec  l’eau  foit  liquide, 

frrveVS  P^'^^  grande  ; 

il  s’y  unir  prefqu’entierement , & ce  n’eft 

qu’avec  peine  qu'on  parvient  à en  faturer 
une  malTe  d’eau  donnée. 

Expérience.  PouT  démontrer  cette  vérité , nous  met- 
?i.  î,  Fig. 8.  tons  en  place  la  petite  tablette  AB,  (Pi.  y. 
Fig.  8.)  & nous  difpofons  fur  l’ouverture 
de  cette  tablette,  un  des  vaifleaux  cylin- 


Sxpérlejice,. 
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'driques  rempli  de  cet  air  •,  alors  nous  fai- 
fons  pafler  une  certaine  'quantité  d’eau  dans 
te  vaifTeau  ; fuppofons  un  cylindre  d’un 
pouce , & on  fe  fert  à cet  effet  du  petit  flacon 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  (123) 
on  voit  auffitôt  Teau  abforber  une  portion 
de  la  malFe  d’air , dont  le  volume  diminue 
fenfiblement , & on  voit  le  mercure  de  la 
cuve  s’élever  à proportion  dans  le  vaiffeâu 
cylindrique.  On  peut,  (î  on  le  veutj  hâter 
le  fuccès  de  cette  opération  , en  agitant 
modérément  le  valffeaü  fur  la  tablette  , ayant 
• foin  toutefois  de  ne  point  mettre  fon  ouver- 
ture à découvert , & qu’elle  foit  eonftani- 
ment  noyée  dans  le  mercure  ; fans  cela 
l’air  extérieur  ou  atmofphérique  s’introdui- 
roit  dans  le  vaiffeau,  ik  occafionneroit  une; 
erreur  manifefte  dans  le  réfultat  de  cette 
expérience. 

Au  moyen  de  cette  agitation,  l’air  acide 
vitriolique  & l’eau  fe  touchent  par  un  plus 
grand  nombre  de  points  j & ces  deux  flui- 
des cédant  plus  facilement  à l’affinité  qui 
les  maîtrife , fe  combinent  avec  la  plus 
grande  promptitude;  prefque  toute  la  maffe 
d’air  fe  trouve  abforbée , en  fuppofant  toute- 
fois qu’elle  foit  bien  pure,  c’eft-à-dire , 
non  mêlée  d’air  atmofphérique  , comme  il 
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arrivé  quelquefois  lorfqu’on  fe  hâte  trop  de 
mettre  en  réferve  le  produit  qui  s’échappe 
du  matras. 

11  ne  refte  donc  plus  alors  dans  le  vaif- 
feau  cylindrique , qu’une  très-petite  portion 
d’air  , qui  n’a  pu  être  abfarbée  par  l’eau  , 

& qui  la  fumage  : mais  l’eau  n’en  n’ell 
point  pour  cela  faturée  , & elle  peut  en 
abforber  une  plus  grande  quantité  ; 6l  voici  ' 
de  quelle  maniéré  on -peut  s’afTurer  de  cette 
-vérité. 

- Prenez  un  des  petits  flacons  AB,  (PI.  Ç'. 
.Fig.  I©.)  que  nous  fuppofons  rempli  d’air 
"acide  vitriolique  ; plongez-le  dans  le  mer- 
cure de  la  cuve,  & dans  une  firuation  ren- 
‘verlee  ; débouchez-le  & amenez  fon  col  fous 
-rèntonnoir  de  la  tablette  A B , & faites 
pafler  l’air  qu’il  contient  dans  le  vaiflTeau 
cylindrique  dont  on  vient  de  faire  ufage, 

& vous  obferverez  que  cette  nouvelle  maffe 
d’air  fera  encore  ablbrbée  par  l’eau:  elle  le 
fera  un  peu  moins  prompteinent  que  la  pre- 
mière , & elle  aura  befoin^  d’être  agitée  un 
peu  plus  long-tems  que  dans  l’expérience 
précédente  , parce  que  l’affinité  diminue 
entre  cet  air  & l’eau  , à proportion  que 
cette  derniere  approche  davantage  de  fon 
point  de  faturacion.  J’ai  quelquefois  fait 
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abforber  à un  cylindre  d’eau  d’un  poucè 
cube  , près  de  dix  pouces  cubes  de  cètte 
efpece  d’air,  & peut-être  ferois-je  parvenu 
à lui  en  faire  abforber  davantage,  fi  j’avdis 
pu  me  le  procurer  dans  un  plus  éminent 
degré  de  pureté. 

Lorfque  la  combinaîfon  de  ces  deux  fluides 
fera  achevée,  retirez  le  vaiflTeau  cylindrique 
de  defifus  la  planche  ; amenez-le  dans  la 
cuve  pour  l’y  boucher  avec  Tobturateur  donc 
nous  avons  déjà  parlé  (PL  2 , Fig.  4.  ) 
mais  dont  les  dimenfions  doivent  être  pro- 
portionnées à la  capacité  de  la  cuve  : reti-* 
rez  ce  vailTeau  de  dedans  la  cuve , & verfez 
tout  ce  qu’il  contient  dans  un  entonnoic 
dont  la  queue  foit  très-fine,  & que  vous 
boucherez  avec  le  doigt:  le  mercure  comme 
plus  pefant  fe  précipitera  au  fond  de  l’en-t 
tonnoir;  débouchez-en  la  queue,  & laiflez 
Couler  le  mercure  dans  un  vaifTeau  , julqu’à 
ce  qu’il  ne  refte  plus  que  de  l’eau  dans  l’en- 
Connoir  : bouchez -le  alors  une  fécondé  fois 
pour  le  tranfporter  au-deffus  d’un  fécond 
entonnoir  garni  d’un  filtre  dans  lequel  vous 
lailTcrez  couler  toute  la  liqueur.  Cette  eau  fe 
filtrera  ; elle  fera  très-claire , très-limpide  , 
mais  elle  portera  avec  elle  une  odeur  très- 
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forte  & très -pénétrante  d’acide  fulfureujç 
volatil  ou  d’allumettes  brûlées.  Mife  fur  la 
langue , elle  y fera  éprouver  un  fentiment- 
d’acidité  très-caradérifé  : d’où  il  fuit  que 
cette  efpece  d’air  fe  combinant  à l’eau , 
forme  de  l’efprit  acide  fulfureux  vatetil. 

Ce  que  nous  venons  d’obferver  par  rap- 
port à l’eau  prife  dans  l’état  de  liqueur  , 
s’obferve  également  avec  la  même  fu  bilan  ce 
prife  dans  un  état  concret,  c*eft-à-dire,  fous 
forme  de  glace. 

Faites  palfer  un  morceau  de  glace  fous 
un  des  vaifTeaux  cylindriques  remplis  d’ait* 
acide  vitriolique  , & établiflèz  ce  vailTeau 
fur  la  tablette  de  la  cuve  : vous  obferverez 
auflitôt  que  la  glace  fe  fondra  avçc  la  plus, 
grande  promptitude  ; & que  l’eau  prove- 
nante de  cette  fufion , abforbera  très-prompr 
tement  la  maflTe  d’air  avec  laquelle  elle  fera 
en  contad.  Si  l’eau  qui  furnagera  alors  le 
mercure,  eft  alTez  élevée  dans  le  yailTeau 
pour  renfermer  un  nouveau  morceau  de 
glace , ce  fécond  morceau  s’y  fondra  éga- 
lement vite  : un  troifiem.e , un  quatrième  y- 
fondroient  audi  ; & l’eau  faturée  de  la 
portion  de  cet  air  , fufceptible  d’en  être, 
abforb.ée  , aura  les  mêmes  propriétés  quç  U 
précédente. 
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(131)  Si  on  répété  la  même  expérience  Même  affinité 
avec  de  l’éther  vitriolique  , c’efl-à-dire  , fi 
on  introduit  une  dofe  d’éther  dans  un  des 
magafins  remplis  d’air  acide  vitriolique,  on 
remarquera  la  même  tendance  à l’union 
entre  l’éther  & l’air.  Ces  deux  fluides  fe 
combineront  avec  avidité  : leur  volume  total 
diminuera,  & on  verra  le  mercure  s’élever 
à proportion  dans  le  vaifleau. 

On  remarque  cependant  une  différence 
entre  l’étber  & l’eau  : celle-ci  ne  fe  fature 
que  difficilement  de  cette  efpece  d’air.  Lorf- 
qu’elle  s’efl;  chargée  de  tout  ce  qu’elle  peut 
abforber  d’une  dofe  donnée  de  ce  fluide  , 
elle  peut  encore  en  abforber  & elle  en 
abforbera  une  aflez  grande  quantité,  fi  on 
y fait  pafler  une  nouvelle  dofe  d’air  acide 
vitriolique,  comme  nous  venons  de  l’obfer- 
ver;  mais  il  n’en  efl:  pas  de  même  de  l’éther  : 
il  s’en  fature  facilement,  de  façon  qu’il  ne 
peut  plus  en  abforber;  mais,  malgré  cette 
union , il  conferve  toute  fa  tranfparence  & 
toute  fon  inflammabilité. 

(i3z)  Prefque  toutes  les  fubflances  qui  p^jf-qae  tm». 
contiennent  abondamment  le  principe  in-J“J“ 
flammable,  ont  une  affinité  plus  ou  moins 
marquée  avec  cette  efpece  d’air.  S’il  en  efl: 
quelques-unes  avec  lefquelles  il  ne  paroifl'e  oiu  une  afE- 
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jsiîté  plus  ou  contrader  aucune  union , & fur  lefquelîes 
tieir«t'a?fon  adion  ne  fe  dévoloppe  point  fenfible-. 

ment , cet  effet  dépend  vraifemblablement 
de  quelque  caufe  étrangère  qui  s’oppofe  à 
cette  adion. 

Il  n^agit , par  exemple  , aucunement  fur 
le  fer , quelque  tems  qu’on  les  laiflé  en  con- 
tad  l’un  avec  l’autre  ; on  retrouve  le  fer  & 
l’air  acide  vitriolique  dans  le  même  état  oiSi 
on  les  avoit  pris.  Mais  fi  cet  air'  vient  à être 
combiné  avec  l’eau, il  communiquera  à cette 
liqueur  la  faculté  de  corroder  ce  métal  avec 
la  plus  grande  promptitude. 

Cette  finguliere  propriété  de  l’air  acide 
vitriolique  rapproche  afiez  ce  fluide  de  l’ef- 
pece  d’acide  dont  il  porte  le  nom.  M.  Prief 
thy  obferve  trèsrbien  que  l’acide  vitrio- 
lique  très-concentré  ou  dans  l’état  d’huile 
de  vitriol,  n’attaque  point  le  fer,  mais  qu’il 
le  diflbut  avec  la  plus  grande  rapidité,  lorf- 
qu’il  efl;  étendu  & alongé  d’eau  (^). 

S’il  efl  plufieurs  fubffances , contenant 
abondamment  le  principe  inflammable  , fur 
lefquelles  l’air  acide  vitriolique  ne  paroifle 
point  avoir  de  prife , il  en  efl;  aufli  quel- 
ques-unes avec  lefquelles  il  a la  plus  grande 


Ex^ér.  & obferv.  fur  diff.  efp.  d’air,  tom.  a. 
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affinité , & qui  rabforbent  fiuguliéremenr. 

Nous  choifirons  parmi  ces  dernieres  le  char-i 
bon. 

(177)  Coupez  par  tranches  de  quatre  à Affinité 
Cinq  lignes  de  hauteur  , un  morceau  de  char-  d’air  avec  Ift 

I f"  • I • /T'/  t charbon. 

bon  que  vous  aurez  rait  bien  dellécher  au 
feu , pour  qu’on  ne  puilfe  y foupçonner  la 
moindre  quantité  d’humidité  furabondante. 

Faites  paiïer  une  de  ces  tranches  fous  l’un  des 
magahns  cylindriques  rempli  d’air  acide  vi-. 
triolique,  & pofez  ce  vaifleau  fur  la  tablette 
de  la  cuve. 

Dès  le  moment  du  contaâ:  entre  le  char-- 
bon  & l’air  , ce  dernier  fera  abforbé  avec 
une  rapidité  étonnante  , & vous  verrez  le 
mercure  s’élever  à proportion  dans  le  vaif-^ 
feau. 

Malgré  l’affinité  finguliere  qu’on  remar- 
que entre  ces  deux  fubftances  , il  ne  paroît 
point  que  l’acide  agiffe  d’une  maniéré  par- 
ticulière fur  le  charbon.  II  n’en  dégage  au- 
cun principe  manifefte.  Il  paroît  feulement 
condenfé  à fa  furface  à laquelle  il  commu- 
nique un  degré  éminent  d'acidité , qu’on 
peut  très-bien  reconnoître  au  goût  & à l’o-; 
dorât.  Ce  charbon  , en  effet,  irrite  la  lan-. 
gue,  & répand  une  odeur  très-forte  d’acide 
fulfureux  volatil. 


4^*  Effal  fur  différentes 

On  ne  peut  certainement  point  dire  ici, 
fur-tout  lorfqu’on  a pris  la  précaution  que 
nous  venons  d’indiquer , que  cette  com- 
binaifon  fe  fafTe  par  l’intermede  de  l’humi- 
dité furabondante  dans  le  charbon.  C’efl: 
donc  précifément  à raifon  du  principe  inflam*' 
mablefeul , que  cette  union  fe  contrade. 

Ce  principe  qui  furabonde  dans  l’air  acide 
vitriolique,  n’eft  point  tellement  uni  à cet  air, 
qu’il  ne  puifle  s’en  détacher  en  partie,  pourfe 
diftribuer  à une  autre  fubftance  qui  n’en  con- 
tiendroit  que  très-peu;  c’efl;  ce  qui  arrive, 
lorfqu^’on  combine  enfemble  de  l’air  armof- 
phérique  & de  l’air  vitriolique,  & qu’on  les 
abandonne  à eux-mêmes  pendant  quelque 
tems  ; il  fe  fait  alors  une  efpece  de  décom- 
pofition.  L’air  acide  vitriolique  donne  à l’air 
atmofphérique  une  portion  de  fon  phlogif- 
tique , fans  produire  d’autre  changement 
dans  ce  fluide.  On  peut  s’aflurer  facilement 
de  cet  effet  par  l’épreuve  de  l’air  nitreux. 
II  ne  s’agit  pour  cela  que  de  féparer  ces  deux 
airs  ; ce  à quoi  on  parvient  affez  facile- 
ment , en  introduifant  dans  le  mélange  une 
quantité  donnée  d’eau  qui  s’empare  de  l’air 
acide  vitriolique.  Or , en  traitant  enfuite  le 
réfidu , ou  mieux  , en  le  mêlant  avec  de  I.’air 
nitreux , on  voit  que  la  ruciladon  eft  beau*^ 


Efpeces  d’ Air-fixe.  459 

coup  moins  fenfible , & que  la  diminution 
çft  moindre  que  celle  qu’on  observe,  lorf- 
qu’on  traite  de  1^  même  maniéré  toute  au^ 
tre  portion  du  même  air  atmofphérique,  non 
çombiné  précédemment  avec  de  l’air  açide 
vitriolique  ; ce  qui  prouve  fufEfamment  que 
ce  réfidu  a été  altéré  , & qu’il  a été  phlo- 
giftiqué  par  (oji  mélange  avec  l’air  acide 
vitriolique. 

Cette  preuve  que  nous  devons  au  Doéleur 
Priejlley , n’efl  cependant  pas  à fabri  de  tout 
reproche,  On  fait  en  effet  que  rcaii  n’abforbe 
point  entièrement  & complètement  toute  la 
maffe  d’air  acide  vitriolique  aveç  laquelle 
elle  eft  en  contad  ; il  pourroit  donc  fe  faire 
ici  que  cçtte  altération  que  nous  attribuons 
au  phlogiflique  furabondant  de  l’air  atmof- 
phérique , n,e  fût  due  qu’à  fon  mélange  avec 
le  réfidu  de  l’air  acide  vitriolique  , ou  aii 
moins  que  ce  réfidu  conçourût  pour  beaucoup 
à la  produdion  de  ce  phénomène.  Cette  diffi-? 
culté  n^’efl  pas,  fans  fondement  ; nous  la  pro- 
pofons  à ceux  qui  auront  affez  de  loifir  pour 
bien  analyfer  ce  réfidu  , & découvrir  ce  en 
quoi  il  peut  influer  dans  le  réfultat  de  cette 
expérience.  Ce  travail  eft  certainement  digne 
d.e  Içur  attention. 
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• V 

L’ai'r acide vî-  (134)  Si  l’aif  acidc  vicriolique  paroît 

fluepS fur  avoir  quelqu’adtion  fur  l’air  atmofphériqüe , 
ïs  ‘^el^ecesi^  ii'agit  pas  fenfiblement  fur  toutes  les  ef- 
d'air-fixe.  peces  d’air-fixe  dont  nous  avons  fait  men- 
tion jufqu’à  préfent  ; il  ne  contrade  avec 
elles  aucune  union  qui  altéré  leur  conftitu- 
tion.  L’air  inflammable,  par  exemple,  ne 
perd  rien  de  fon  inflammabilité  par  fon  mé- 
lange avec  lui , quelque  tems  qu’on  les  garde 
enfemble.  On  les  fépare  facilement  par  le 
moyen  de  l'eau  , qui  s’empare  de  Tair  acide 
vitriolique  , & on  trouve  enfuite  que  le  ré- 
fidu  eft  véritablement  de  l’air  inflammable. 

Cette  obfervation  qui  paroîtroit  venir  à 
l’appui  de  la  précédente , ne  leve  point  pour 
cela  la  difficulté  que  nous  venons  de  pro- 
pofer.  L’air  inflammable  ne  contradant  par 
lui-même  aucune  union  avec  Tair  nitreux 
nous  ne  pouvons  juger  de  l’effet  que  peut 
produire  fur  lui  fon  mélange  avec  l’air  acide 
vitriolique  ; nous  voyons  flmpflement  ici 
que  ce  mélange  n’attaque  point  fon  inflam- 
mabilité. 

Son  aaion  (i3s)  On  a négligé  jufqu’à  préfent  d’étu- 
dier  l’aétion  de  l’air  acide  vitriolique  fur  les 
fluides  de  toutes  efpeces  ; ce  travail  ofiriroit 
peut-être  des  réfultats  importans  : nous  nous. 
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y ferions  livrés  volontiers , fi  d'autres  tra- 
vaux que  nous  n’avons  pu  abandonner  nous 
l’euflent  permis  ; nous  ne  pouvons  donc 
qu’exhorter  ici  les  curieux  & les  amateurs, 
à fuivre  ce  nouveau  genre  de  recherches  , 
qui  peuvent  devenir  auffi  intéreffantes  que 
curieufes , s’il  efl  permis  d’en  juger  par  l’efFet 
que  Tair  acide  vitriolique  produit  fur  le  cam- 
phre. 

Or , l’expérience  nous  a déjà  appris  qu’il 
agit  puilTamment  fur  cette  fubftançe  : il  la 
difibut  avec  la  même  facilité  que  l’huile  de 
vitriol  , & il  la  réduit  de  même  en  une 
efpece  d’huile  , qui  demeure  dans  cet  état 
jufqu’à  ce  qu’on  précipite  le  camphre  par  le 
moyen  de  l’eau. 

Faites  pafier  un  morceau  de  camphre 
dans  un  des  magafins  remplis  d’air  acide 
vitriolique , ces  deux  fubftances  ne  feront 
pas  plutôt  en  contad,  qu’elles  fe  combine- 
ront. Le  camphre  abforbera  une  portion  de 
cet  air,  & l’on  verra  le  mercure  de  la  cuve 
s’elever  à proportion  fous  le  vaifieau  : bientôt 
vous  verrez  la  furface  du  mercure  fe  couvrir 
d’une  couche  huileufe  , qui  augmentera 
d’épaifieur  à proportion  que  le  camphre  fera 
difibus  ; laifiez  les  chofes  dans  cet  état , 
tant  qu’il  reliera  de  l’air  acide  vitriolique 


Ixpetience; 
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fous  le  vaifleau  , dont  le  camphre  pourrâ 
s’emparer  : fi  les  dofes  font  bien  propor- 
tiohnées  , la  totalité  du  camphre  fêta  diflbute 
& amenée  à l’état  huileux. 

Voulez-vous  maintenant  détruire  cette 
combinaifon  , & rendre  au  camphre  faggré- 
gation  qu’il  aura  perdue  ? Rien  de  plus  fim- 
ple  que  le  procédé  qu’il  faut  fuivre  : faites 
pafler  fous  le  vaifleau  une  petite  quantité  d’eau  ; 
celle-ci  ayant  plus  d’affinité  que  le  camphre 
avec  l’air  acide  vitriolique , elle  s’emparera 
de  cet  air , & vous  verrez  le  camphre  fe 
précipiter  fur  les  parois  du  vaifleau* 

Sa  comtinai-  {^3^)  Sôo  affinité  & fa  combinaifon  avec 
fcisafkaUs.^”^^^  tcrres  calcaires  & avec  les  fels  alkalis 
fixes  , eft  encore  une  matière  neuve  ; mais 
on  peut  facilement  juger , par  ce  qui  réfulte 
de  fa  combinaifon  avec  les  alkalis  volatils, 
qu’il  doir  former  avec  les  premières  fubf- 
tances  des  fèls  fulfureux  , fufceptibles  d’étre 
décompofés  par  tous  les  acides  : combiné 
en  effet  avec  un  alkali  volatil , foit  concret  j 
foit  fluor  J l’air  acide  vitriolique  forme  un 
fel  neutre  qui  cr3ffiallife  & qu’on  décompofe 
avec  la  plus  grande  facilité  : mais  nous 
parlerons  plus  particuliérement  de  ce  phé- 
nomène , lorfque  nous  aurons  examiné  les 
propriétés  de  l’air  alkalin* 


Efpeces  â^Air-fixel 
Paragraphe  troisième. 
De  VAir  acide  marin. 


(137)  On  dut  au  hafard  la  découverte 
de  cette  nouvelle  efpece  d’air  : M.  Caven-^ 
difch  vouloir  fe  procurer  de  l’air  inflam- 
mable , en  expofant  du  cuivre  à l’adion 
de  l’efprit  de  fel  ; mais  au  lieu  de  ce  pro- 
duit , il  lui  en  vint  un  autre  fur  lequel  il  ne 
comptoir  point  ; il  obtint  un  fluide  extrê- 
mement expanfible,  nullement  inflamma- 
ble , mais  dont  l’affinité  avec  l’eau  étoic 
telle  , qu’il  en  fut  prefqu’entiérement  ab- 
forbé , & qu’il  perdit , dans  cette  combi- 
naifon , fa  forme  aérienne  ; il  eft  facile  d’ima- 
giner que  le  D.  Priejlley  fentit  parfaitement 
tout  ce  que  cette  découverte  avoir  d’inté- 
reflTant , & qu’il  fut  fort  emprefîé  à répéter 
une  expérience  aufli  fînguliere  ; il  parvint 
facilement  à fon  but , & il  découvrit  qu’au 
lieu  d’air  inflammable  , que  l’acide  marin 
produit  abBndamment  lorfqu’il  agit  fur  le 
fer , il  donne  ici  un  fluide  bien  différent  & 
dont  les  propriétés  méritent  la  plus  grande 
attention  de  la  part  des  Phyfîciens;  il  dé- 
figna  ce  produit  fous  le  nom  d’air  acide  , 
&:  on  verra  dans  le  moment  les  raifons  qui 


Découvert» 
: cet  aie. 
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rengagèrent  à lui  donner  ce  nom  , que  nous 
lui  conferverons  encore , malgré  les  obfer- 
vations  que  nous  avons  faites  précédemment 
fur  ces  fortes  de  produits  (115)* 

Procédé  pour  3^)  Si  Ic  D.  Prufiley  employa  d’abord 
?ement'  cïtcfefprit  de  fel  & le  cuivre,  pour  fe  procurer 
fubflance  dont  il  eft  ici  queftion  ; s’il 
parvint  à en  obtenir  encore , mais  moins 
abondamment  à la  vérité , du  plomb  , de 
l’étain,  du  zinc,  & même  du  fer,  il  fentic 
parfaitement  que  la  produdion  de  ce  fluide 
dépendoit  fur-tout  de  l’expanfion  de  l’acide 
marin , & conféquemment  qu’on  pourroit 
employer  un  moyen  moins  difpendieux  & 
aujfli  propre  à arriver  au  même  but  : il 
crut  donc  devoir  recourir  au  procédé  même 
qu’on  emploie  pour  fabriquer  l’efprit  de  fel  : 
il  remplir , nous  dit-il , à cet  effet , de  fel 
commun  une  petite  fiole , & il  verfa  par- 
delTus  une  certaine  quantité  d’huile  de  vitriol 
très-concentrée,  & à l’aide  d’un  degré  de 
chaleur  modéré  , il  parvint  à obtenir  de  l’air 
acide  marin  \ cette  méthode , comme  il  l’ob- 
ferve  très-bien  , efl  d’autant  plus  commode  * 
qu’une  fiole  préparée  de  cette  maniéré , peut 
non-feulement  fournir  une  grande  quantité  de 
produit , mais  peut  encore  fervir  pendant 
pluficurs  femaines  , à la  même  opération^ , 

ayaait 
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ayant  foin  , chaque  fois  qu’on  veut  en  faire 
ufage , de  verfer  dedans  ^quelques  gofittes 
d’acide  vitriolique  , & de  lui  faire  éprouver 
un  peu  plus  de  chaleur  qu’auparavant. 

Nous  fuivons  exadement  ce  procédé 
lorfque  nous  voulons  nous  procurer  cette 
efpece  d’air , que  fournit  également  l’efpric 
de  fel  marin  fumant,  chauffé  dans  une  cornue 
ou  dans  un  matras  j mais  nous  croyons  devoir 
faire  obferver , qu’il  eft  de  la  prudence  de 
ne  point  faire  cetre  opération  dans  un  cabi- 
net de  phyfique  , ni  dans  un  appartement 
orné  de  dorures  ou  de  bronzes,  parce  que 
cet  air  qui  n’eft  que  l’acide  marin  très-pur , 
attaque  finguliérement  toutes  les  fubftances 
métalliques  qu’il  rencontre  , & les  gâte. 
D’ailleurs  les  propriétés  de  ce  fluide  font 
les  mêmes,  à quelques-unes  près,  que  celles 
de  l’air  acide  vitriolique,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  paragraphe  précédent.  Une 
différence  qu’ils  préfentent,  c’eft  que  l’air 
acide  vitriolique  a befoin  d’être  combiné 
avec  l’eau  , comme  nous  l’avons  obfervé 
précédemment  (13a),  pour  attaquer  le  fer 
& les  autres  fubftances  métalliques  , tandis 
que  l’air  acide  marin  les  attaque  immé- 
diatement fous  fa  forme  aérienne  & dans 
fon  état  fec. 
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Propriétés  {139)  Nous  dirons  donc  fimplement,  que 

deceMur.ie.  IJ  cxaminc  les  propriétés  de  l’air  acide 

avec  l’eau , niarin  , on  trouvera  que,  femblable  à l’air 

l’ccher  , &:c.  * 3 rr  • ' 

acide  vkriolique,  il  a la  plus  grande  amnite 
avec  l’eau  prife  dans  l’état  de  liqueur,  ou 
dans  l’état  de  glace  ; on  lui  trouvera  la 
même  affinité  avec  l’éther,  avec  l’efprit-de- 
vin  , &c.  Abforbé  par  l’eau , cet  air  formera 
un  efprit  de  Tel  très-fort  & très-pénétrant; 
mais  voici  un  caraétere  qui  le  dilTingue  de 
l’air  acide  vitriolique. 

Différence  Celui-ci,  comme . nous  l’avons  obfervé 
efpecc  Jlir  précédemment  (i  30) , a une  telle  affinité  avec 
l’eau , qu’on  ne  peut  l’en  faturer  que  diffi- 
cilement , & qu’elle  en  abforbe  une  très- 
grande  quantité.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
l’air  acide  marin.  Quelqu’affinité  qu’on  lui 
découvre  avec  l’eau,  quoiqu’il  s’unifie  à elle 
avec  la  plus  grande  promptitude,  il  en  faut 
peu  pour  l’en  faturer  ; & une  fois  faturée , 
elle  ne  peut  en  prendre  davantage  ; on  voit 
alors  cet  air  s’élever  au-defiTus  d’elle,  & y 
conferver  fa  forme  aérienne. 

Autre  diffé-  remarque  encore  une  différence  dans 

rcHcc.  I2  combinaifon  de  ces  deux  efpeces  de  fluides 
avec  l’éther.  L’air  acide  vitriolique  ne  lui  fait 
rien  perdre  de  fa  limpidité  j mais  il  blanchit 
au  paffage  de  l’air  acide  marin  : il  fe  trouble 
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& il  prend  enfuite  une  couleur  jaune,  tirant 
fur  le  brun  ; phénomène  particulier  qui  méri- 
teroit  d’être  étudié  & d’être  examiné  plus 
particuliérement  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à 
préfent. 

Veut-on  fuivre  de  plus  près  toutes  les 
différences  qu'on  peut  afïigner  entre  ces 
deux  efpeces  d’air;  quoique  non  effentielles, 
elles  méritent  d'être  connues  : ils  ont  l’un 
& l’autre  une  affinité  (inguliere  av'ec  toutes 
les  fubftances  qui  contiennent  le  principe 
inflammable  ; mais  ils  ne  fe  comportent 
pas  tous  les  deux  exadement  de  la  même 
maniéré  à leur  égard  : prenons-en  pour 
exemple  le  charbon  & les  fubflances  hui- 
leufes. 

L'air  acide  vitriolique,  comme  nous  l’avons  diffè- 
obfervé  précédemment  C135),  ne  paroît  point 
agir  fur  le  charbon  : il  ne  fe  décompofe 
point  ; il  fe  condenfe  pour  ainfl  dire  à fa 
furface.  Il  n’en  efl:  pas  de  même  de  l’air 
acide  marin;  non-feulement  il  fe  condenfe 
à la  furface  du  charbon , mais  il  agit  mani- 
feflement  fur  lui  : il  le  décompofe,  il  s’empare 
de  fon  phlogiftique  , & il  produit  de  l’air 
- inflammable 

Ce  même  fluide,  cet  air  acide  marin  AuirîdifFé- 
attaque  encore  plus  ou  moins  les  huiles 

Gg  ij 
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qu’on  foumet  à fon  adion.  Il  les  altéré  tou- 
tes : efl'entielles  ou  grafles,  & non  ficcatives, 
il  les  décompofe  jufqu’à  un  certain  point, 
mais  il  n’agit  point  aufîi  facilement  fur-les 
unes  que  fur  les  autres;  il  en  eft  quelques- 
unes  avec  lefquelles  il  ne  fe  combine  que 
difficilement.  Nous  ne  citerons  ici  que  quel- 
ques obfervations  de  ce  genre,  que  nous 
devons  à la  fagacité  du  D.  Priefîley , & elles 
fuffiront  pour  conftater  la  vérité  du  fait  que 
nous  venons  d’avancer. 

Son  aaion  L’huilc  effientielle  de  térébenthine  , par 
(ui- Us  huiles. ^ abforbe  très- promptement  l’air 

acide  marin,  & s’épaiffit  finguliérement  dans 
ce  mélange.  Elle  acquiert  beaucoup  de  con- 
fillance  & une  couleur  brune  alTez  foncée. 

L’huile  de  menthe  produit  un  effet  fem- 
blable  ; & lorfqu’elle  a abforbé  une  certaine 
quantité  de  cet  air,  elle  reffemble  allez  bien 
à la  thériaque. 

L’huile  d’olives  ne  l’abforbe  qu’alîèz  diffi- 
cilement, ou  au  moins  très-lentement,  & 
elle  devient  prefque  noire  & gluante.  Elle 
acquiert  une  odeur  allez  défagréable , mais 
peu  tenace  , car  elle  fe  diffipe  en  peu  de 
jours , lorfqu’on  l’expofe  au  contad  de  l’air 
libre. 

D’après  les  caraderes  généraux  de  l’air 
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acide  marin , on  conçoit  facilement  qu’il 
doit  être  très-méphitique  , & l’expérience 
juflifie  très-bien  cette  idée;  cet  air  eft  fingu- 


liérement  dangereux  à refpirer.  La  lumière 
ne  peut  brûler  dans  fon  fein,  elle  s’y  éteint 
auflitôt  : mais  voici  un  phénomène  parti- 
culier, & qui  mérite  d’être  remarqué. 

Au  moment  ou  l’on  plonge  une  lumière  fingu- 
dans  un  vailTeau  rempli  d’air  acide  marin  ^ duic  fut  la  lu- 


on  la  voit  briller  d’une  lumière  verdâtre, 
qui  accompagne  fon  extindion , & on  lui 
voit  reprendre  cette  même  couleur  , au 
moment  où  on  la  rallume.  Nous  n’infifte- 
rons  pas  davantage  fur  les  propriétés  de  ce 
fluide  ; nous  ne  voulions  Amplement  qu’ex- 
citer la  curioflté  de  nos  Leâeurs,  & engager 
les  Amateurs  à confacrer  leurs  loifirs  à Texa- 
inen  d’un  être  qui  n’efl:  point  encore  aufli 
connu  qu’il  mériteroit  de  l’être;  nous  n’in- 
lîflerons  donc  point  fur  l’effet  fingulier  que 
cette  efpece  d’air  produit  fur  l’alun  & fur  le 
nitre,  ce  qui  fit  croire  au  D.  Priejîley  que 
l’air  acide  marin  fépare  de  leurs  bafes,  & 
l’acide  nitreux  & l’acide  vitriolique.  Cette 
théorie  très-délicate  ne  peut  être  éclaircie 
que  par  des  travaux  fuivis,  qui  relient  encore 
à faire,  & qui  n’entrent  point  dans  le  plan 
de  notre  Ouvrage. 
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Nous  préviendrons  fimplement  ceux  qui 
voudront  Te  livrer  à ces  forces  de  recher- 
ches, qu’un  morceau  d’alun  renfermé  dans 
un  vaifleau  rempli  d’air  acide  marin, y prend 
une  couleur  tirant  fur  le  jaune; qu’il  abforbe 
finguliérement  cet  air,&:  qu’il  fe  réduit  en 
poudre.  Un  morceau  de  falpêtre  , fournis 
à îa  même  épreuve , y efl;  auflitôt  entouré 
d’une  fumée  blanche,  qui  fe  répand  dans 
toute  la  capacité  du  vaifTeau , & Tair  fe  trouve 
prefqu’entiérement  abforbé  dans  l’efpace 
d’une  minute.. 

Le  D.  Prîefiley  qui  rapporte  ce  phéno- 
mène, foupçonne  même  que  la  portion  d’air 
qui  ne  fut  point  abforbée  dans  cette  expé- 
rience , n’étoit  qu’une  portion  d’air  atmof- 
phérique  qui  s’étoit  trouvée  fur  la  furface 
de  l’efpric  de  fel  dans  fa  fiole  ; & il  efi  d’au- 
tant plus  porté  à regarder  ce  réfidu  comme 
de  véritable  air  atmofphérique , qu’il  traita 
immédiatement  l’acide  marin  lui-même,  pour 
en  obtenir  l’air  acide  marin  fur  lequel  il 
opéra. 

Paragraphe  quatrième. 

t 

De  VAir  acide  végétal, 

(140)  Le  vinaigre  extrêmement  concen- 
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tré , eft  fufceptible  , ainîî  que  les  acides 
minéraux  dont  nous  avons  parlé  dans  les 
deux  paragraphes  préccdens,de  prendre  un 
degré  d’expanfion  qui  lui  donne  une  forme 
aérienne  permanente.  C’efl  encore  aux  foins 
& aux  travaux  du  D.  Priefiley  que  nous 
devons  cette  découverte.  Il  feroit  à defîrer 
qu’on  fe  fût  occupé  davantage  à fuivre  & à 
étudier  les  propriétés  de  ce  fluide  fîngulier  : 
mais  ce  travail  n'étant  encore  qu’ébauché , 
nous  ne  pouvons  en  donner  ici  qu’une  idée 
fuperficielle , que  nous  puiferons  dans  l’Ou- 
vrage du  célébré  Phyficien  Anglois. 

(141)  Il  efl;  deux  moyens  aflez  faciles  à 
imaginer  de  fe  procurer  ce  produit;  l’un 
confifte  à prendre  quelque  fubftance  qui 
contienne  abondamment  l’acide  du  vinaigre , 
& à l’en  féparer  par  un  acide  plus  fort,  & le 
recevoir  dans  un  récipient  approprié  de  la 
même  maniéré  qu’on  reçoit  & qu’on  met  en 
réferve  les  airs  acides  dont  nous  avons  parlé 
précédemment.  Le  fécond  confifte  à traiter 
immédiatement  le  vinaigre  le  plus  concen- 
tré, & à le  réduire  , par  le  fecours  d’une 
chaleur  convenable  à l’état  oii  on  fe  propofe 
de  l’amener.  Ce  fut  à cette  derniere  méthode 
que  M.  Priefiley  s'arrêta , & il  parvint  par- 
faitement à ion  but. 
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Cette  méthode  emporte  cependant  avec 
elle  quelque  difficulté.  On  conçoit  facile- 
ment que  l’acide  du  vinaigre  étant  étendu 
dans  l’eau  , celle-ci  fe  réduit  néceflairement 
en  vapeurs,  lorfqu’on  pouffie  , comme  il  con- 
vient, le  degré  de  chaleur,  au  terme  de 
l’ébullition.  De-là  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d’humidité  qui  paffe  fous  le  réci- 
pient ; & au  lieu  d’avoir  un  produit  très- 
fec , un  acide  dépouillé  de  toute  eau  fura- 
bondante  à fon  eflence  faline , on  l’obtient 
encore  étendu  dans  une  certaine  quantité 
de  phlegme,  qui  altéré  plus  ou  moins  fes  qua- 
lités, & nuit  à l’état  aériforme  fous  lequel  on 
voudroit  l’obtenir.  Mais  il  eft  un  moyen 
très-finiple  & très-propre  pour  remédier  à 
cet  inconvénient.  Il  confifte  à mettre  dans 
le  trajet  que  doit  parcourir  ce  fluide  , un 
vaiflTeau  propre  à condenfer  les  vapeurs  hu- 
mides & à les  retenir.  Au  lieu  d’un  fyphon 
communiquant  Ample  , & tel  que  nous  nous 
en  fommes  fervis  jufqu’à  préfent,  pour  tranf- 
porter  le  produit  du  vaifléau  dans  lequel  il 
fe  développe  dans  le  récipient  qui  doit  le  re- 
cevoir, on  fe  fert  de  deux  tubes  convena- 
blement tournés.  L’un  de  ces  tubes  A com- 
fl.  J, Fjg.it.  munique  d’une  part  avec  le  matras  B (PI. 

Fig.  ,2.),  dans  lequel  le  vinaigre  eft  ren- 
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fermé,  & d’une  autre  part,  avec  une  efpece 
de  boule  C,  dont  le  ventre  ou  la  plus  grande 
partie  de  la  capacité  doit  être  au-deffous  de 
l’infertion  de  ce  tube , & du  fécond  D , dont 
l’une  des  extrémités  communique  également 
avec  cette  boule , tandis  que  fon  autre  ex- 
trémité s’engage  dans  le  mercure  de  la  cuve  , 
fous  le  vaiffeau  cylindrique  qui  fert  de  réci- 
pient ; la  boule  C doit  être  appuyée  fur  une 
efpece  de  guéridon  Q , pour  donner  une  fo- 
lidité  convenable  à cet  appareil,  & elle  doit 
être  fuffifamment  éloignée  du  matras  B , dif- 
pofé  au-delTus  d’un  fourneau  de  feu. 

A proportion  que  les  parties  aqueufes  du 
vinaigre  fe  réduifent  en  vapeur  dans  le  ma- 
tras, & qu’elles  s’élèvent  pour  enfiler  les  tu- 
bes communiquans , elles  éprouvent  un  degré 
de  froid  fuffifant , qui  les  condenfe  lorf- 
qu’elles  arrivent  dans  la  boule  C,  & elles  s’y 
amaflent , en  abandonnant  le  produit  aérien 
qu’elles  accompagnoient.  Celui-ci  continue 
fa  route  , & vient  fe  rendre  par  le  tube  D 
dans  le  récipient  qui  lui  eft  deftiné.  Ce  fut 
avec  un  appareil  de  cette  efpece , que  le  D. 
VrleflUy  opéra  fur  le  vinaigre  radical , & 
qu’il  en  obtint  fair  acide  végétal.  Si  cet  ap- 
pareil n'eft  point  aufli  parfait  qu’il  feroit  à 
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defirer  , c’eft  encore  le  plus  exaâ  que  nous 

ayons. 

Bropriétés  (Je  (142)  Méphitique  comme  les  précédens, 
d’air.  l’air  acide  végétal  feroit  très  dangéreux  à 

tique  rclpifer , & il  éteint,  comme  l’air  acide  vi- 

triolique  , la  flamme  d’une  bougie  qù’on 
plonge  dans  fon  atmofphere  : il  l’éteint  fans 
qu’il  furvienne  aucun  changement  dans  la 
couleur  de  cette  flamme , comme  il  arrive 
lorfqu’on  plonge  une  bougie  allumée  dans 
l'air  acide  marin. 

Son  affinité  Cet  air  jouit,  comme  le  précédent,  d’une 
aTeci’eau.  tj-^s-grande  affinité  avec  l’eau  , & celle-ci 

l’abforbe  très-promptement , fur-tout  lorf- 
qu’on multiplie  les  furfaces  par  lefquelles  ces 
deux  fluides  peuvent  fe  toucher.  Ce  qu’on 
fait  en  agitant  modérément  le  vaiffeau  dans 
lequel  ils  font  renfermés. 

Cette  expérience  naturellement  indiquée 
par  celle  que  le  D.  Prieftley  avoit  déjà 
faite  fur  l’air  acide  vitriolique  & fur  l’air 
acide  marin  , l’engagea  à tenter  de  faturer 
d’air  acéteux  une  maffie  donnée  d’eau  , à def- 
fein  d’obtenir  l’acide  du  vinaigre  en  liqueur 
dans  le  plus  grand  degré  de  concentration 
poffible , comme  il  avoit  obtenu  l’efprit  de 
fel  le  plus  concentré , en  faturant  d’air 
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marin  une  quantité  d’eau  ordinaire  ; mais  un 
phénomène  fingulier  qui  fe  préfenra  alors,  le 
découragea  ; ou  au  moins  il  ne  crut  point 
cette  expérience  aflez  importante  pour  mé- 
riter la  peine  de  la  recommencer,  & de  cher- 
cher des  moyens  de  parer  à l’inconvénient 
qu’il  éprouva  : voici  le  fait. 

Il  avoit  mis  une  petite  quantité  d’eau  dans 
un  tube  de  verre;  mais  il  n’eut  pas  plutôt 
introduit  de  l’air  acide  végétal  à travers  le 
mercure  qui  étoit  au-defibus  de  cette  eau , 
à l’origine  de  ce  tube , qu’une  petite  bulle 
d’air  qui  fe  trouvoit,  nous  dit-il  (^z)  , vers 
l’extrémité  fermée  & fupérieure  de  ce  tube,’ 
commença  à s’enfler,  & continua  de  même 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fait  fortir  toute  l’eau 
du  tube.  La  même  chofe,  ajoute-t-il,  m’ar- 
riva avec  un  tube  dont  l’extrémité  étoit 
fcellée  hermétiquement:  j’eus,  continue-t-il, 
le  même  réfultat  avec  l’efprit-de-vin  qu» 
j’introduifis  de  la  même  maniéré  dans  cet 
acide  ; Teffet  fut  feulement  beaucoup  plus 
rapide  : avec  de  l’huile  de  térébenthine  , le 
même  effet  fut  encore  plus  prompt  ; il  le 
fut  beaucoup  moins  avec  de  l’huile  d’olives. 
Ce  phénomène  fit  foupçonner  au  Dodeuc 


(a)  Expér.  & Obferv.  fur  diff.  efp.  d’air,  tom.  x. 
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Prlejîley  que  l’air  acide  végétal  procuroît  à 
l’air  commun  une  très-grande  expanfîon  : 
mais  l’expérience  qu’il  imagina  pour  con- 
firmer cette  idée,  ne  répondit  point  à fon 
attente  ; & toutes  celles  qu’on  a répétées  de- 
puis , ne  prouvent  encore  qu’une  aélion  ré- 
ciproque entre  ces  deux  efpeces  de  fluides, 
fans  qu’il  foit  poflible  de  déterminer  cette 
adion  d’une  maniéré  fatisfaifante. 

Celle  que  l’air  acide  végétal  exerce  fur 
l’huile  d’olives , mérite  une  attention  fingu- 
liere.  Dès  qu’on  fait  pafler  une  quantité 
donnée  d’huile  d’olives  dans  un  vaifTeau  rem- 
pli en  partie  de  cet  air , on  remarque  aufli- 
tôt  une  abforption  aflez  rapide  ; mais  l'huile  ; 
au  lieu  de  devenir  plus  épaiffe  , & de  fe 
noircir  par  fa  combinaifon  avec  l’air  acide 
végétal , comme  il  arrive  lorfqu’on  la  met 
en  contaéb  avec  l’air  acide  vitriolique,  ou 
l’air  acide  marin  , elle  perd  de  plus  en  plus 
fa  vifcofité.  Sa  couleur  fe  détruit  : elle  ac- 
quiert à peu  de  chofes  près  la  limpidité  de 
l’eau  , & elle  approche  fîngulîérement , quant 
à fon  apparence  , d’une  huile  effentielle  : 
or  , ce  fait  attefté  & confirmé  autant  de  fois 
qu’on  a répété  cette  expérience , mérite 
d’être  fuivi , & offre  à la  cur^ofité  du  Phy- 
ficien  & du  Chimifte,  une  multitude  d’ob- 
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fervatîons  à faire  ; il  feroit  important  d’exa- 
miner les  nouvelles  propriétés  que  l’huile 
acquiert  dans  ce  procédé,  les  altérations 
que  l’air  acide  végétal  éprouve , & de  quelle 
maniéré  il  agit  fur  les  autres  efpeces  d’hui- 
les : c’eft  un  travail  tout  neuf  que  nous 
abandonnons  à ceux  qui  viendront  après  nous. 

Article  second. 

De  l’Air  alkalin  volatil. 

(143)  Réfléchiflant  fur  le  degré  d’expan-  Découverte 
fîon  qu’il  avoir  fait  prendre  à l’efprit-de-fel,  « 

& fur  le  procédé  qui  lui  avoir  fi  bien  réuflî 
pour  priver  cette  fubftance  de  fon  eau  fur- 
abondante  à fon  elfence  faline,  le  D.  Prief- 
tley  imagina  très-bien  qu’il  pourroit  parvenir 
à exalter  de  la  même  maniéré,  & qu’il  pour- 
roit priver  pareillement  de  toute  humidité 
furabondanre  l’alkali  volatil  , & lui  faire 
prendre  une  forme  aérienne.  Le  fuccès 
répondit  parfaitement  à fon  attente , & il 
parvint  à obtenir  un  fluide  aériforme  auquel 
il  donna  le  nom  d*air  alkalin  volatil. 

(144)  Il  prit  d’abord  à cet  effet  de  l’efprit  procédés  pour 
volatil  de  fel  ammoniac  ; il  le  renferma  dans 

un  petit  bocal  très-mince,  & à l’aide  de  la 
chaleur  qu’il  lui  communiqua  par  la  flamme 
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d’une  chandelle  , il  en  fit  élever , nous 
diHl  {a)f  une  vapeur  abondante,  qu’il  reçut 
dans  un  vaifTeau  rempli  de  mercure , & où 
elle  demeura  fous  la  forme  d’un  air  tranf- 
parent  & permanent,  qui  ne  fut  point  con- 
denfé  par  le  froid.  Il  obtint  un  produit  tout- 
à-fait  femblable  de  l’efprit  de  corne  de  cerf 
& de  fel  volatil,  foit  fluide,  foit  concret; 
mais  il  s’apperçut  bientôt  que  ces  deux  pro- 
duits n’étoient  point  abfolument  purs,  & que 
l’air  alkalin  qui  fe  dégageoit  dans  ces  opéra- 
tions, étoit  mêlé  d"une  aflez  grande  quantité 
d’air-fixe  contenu  dans  les  fubftances  qu’il 
empîoyoit;  il  imagina  donc,  pour  remédier 
à cet  inconvénient,  de  n’employer  que  l’ef- 
prit volatil  de  fel  ammoniac,  réfultant  de  la 
diftillation  avec  la  chaux  éteinte, & il  obtint 
un  produit  beaucoup  plus  pur.  Mais  ce 
moyen  devenoit  trop  difpendieux  lorfqu’on 
vouloir  fe  procurer  une  très-grande  quantité 
d’air  alkalin  ; ce  fut  cette  confidération  qui 
détermina  le  D.  Priejlley  à employer  les 
matériaux  même  dont  on  tire  l’efprit  alkaîi 
volatil.  En  conféquence,  il  mêla  enfemble 
une  partie  de  fel  ammoniac,  & trois  parties 


(a)  Expcr.  & obferv.  fur  difF.  efp.  d’air  , tom.  i. 
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de  chaux  éteinte  qu’il  renferma  dans  un 
bocal , & le  fuccès  fut  conforme  à fes  defirs. 

11  fe  préfente  cependant  encore  ici  une 
nouvelle  difficulté  en  fuivant  ce  procédé  : 
on  voit  bientôt  une  vapeur  humide  qui 
s’élève  avec  la  fubftance  aériforme , & dont 
il  faut  abfolument  fe  débarraffier , pour  obte- 
nir le  produit  dans  un  état  de  ficcité  par- 
faite. Cette  humidité  qui  devient  de  plus 
en  plus  abondante  , eft  de  véritable  efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  : on  parvient  affiez 
facilement  à le  fégréger  de  la  portion  aéri- 
forme , en  interpolant  dans  fon  chemin  un 
petit  vailTeau  dans  lequel  il  puilTe  fe  dépofer 
à fon  paiïage  : on  fe  fert  très-favorablement 
à cet  effet  de  l’appareil  que  nous  avons  dé- 
crit (141),  (PI.  >) , Fig.  12.),  en  traitant  pi.  Fig.  n 
de  la  maniéré  d’obtenir  l’air  acide  végétal. 

L’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  tombe  dans 
la  boule*  C,  & le  fluide  aériforme  continue 
fa  route  pour  fe  porter  dans  le  récipient 
deftiné  à le  recevoir. 

Nous  évitons  encore  plus  facilement  cet 
inconvénient , & nous  n’avons  pas  belbin 
de  tout  cet  appareil,  lorfque  nous  ne  vou- 
lons point  épuifer  les  matériaux  de  tout  l’air 
alkalin  qu’ils  contiennent.  Nous  employons 
à cet  effet  un  mélange  de  fel  ammoniac  & 
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de  minium , ou  un  mélange  du  même  feï 
& de  précipité  rouge  ; & en  ménageant  ïe 
degré  de  chaleur  , nous  en  retirons  un  pro- 
duit afTez  abondant  pour  faire  nos  expé- 
riences , & ce  produit  a toute  la  fécherefle 
convenable. 

Nous  renfermons  donc  ce  mélange  dans  un 
petit  matras  de  deux  pouces  ou  environ  de 
diamètre  , & il  n’en  eft  rempli  qu’à  la  moitié 
ou  environ  de  fa  capacité.  Nous  lutons  au 
col  de  ce  matras  & avec  les  précautions 
indiquées  précédemment  pour  les  airs  aci- 
des, un  long  fyphon  communiquant  : nous 
Tl.  I.  Fig. *. l’adaptons  enfuite  à la  colonne  (PI.  i , Fig. 
2.)  pour  en  expofer  le  ventre  à l’adion  du 
feu  , & toujours  de  maniéré  qu’on  puilîè  faire 
mouvoir  librement  & éloigner  le  réchaud: 
nous  remplifîbns  de  mercure  les  cylindres 
& les  petits  flacons  que  nous  jugeons  nécef- 
faires  à la  quantité  d’expériences  que  nous 
voulons  faire  ; & en  fuivant  le  même  pro- 
cédé que  nous  avons  indiqué  par  rapport 
aux  airs  acides  , nous  rempliffons  ces  maga- 
fins  d’air  alkalin  , dont  nous  nous  propofons 
de  démontrer  les  propriétés. 

Propriétés  (145)  Comme  alkali  volatil  , & même 
dans  un  état  de  concentration  très-confi- 
II  efi  méphi- dérable , on  conçoit  facilement  que  fi  cet  air 

peut  être 
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peut  être  refpiré  à très  petites  dofes, 
même  s’il  peut  être  avantageufement  refpiré 
en  certaines  circonftances  , il  n’en  eft  pas 
moins  méphitique  pour  cela  : il  n’efl  nulle- 
ment propre  à entretenir  le  jeu  de  la  refpi-- 
ration  ; il  exciteroit  des  convulfions  violen- 
tes dans  l’organe  de  cette  importante  fonc- 
tion , & les  animaux  qui  feroient  plongés 
dans  fon  atmofphere  > y périroient  en  affez 
peu  de  tems.  On  doit  donc  le  regarder 
comme  un  fluide  méphitique  : il  éteint  les 
lumières  qu’on  y plonge  ; mais  on  obferve 
en  même  tems  qu'âvant  de  s"y  éteindre , la 
lumière  eft  changée  par  l’addition  d’une  au- 
tre flamme  d’une  couleur  tirant  fur  le  jaune 
très-pâle  qui  l’enveloppe  pendant  quelques 
momens  : or  , cette  nouvelle  flamme  ne  peut 
être  fournie  que  par  la  combuftion  de  l’air 
alkalin  qui  fe  rapproche  en  cela  de  l’air  in- 
flammable ; & il  eft  à préfumer  que  l’air  al- 
kalin , quelque  pur  qu’il  foit,  fe  trouve  mêlé 
avec  une  portion  fuffifante  d’air  atmofphéri- 
que  -,  puifqu’il  n’y  a que  cette  efpece  d’air  , 
ou  l’air  proprement  dit , qui  puiffe  concourir 
à la  combuftion  & à l’inflammation  des 
corps  ; mais  cet  air  atmofphérique  fait-il 
portion  de  fair  alkalin  qu’on  engendre  ? En- 
tre-t  il  en  combinaifon  avec  lui  dans  l’aâe 
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de  fa  production  , ou  lui  eft-il  étranger  & 
s'unir*  il  à lui  au  moment  oii  l’on  fait  l’expé- 
rience dans  l’air  atmofphérique  ? Cette  der- 
nière opinion  me  paroît  la  plus  probable , 
vu  l’extrême  légéreté  de  l’air  alkalin. 

Son  affinicé  (146)  Il  en  efl;  de  ce  fluide  comme  des 
' précédents  ; il  a une  affinité  finguliere  avec 
feau  ; fi  on  fait  pafTer  une  petite  quantité 
d’eau  dans  un  des  cylindres  remplis  de  cette 
efpece  d’air,  on  voit  auffitôt  la  combinaifon 
de  ces  deux  fluides , le  mercure  monter 
précipitamment  dans  le  vaiflTeau  , jufqu’à  ce 
que  l’eau  foit  arrivée  au  point  de  faturation 
qu’elle  peut  atteindre  facilement  ; ce  qui  rap- 
proche davantage  cette  efpece  d’air  des  pro- 
priétés de  l’air  acide  marin  que  de  celles  de 
l’air  acide  vitriolique  qui  ne  fe  fature  d’eau 
que  très-difficilement , comme  nous  l’avons 
remarqué  précédemment  (130). 

On  trouve  la  preuve  de  cette  vérité  dans 
l’obfervation  que  nous  avons  faite  ci-deflus 
d’après  le  D.  Priefiley.  L’eau  qui  s’élève 
dans  l’opération  faite  félon  fa  méthode,  & 
qui  fe  fépare  du  fluide  aérien  , dans  le  vaiffeau 
qu'on  difpofe  entre  le  marras  & le  récipient, 
n’efl:  autre  chofe  que  de  l’alkali  volatil  en 
liqueur,  & c’efi;  l’alkali  le  plus  concentré 
qu’on  puiflTe  fe  procurer  fous  forme  liquide. 
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L’affinité  finguliere  qu’on  découvre  en- Av^ciagiacé. 
tre  l’air  alkalin  & l’eau  , nous  indique  fuffi- 
famment  celle  qu’il  doit  avoir  avec  l’eau  con- 
vertie en  glace  , & on  démontre  également 
qu’il  s’unit  avec  la  plus  grande  rapidité  à la 
glace  qu’on  lui  préfente,  & qu’il  la  fond 
très-promptement.  On  démontre  pareille- 
ment que  l’eau  qui  provient  de  la- fonte  d’un 
morceau  de  glace  par  cette  efpece  d’air  ^ efl 
elle- même  très-propre  à en  faire  fondre  une 
nouvelle  dofe  , à fe  fatürer  du  principe 
aérien  , & à fe  convertir  en  alkali  volatil. 

L’éther,  l’efprit-de-vin  produifent  des  ef- Avec réthef, 
fets  femblables  ; ils  abforbent  auffi  bien  que 
l’eau  cette  efpece  d’air  , & ils  s’en  faturent 
fans  rien  perdre  pour  cela  de  leur  inflamma-^ 
bilité  naturelle. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  huiles  , fi  Avec  ks 

‘ . . huilcsi 

nous  en  exceptons  les  huiles  effientielles , 
qui  paroiffient  avoir  quelque  tendance  à la 
combinaifon  avec  l’air  alkalin  volatil  ; les 
autres  ne  contradent  aucune  union  avec  lui, 
ne  l’abforbent  point  communément , n’en 
font  nullement  altérées  par  leur  contad  , & 
leur  féjour  avec  cette  efpece  d’air  ; ce  qui  pa- 
roîtroit  dépendre  un  peu  de  l’aggrégationdes 
parties  huileufes , & c’eft  un  nouvel  objet  digne 
desrecherches&:  de  l’attention  des  Phyficiens. 
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Avec  les  Tous  les  corps  dont  les  pores  font  un  peu 
grands  , & qui  contiennent  le  principe  ïn- 
flammable  , mais  particuliérement  le  char- 
bon & l’éponge , abforbent  finguliérement 
cette  efpece  d’air.  Ils  acquiérent  par  cette  ab- 
forption  une  odeur  alkaline  b pénétrante  , 
qu’il  feroit  imprudent  de  les  fentir,  en  ref- 
pirant  avec  force. 

Son  mélange  ( ^ 4/)  L’air  alkalio  mêlé  avec  différentes 
cfp^cef Sr!  d’air,  avec  l’air  atmofphérique , l’air- 

fixe,  l’air  inflammable,  l’air  nitreux,  ne  pro- 
duit aucun  effet  fenfible , 6c  il  n’altere  en 
rien  les  propriétés  de  l’efpece  particulière 
d’air  avec  lequel  on  le  renferme.  On  en  trouve 
la  preuve  en  le  féparant  de  fon  adjoint  par 
l’intermede  de  l’eau,  & on  démontre  faci- 
lement que  celui-ci  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés qui  lui  conviennent  naturellement. 

. , . Il  n’en  arrive  pas  de  même  fi  on  mêle  de 

acKics.  l’air  alkalin  avec  un  air  acide  quelconque , 
fuppofons  avec  l’air  acide  vitriolique.  Il  en 
réfulte  un  fel  neutre  ammoniacal , dont  la 
génération  préfente  un  fpeêlacle  affez  agréa- 
ble. On  voit  en  effet , au  moment  du  mé- 
lange, un  nuage  blanc  qui  s’élève  dans  le 
vaiffeau , & des  cryftaux  qui  fe  raffemblent 
& qui  tapiffent  fes  parois,  à proportion  que 
i les  deux  efpeces  d’air  fe  mêlent , fe  com- 
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binent  enfemble  , & difparoiffent , c’eft-à-dire 
paiïent  de  l’état  aérien  , à un  état  concret. 

Si  on  obferve  avec  attention  ce  phéno-  o’-'f^vatioa 

' ^ lur  ce  pbc* 

mene  3 ü on  modifie  l’expérience  qu’on  peut 
faire  pour  combiner  ces  deux  efpeces  d’air , 
on  démontre  facilement  que  l’air  acide  vitrio- 
lique  eft  plus  pefant  que  l’air  alkalin  volatil. 

On  remarque  en  effet  que,  fi  on  établit  fur 
la  planchette  A B de  la  cuve  , un  magafin 
en  partie  rempli  d’air  acide  vitriolique , & 
qu’à  l’aide  d’un  petit  flacon  rempli  d’air  alka- 
lin  , on  introduife  une  portion  de  ce  der- 
nier fous  le  premier  vaifTeau  j on  voit  aufli- 
tôc  un  nuage  blanc  très-abondant,  qui  s’élève 
très-rapidement  au  haut  du  vaifTeau,  à rai- 
fon  de  la  plus  grande  légéreté  refpeéfive  de 
Tair  alkalin  ; fi  au  contraire  le  magafin  éta- 
bli fur  la  planchette  de  la  cuve  renferme 
de  l’air  alkalin  , & qu’à  l'aide  d’un  flacon 
rempli  d’air  acide  vitriolique,  on  introduüe 
cette  derniere  efpece  d’air  dans  le  vaifTeau 
rempli  d’air  alkalin  ^ le  même  nuage  Te  fait 
obferver  , mais  il  lui  faut  plus  de  tems  pour 
arriver  au  haut  du  vaifTeau  , & il  n’y  parvient 
que  progrefTivement , comme  étant  produit 
par  un  fluide  plus  denfe,  & qui  s’élève  plus 
difficilement  dans  l’aâe  de  fa  combinaifon. 

Telles  font  en  abrégé  & fommairement  les 
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propriétés  de  ces  nouvelles  efpeces  de  flui- 
des qu’on  a cru  devoir  défigner  fous  le  non> 
générique  d’air.  Puifle  cet  eflTai  flatter  la  cu- 
riofité  de  nos  Ledeurs  , & les  mettre  à por- 
tée de  fuivre  commodément  les  recherches 
qui  relient  à faire  fur  une  matière  aulTi  neuve 
qu’importante  en  phyflque  ! 
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Page  181  , ligne  14,  font  life^  ce  font. 

Page  3x1  , ligne  15  , neuf  lieues,  lif,  moins  de  5 heures. 
Page  545)  , ligne  1 1 , à travers  life[  à traverfer. 

Page  409  , ligne  18  , alimentés  lifei  alimentées. 

Page  431 , ligne  4,  préccdmmeni  Ufe^  précédemment. 
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